


GOVERNMENT OF INDIA 






DEPARTMENT OF ARCHAEOLOGY 


CENTRAL ARCHAEOLOGICAL 
LIBRARY 


EE ب‎ 

















JOURNAL ASIATIQUE 


وذ # 





DIXIÈME SÉRIE 


TOME IX 





Mél LPO 5 


ANT 


' - 
(- 


0 


# هل 9 1 


À LL 2و‎ 


= : À 1 L | 0 
id à 1 ار ف‎ Fa. _ ra 
| | te, re 
0 4 1 


+ L - sy nm = y 


MES TE LOIR 


Jr Eu 
سال ع‎ ١ 
3 نا‎ 
Th 


ونه 


١ 7 Ts 
FT * AL 
ri 


, C 








JOURNAL ASIATIQUE 


RECUEIL DE MÉMOIRES 
D'EXTRAITS ET DE NOTICES 
RELATIFS À L'HISTOIRE, À LA PHILOSOPHIE, AUX LANGUES 
ET À LA LITTÉRATURE DES PEUPLES OBIENTAUX 
CTCITL 
FAR NM: BARBIER DE MATNAND, ب لا لفاك مق‎ EH. BLSSET 


CHATANNES, CLEMMONT-GANNEAU, ALALÉVT, HOUDAS, MASPEnO 
BERENS DUViL, É. SENART, ETC. 


ET PUBLIÉ. PAR LA SOCIÉTÉ فم‎ 





ii للا‎ 311 han 
DIXIÈME SÉRIE - HA 2 
à ER - 23 


3 LA ab. 


| us A È ١ 
يس‎ 


MDCCCCVII 





CENTRAL ARCHAEOLOGIEAN 
ERA, NEW : LHI. 






JOURNAL ASIATIQUE. 


JANVIER-FÉVRIER 1907. 





L'ASSYRIOLOGIE EN 1904. 
GÉNÉRALITÉS. ل‎ EXPLORATIONS ET FOUILLES, 
ÉCRITURE. ل‎ LANGUES SUMÉRIENNE ET ASSYRIENNE. 
LITTÉRATURE. —— GÉOGRAPHIE. 

HISTOIRE, —— RELIGION ET MYTHOLOGIE, 

DROIT PUBLIC ET PRIVÉ. —— NUMÉRATION ET MÉTROLOGIE. 
ARCHÉOLOGIE. ع‎ INFLUENCES BANYLONIENNES. 

PAR M. C. FOSSET. 


ee | 
GÉOGRAPHIE. 


Hauévr. Les Habiri et les inscriptions de Ta'annek : Fev.‏ ,ل 
وهنا sém., p. 246-258. — F, Houwer. Grundrius der‏ 
graphie und reschichte des Alten Orients: zweite neubearbei-‏ 
tele Auflage des « Abrisses der Geschichte des Alten Orients ».‏ 
Erste Hälfte : Ethnologie des Allen Orients, Babylonia und‏ 
Chakdäa. Handbuch der Klassischen Altertumnwissenschaÿt‏ 
heransgegeben von Iwan von Müller. München, Beck, 1 vol.‏ 
Fn.-H. Wassnacu. Das Stadthill von‏ — .م 400 in-8°,‏ 
Babylon : der Ale Orient, 5 Jahrg., Heft 4. Leipaig, Hin-‏ 
richs, $a p. in-8°.‏ 


Les fouilles allemandes ont éclairci en partie la 
topographie de Babylone. M. Weissbach, qui a pris 


١ Voir ke n° de novemhre-décembre 1906, p. 439-490. 


0 ,  JANVIEB- -FÉVRIER 1907, 
part à ces | fobitles! a résumé les résultats obtenus 
jusqu'à ce jour, 11 décrit d'abord l'état actuel des 
ruines et corrige sur plusieurs points la nomenclature 
moderne de la région : d'après lui les villages placés 
à l'ouest de Jwmjumag ne s'appellent pas Andneh, ni 
Abü-Gozailat. Anûâneh est au sud-sud-est de Birnun, 
à mi-chemin du Kasr, et la localité faussement 
appelée Andneh est en réalité Sinjar, nom intéressant 
par sa ressemblance avec le Sennaar de la Bible. Il 
examine ensuite les murs et les portes de la ville, les 
palais, les temples, les rues, les canaux et les fossés. 
les quartiers. Les murs Imgur-Bél et Nimitti- él bor- 
daient de Kasr au sud et au nord; le mur qui court 
dans la direction nord-sud, à l'est des tells appelés 
Uhaimir, et le mur qui commence au nord de Bäbil 
pour finir au sud de l'Han-eLanvad, sont les murs de 
Nabü-kudurri-usur. Des huit portes énumérées par 
une tablette du musée de Berlin, une seulement a 
été retrouvée jusqu'à présent + la porte d'Iftar, au 
milieu du front est du Kasr, au point de rencontre 
des murs Nimitti-Bél et Imgur-Bél, I est vraisem- 
blable que la porte de Samaë se trouvait à l'extrémité 
sad du mur, près de l'endroit où il aboutissait à 
or La partie sud du ,تيمك‎ bordée par le mur 
B4., représente j emplacement du plus ancien 
is royal, qui fut en dernier lieu reconstruit par 
Nabt-Hularri- “sur et couvrait une surface d'environ 
quatre hectares et demi; la partie nord, bordée 
par de mur Nimitti-Bél,: et représentant une surface 
de cinq hectares, était occupée par le second palais de 
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Nabü-kudarri-usur, تساعه‎ qui, d'après les inseriptions 
royales et Bérose, fut construit en quinze jours. 
Le troisième palais était au point appelé aujour- 
d'hui Bébil, «à l'endroit où le mur de briques 
s'avance vers Le nord»; c'est là que se trouvaient 
les fameux jardins suspendus de Sémiramis, et Ras- 
sam croit y avoir retrouvé des restes de la canali- 
sation par laquelle l'eau mantait jusqu'au haut des 

Des quarante-trois temples de Babylone, quatre 
ont été retrouvés par l'expédition allemande, L'E-sac- 
ia, dont la légende d'Eridn fait remonter l'origine 
jusqu'à la création du monde, et qui est déjà men- 
tionné dans une insoription de Zabum عصد)‎ siècle), 
a été découvert dans le tell ‘Amran-übn-Ak, et la 
tour à étages appelée E-rewen-as-kt (fondement du 
ciel et de la terre), au nord de ce &ll, à l'endroit 
appelé Sahan. L'E-maé, ronsacré 1 la déesse Nin-maé 
(em Bélit), a été dégagé sur ln faces est du as, el 
l'E-rarunca, consacré à Noun, à l'est-snd-est de 1 جه ةل‎ 
eLaswad, Un quatrième temple, non encore identifié, 
était situé entre l'Esae-na et l'E-parorma, — La voie 
appelée Aiburéabum, par laquelle la procession de 
Marduk se rendait à l'E-sa6-104, allait du front nord 
de عن‎ temple vers l'est, jusqu'au canal Araktn, où 
elle tournait presque à angle تومل‎ vers le nord, pour 
aller, en traversant la porte d'Jätar, aboutir au Parak-, 
jimati (chambre des destins), que M. Weissbach 
place à l'angle nord-est du Kasr. Le plus important 
des canaux de Babylone, l'Arahtu, se détachait de 
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l'Euphrate au nord du Kasr, coulait du nord au sud 
entre l'E-sagica et l'EparuriLa et rejoignait l'Eu- 
phrate au delà des murs. Le canal Libil-hegalla joi- 
gnait l'Euphrate à l'Arahtu, au sud du Kasr ; un autre 
canal parallèle à celui-là, probablement le « Canal de 
Marduk », a été découvert au nord du Kasr. — Des 
quartiers de Babylone, le seul dont nous sachions 
la situation est L'/rsit Babili (terre de Bâbel); c'est la 
partie de la vieille ville sur laquelle Nabü-kudurri-usur 
construisit ses deux premiers palais. 

Les textes de Ta'annek (voir p. 464) ont rappelé 
l'attention sur les Habiri des lettres d'ELAmarna. 
Contre la majorité des assyriologues et des historiens, 
qui acceptent l'identité des Habiri et des Hébreux, 
M. Halévy, se fondant sur l'étude des noms propres, 
soutient que les Habiri sont « vraisemblablement des 
colonies militaires fondées par les rois cassites en 
Syrie. La langue habiréenne a de trés étroites afh- 
nités avec l'idiome national des rois cassites qui 
régnaient à cette époque en Babylonie ». 

La première partie d'un ouvrage considérable, 
qui doit comprendre la géographie et l'histoire an- 
ciennes de l'Orient classique, a été publiée par 
M. Hommel. Cette partie contient, après un Coup 
d'œil sur la géographie physique, une étude ethno- 
graphique et le commencement de la description 
géographique, La partie ethnographique traite suc- 
cessivement des Sumériens et des races ouralo-alta- 
iques, des Indo-germains (Grecs, Iraniens, Thraco- 
Phrygiens), des Alarodiens (Élamites et Cassites, 
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Arméniens avant l'invasion indo-germanique, Hani- 
_— itiens, Hittites, Lyciens, Gariens et Philistins, 

trusques, Libyens et Ibères), des Sémites , que l'au- 
teur divise en Babyloniens et Sémites occidentaux 
(Arabes, Chananéens, Araméens), des Mèdes, 
Perses, Iraniens orientaux et Indiens. Les cent 
soixante pages qui forment le commencement de la 
géographie sont consacrées aux noms de la Baby- 
lonie ) Sumer et Akkad, Kardunias, ete.), à l'hydro- 
graphie (rivières et canaux), aux villes de la Ba- 
bylonie (Babylone, Kix, Garsag-Kalama, Kuta, 
Sippara, Dür-Karigulzu, Bas, Opis, Nippur, Güs-uh (?}, 
Adamdun, Larsa, Uruk) et de la Chaldée {Eridu, Ur, 
Kis, Kullab, Ninua, Marad, Borsippa, Dilbat, Agade). 
Un index provisoire permet déjà de se retrouver 
dans la masse énorme de matériaux que M. Hommel 
a condensés dans les quatre cents pages qu'il vient 
de publier. 

Ge qui frappe en effet tout d'abord, c'est l'extraor- 
dinaire étendue de l'information et la richesse de la 
documentation, Même dans les domaines qui ne sont 
pas le sien, M. Hommél est encore très informé , et 
dans le domaine assyro-babylonien, on peut dire 
qu'aucun texte important ne lui a échappé. Je dirais 
même qu'il y a trop de choses rite 
phrase, chargée d'incidentes et de parenthèses, ell 
mêmes complétées par des notes qui sont 5 véri- 
tables dissertations, est souvent difficile à suivre et 
que la lecture ininterrompue de dix pages donne le 
vertige, Je sais bien que le livre de M. Hommel est 
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un, manuel, cest-à-dire un de ces ouvrages qui 
sont faits pour être consultés plutôt que pour être 
lus. Mais si on l'oublie, en reprochant à l'auteur de 
ne pas assez ménager le lecteur, la faute en est à 
M. Hommel qui a fait aux vues personnelles, aux 
hypothèses d'hier et même d'aujourd'hwi, plus de 
place qu'il ne convient dans un livre destiné par 
nature à donner surtout l'état actuel de la science, à 
exposer les résultats acquis. Les idées houillannent 
tumultueusement dans le cerveau de M. Hommel et 
souvent il les sert sans avoir pris le tepaps d'en retirer 
l'écume, Fa au plus haut point cette faculté d'aper- 
cevoir des rapports qui est l'un des dons essentiels 
du savant créateur, mais trop souvent.il se contente 
de rapprochements superlioiels, qui semblent nés 
SOUS sû plume, et dont une seabreuse étymologie st 
l'unique support. 

M. Hommel a émis et soutenu avec beaucoup 

d'ingéniosité l'idée que les Égyptiens sont un rameau 
issu du tronc babylonien, Gette these déja ancienne, 
il avait le droit incontestable de la présenter dans 
son Manuel, mais non comme une vérité définiti- 
vement acquise, en faisant des Babyloniens et des 
Égyptiens une section unique opposée aux trois sub- 
divisions de la section des Sémites occidentaux, La 
tentative faite (p. ون‎ et suiv.) pour ramener l'ordre 
des lettres de l'alphabet à des principes astrologiques 
propres au deuxième millénaire, et explicables seule- 
ment par le culte de la lune chez les Sémites رمعل لمعه‎ 
taux, est une fantaisie brillante que l'on pouvait 
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risquer dans un article de revue, mais qui décon- 
cérte dans un manuel. 

Comme exemples de rapprochements fondés sur 
des étymologies discutables je citerai seulement la 
présence d'éléments iraniens choa les Cassites dé- 
montrée par la ressemblance des mots Buariai et 
Bardus (Borée!\, Suriaë et (sanscrit « soleil »), 
Simalia et Himalaja 1 30!}; l'origine cilicienne ou 
lycienne des Étrusques démontrée par la ressem- 
blance de Targuinins avec le dieu national des 
Hiuites, Tarku (p. 63 et 44). Heureusement la 
puissance de combinaison de M. Hommel ne se 
borne pas à ces étymolagies. L'eflort qu'il à fait par 
exemple pour reconstituer la topographie de Baby- 
lane, avec les documents encore incomplets que 
nous possédons, est un des plus puissants qui aient 
bté tentés, et mériterait de servir d'idée directrice à 
une fouille, quel que doive être le résultat de ertte 
épreuve, Je ne saurais le suivre dans sa tentative pour 
transporter la ville de Sirgnlla (alias Sirpurla) à Ba- 
bylane, mais ses abjeetions à l'identification admise 
jusqu'à présent, Sirgulla — Telloh, me paraissent 
fortes (p. 00 et sav. ع‎ 









HISTOIRE. 


F. Desvrescu. Zn anseren assyrischen Schrifidenkmälern . L.: 
Mitteil. .ل‎ dentschen Or. Gesellschaft, n° 41, p. 48-53. — 
C.-Ÿ. Lenmanx. Bestätiqung der antiken Chronologie vor 
Nabonassar + BAG, AN, print Weiteres sur alt- 
assvrischen Chronologie : ih., p. 460-461. — M, Fanonirius. 
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Suméi-Adad 111 , inaug. dissertation. Kônigsberg, Hartung, 
144 .نر‎ an-8". — FE. Prisen, Ein noues Datum zur 
Geschichte Assyrions : OLZ, 1١ VII, col. 149-150. — 
P. Rost. Das neue Datum Salmanassar's I: ib., col. 17Q- 
183. — 0, Wesen. Sanherib, Kônig von Assyrien, 703- 
681 : der مالك‎ Orient, VI, 3. Leipzig, Hinrichs, 1 vol. 
.ترود‎ in 8". — 11. Wincxren. Sanherib, Künig von Assy- 
ren, 705-681, eine مععماق‎ : der Alte Orient, VI, 1. 
Leipuig, Hinrichs, ١ vol. وه‎ p- “قلطا‎ 





Rien n'est plus difhicile que dé résumer avec clarté 
et sans sécheresse une histoire pleine d'événements 
importants comme l'est déjà celle de Babylone. 
M. Winckler a pourtant réussi à nous donner en 
moins de cinquante pages un tableau très vivant des 
destinées de l'antique capitale, depuis sa fondation 
par Sargon d'Agade jusqu'à l'époque parthe. H ه‎ 
notamment fort bien montré comment la nécessité 
de posséder la route d'accès vers la Méditerranée 
rendait inévitable l'antagonisme de Babylone et de 
l'Assyrie, et indiqué des rapprochements très justes 
avec l'histoire de l'Europe surtout au moyen âge. 
L'époque de Hammurahi lui semble marquer un 
recul comparable à celui du vi siècle de notre ère. 
En art, en science et en religion, la vieille civilisa- 
tion sumérienne fut gâtée par l'immigration « chana- 
néenne ,د‎ Ge terme « chananéen » a été proposé par 
M. Winckler pour désigner les Sémites qui s'éta- 
blirent en Babylonie vers 1400 et auxquels appar- 
tiennent les rois de la première dynastie. Il me 
semble que ce mot doit être écarté à cause des 


L'ASSYRIOLOGIE EN 1904. 15 


confusions qu'il peut engendrer, et qu'il vaut mieux 
s'en tenir à la désignation عل‎ arabe » proposée autre- 
fois par Pognon et Hommel. 

L'histoire de Sin-ahé-irba a été racontée en trente 
pages par M. O. Weber, qui a justement fait ressortir 
l'échec final de la politique du roi d'Assyrie, dont 
tous les efforts avaient tendu à l'anéantissement de 
Babylone, et qui dut contribuer lui-même au relève- 
ment des ruines qu'il avait faites. D'après le fragment 
publié par le P. Scheil (voir p. 458), M. 0. Weber 
incline à mettre l'expédition d'Arabie, à laquelle se 
rattache le second siège de Jérusalem {voir J À, sept. 
1894, p. 288), avant la destruction de Babylone 
(689) et non après, comme on l'admettait jusqu'à 


La tablette de pierre de Salman-aÿarid F trouvée à 
Kalw at-Sirgät (voir P- ha) a remis en question toute 
la chronologie assyrienne jusqu'à T'ukulti-apal-etara F. 
Elle raconte, d'après M. Delitssch, que le temple 
d'Agur, reconstruit par Érüu, était en ruine 150 ans 
après que Samäi-Adad l'avait de nouveau restauré, et 
que 580 ans plus tard il fut détruit par un in- 
cendie, puis reconstruit par Sulman-atarid F. D'après 
une donnée de Tukulti-apaleiara ,"ل‎ on mettait ce 
À - Adad vers 1820, et Erüu vers 1980. Mais 
M. Delitssch fait remarquer que le nouveau texte 
nous forcerait alors à placer Sulman-aÿarid F en 
(1820 — 580) 1240,et que d'autre part 11 nest 
pas possible de faire descendre ce roi plus bas que 
1520. 11 faut donc modifier la date de Tukulti-apal- 
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,ممعم‎ d'après lüquelle est calculée celle de Samii- 
Adad, qui elle-même règle célle de Sulman-aarid .“ل‎ 

M. Peiser admet aveé M, Délitssch qu'il faut cot- 
riger la date ordinairement attribuée à Tuhkulti-apal- 
efura "ل‎ (1120). Puisque Tukult-Nihib, d'après Sin- 
ahé-irba se place en 1290, sôn père doit avoir vécu 
pee environs de 1320, et Samñ-Admdl vers 1900. 

après Tukalti-apaleiara, Afut-dân régna 641 anis 
ونان ونيو اب شرام‎ soit مشو سفق, .1260 جزم‎ était عا‎ 
contemporain de ,رمم عستا ممفممسض‎ dont la date, 
d'après l'inscription de Nabonide, ne peut pas être 
inférieure à 1266, Or, d'aprés Tuhulti-apal-exara, on 
compte 6e ans depuis le règne d'Aftir-dûn jusqu au 
sien; done celui-ci se place vers 1200, où, si lon 
prolonge le règne d'Aéur-dén, vers 1 1 80. Les données 
de ها‎ listé des rois conduisent à la méme conclusion. 
Car si l'on place Samama-éun-iddin versia66, la 
dynastie de Puée éotnmence vers 1464 et finit vers 
| ‘#0: ce é qui mel Mürdukhdin-ahé, le rival de Tu- 
al-eéara, vers à 1 لآ وق‎ faudrait done admettre 
que dechire de lnsoption de Bavian est trop faible 
d'environ 60 ans, coinme M. Rost l'avait süpposé 
dès à 6g7: 

Au contraire M: Rost croit nc que la 
daté de 1 1 80 pour Takul -é$ara est inacceptable. 
Aménophis IV est monté sur le trône vers 1400. Il 
ressort des lettres d'ElAmarna que Barnaburias 1 a 
encore régné quelques années en mêémé lemps que 
Aménophis I. Le commencement de soti règne se 
placé doné vers د‎ 4 101 Ha régné environ 45 ans; ses 
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deux premiers mccesséurs ensemble, 10 ans au phis, 
Kurigalzu 11, 35 ans, et Kadur-Bél, le prédécesseur de 
Sagarakti-suriar, 8 ans. La dynastie cassite linit donc 
vers 1196. Or Nabé-kadurri-asur “لا‎ , contemporain 
d'Aturriité père "الا مسقم الس ]مله عل‎ , est au moins 
le troisième roi de la dynastie dé يفقم‎ Entre lui et 
Murluk-nâdin-ahé, contemporain de Tukulti-apal- 
ekurt, se place envore au moins un règne (celui de Bél- 
nddin-uplu). Tukalti-apal-ééara , étant conter porain du 
cinquiérne أذ‎ de la dynastie de قوط‎ qui commence 
vers 11ÿB, ne peut guère avoir régné avant 1140. 
Comment cel s'accorde:t-il avec la nouvelle donnée 
de Sulnart-utarid “ل‎ 2 D'après un texte de Sin-dhé-irba, 
on met Tukulti-Ninib vers 1ag0, et Suimun-aëdrid "ل‎ 
vers 1320, Mais ملعن‎ obligerait à resserrer les règnes 
des prédécesseurs dé Subnan-añarid dans un temps très 
vourt. Lé thifire de 600 donné par Sin-ahéirba est 
évidettiment un chiffre arrondi, et l'on peut placer 
Tékulti-Ninib en 1275 et Sulman-asurid “ل‎ vers 1800. 
D'après la nouvelle inscription de Salmun-aiarid, 
Saméi-Adail à régné 580 ansavant lui, c'est-à-dire vers 
1830. Sil'oh combine avet ين‎ résultat les données de 
Tukulti-apal-esara “ل‎ (vi, 60-70), on arrive à l'année 
1235 pour le début du règne d'Aéur-dén , et aux envi- 
rons de i 190 où 1 186 pour là fin, Si l'on place vers 
مف‎ l'événement de ve règne depuis lequel Tukulti- 
لم‎ | compte 6v ans, on arrive encore pour ve 
derhier à la date de 1140, ce qui oblige à mainter 1 
la donnée de Bavian. 

L'avenir montrera qui « raison de M. Rost ou de 
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M. Peiser. Je me contenterai d'appeler l'attention des 
historiens sur le passage de Tukulti-apal-esara “ل‎ dont 
on s'est tant servi, et qui me paraît susceptible d'une 
nouvelle interprétation. 11 dit essentiellement : üna 
éméuma bit Anim ه‎ Adad. . . هذ‎ . . . Samäi-Adad … 
يمرا‎ 641 Sant ,اناا‎ inah Afardän . . . bitu suätu ibbul 
ul ipui À أقدة‎ fanûti انا كنا‎ al innadü ina éurru sarrutia 
Anuu Adad . . . قمع‎ admäniunn béni. « En ce temps- 
13 le temple d'Anu et d'Adad . , . que . .. Samki-Adad 
avait construit, depuis 641 ans tombait en ruine. 
Asurdän . , . démolit ce temple et ne le reconstrui- 
sit pas; pendant 6o ans ses fondations ne furent 
pas jetées. Au début de mon règne Anu et Adad... 
m'ordonnèrent de reconstruire leur demeure. » On a 
ordinairement entendu que les 641 ans fimissaient 
sous le règne d'Afur-dän et qu'il s'était écoulé une 
nouvelle période de 60 ans depuis le déblaiement 
d'Ajur-dân jusqu'au début du règne de Tukalti-apal- 
esara. Je crois qu'il serait possible de l'entendre tout 
autrement : les 641 ans marqueraient le temps écoulé 
depuis la ruine du temple jusqu'aux travaux de 
T'ukulti-apalesara, et les 60 ans seraient une partie 
de cette période, celle pendant laquelle les ruines 
alles-mêmes avaient disparu en partie sans que le 
terrain déblayé reçût de nouvelles constructions. 
comme لز‎ s'en introduit si souvent dans les longues 
périodes commençant par umigu : (Aëur-dén avait bien 
déblayé le terrain , mais il n'avait rien construit, et 6o 
ans durant les tranchées n'avaient pas reçu les nou- 
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velles fondations), Il faudrait donc compter simple- 
ment 641 ans (et non 641+60) entre la ruine et 
la reconstruction du temple de Samsi-Adad. Cela 
semble favoriser la conclusion de M. Peiser sur la 
date de Tukalti-apal-esara ب‎ puisque 1830 (date de 
Samäi- Ada d'après M. Rost) — 641 1189. Mais 
d'autre part il faut remarquer que la ruine du temple 
ne coïncide pas nécessairement avec la fin du régne 
de Sami-Adad et que l'on peut, sil est besoin par 
ailleurs, ajouter 30 où 4o ans au chiffre de 641 
pour avoir la durée qui sépare les deux règnes. 

M. Lehmann maintient le résultat auquel 11 était 
arrivé! avant la découverte du texte de Sulman-asa- 
rid F, savoir que le chiffre de l'inscription de Bavian 
est de 100 ans trop élevé. D'après cette inscrip- 
tion, Takalti-Ninib “ل‎ régnait 600 ans avant la prise 
de Babylone par Sin-ahé-irba, soit en 1289; donc 
Sulman-asarid F, son père, régnait vers 1500. Or 
Samki-Adad a régné (641 + 60—) 701 ans avant 
la reconstruction du temple d'Anu par Tukulti-apal- 
ejara “ل‎ . Si, conformément à l'inscription de Bavian, 
nous plaçons Tuhkulti-apal-esara vers 1110, et en 
conséquence Saméi-Adad vers 1820, cela mettrait 
Sulman-asarid 1“, au cas où il aurait régné 580 ans 
après lui, vers 1240 au lieu دعل‎ 300. Mais, comme 
il est impossible de remonter la date de Tukulti-apal- 
esara de 6o ans sans se mettre en contradiction 
avec les points les mieux établis de la chronologie: 


١ تعمد‎ Hamptprobleme der altorientalischen Chronologie , 1898. 
ik, 3 
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il faut expliquer autrement la nouvelle donnée de 
Sulman-asurid .“ل‎ 1 faut entendre qu'il s est écoulé 
580 ans depuis Erisa jusqu'à Sulman-asarid اع "ل‎ que 
les 159 ans entre Erisu et Samsi-Adad “ل‎ sont une 
partie des 580 ans, Done Samäi-Adad bâtit le temple 
(580 —15q==) 421 ans avant Stlman-asarid (1300). 
Si nous mettons Tukalti-apal-esara, d'après l'inserip- 
tion de Bavian, en ان ميب‎ du même coup Samsi 
Adad en 1820, nous arrivons pour Sulman-asarid "ا‎ 
en(1820—4a1—) 1 399, c'est-à-dire environ 1 00 ans 
trop haut, En réduisant de 100 le chiffre de Bavian, 
nous arrivons à l'année 1299 à laquelle nous étions 
déjà arrivés par ailleurs. 

M. Lehmann a trouvé une confirmation de son 
hypothèse dans un texte d'Aiur-ahé-iddin découvert à 
Kala'at-Sirgät, qui compte د‎ 6 ans depuis la restau 
ration d'Eriiu jusqu'à celle de Sumsi-Adad, et 434 ans 
dépuis celle-ci jusqu'à l'incendie sous Sulman-asarid{", 
soit en tout 560 ans, Mais ce nouveau texte montre 
aussi que le Samäi-Adad nommé par Sulman-aiarid “لآ‎ 
et que M, Lehmann ne croyait pouvoir être autre 
que le fils d'Jime-Dagan, est en réalité عا‎ fils de Bét 
kabr , ce qui porte à trois le nombre des patésis du nom 
de Samii-Adad (plus deux rois). Le fils d'{sme- Dagan 
et celui de Bél-kabi ont dû être presque contempo- 
raips, ve qui éxpliquerait que cette erreur n'ait pas 
entrainé M, Lehmann à des résultats faux. Mais ne 
faudrait-il pas se demander si le Samsi-Adad de l'in- 
scription d'Aÿur-ahé-üddin est le même que celui de 
l'inscription de Sulman-asarid ? Cela remettrait alors 
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en question la confirmation que M. Lehmann a cru 
wouver dans le texte فياه قال‎ 

M. Pancritius a donné une Suche d armées assy- 
rieones depuis Takulti-apal-æiara °° jusqu'à Sumit- 
.موقم‎ Tandis que l'emploi des chars de guerre est 
attesté par des textes nombreux, nous ne savons rien 
de la cavalerie. Le mot ammandti ne désigne pas, 
comme on l'admet généralement, lés troupes en gé- 
néral, mais exclusivement l'infanterie, et par endroits 
même, une certaine espèce d'infanterie, les hoplites , 
par opposition à l'infanterie légère, La tactique mra- 
opte, qui combinait Ha des différentes 





mites, et tout | 

contentaient pas d'une victoire qui les rendait maîtres 
du champ de bataille; mais, comme les généraux 
modernes, vissient à une destruction complète et ra: 
pide de l'ennemi. L'armée nssyrienne était essentiel- 
lement une armée nationale et non une armée de 





RELIGION ET MYTHOLOGIE. 

M. Jasrrow, Die Bieligian sg a gala Se A Pres 
.ل‎ Ricker, 1 vol, 552 م‎ 
and Asryria : Hasting'r ساو‎ of ee À Bible, sal. PUY 
p- 5$1- 84. — F.-X. .سروه ]ا‎ Die Sternenfahrt des Giga 
mesch : Kormologische Wärdigang بعل‎ babylonischen National- 
epos : Stimunen aus Maria-Lauch, 1904, 4 Heft. Friburg 
L Br., 35 p.in-8" et deux cartes. 


Malgré les lacunes encore cc 
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connaissance de la religion assyro-babylonienne, les 
études de détail sont déjà assez nombreuses pour 
qu'un essai de synthèse soit indispensable à tous ceux 
qui, directement ou indirectement. s'intéressent aux 
dieux et aux cultes de l'ancienne Mésopotamie. 
M. Jastrow, qui avait tenté une première fois cette 
synthèse dans un volume publié en قوق د‎ !, a repris 
son travail dans des proportions plus larges, en utili- 
sant les textes et les travaux publiés depuis six ans. Le 
plan de la seconde édition est identiquement le même 
que celui de la première, mais les développements 
nouveaux donnés à chacun des chapitres en font 
réellement un ouvrage différent, et dont la masse 
sera plus que doublée, Le premier volume, seu 
publié jusqu'à présent, étudie successivement le pan- 
théon aux différentes époques de la Babylonie et de 
l'Assyrie, les textes magiques, les prières et les hymnes. 
Le reste de هل‎ littérature religeuse, c'est-à-dire les 
présages, les mythes et les légendes, la cosmologie 
et l'eschatologie, Îles temples et les cérémonies 
du culte, fera l'objet du second volume, qui se ter- 
minera par une bibliographie que l'on peut espérer 
complète. Un des principaux mérites de l'ouvrage est 
en effet la sûreté et l'étendue de l'information : on 
peut dire qu'aueun livre, aucune brochure n'a échappé 
à M. Jastrow. 

La lacune la plus regrettable de la première édi- 
tion, le manque de références, a été comblée : des 


١١ The religion إن‎ Babylonia and Acryria, Boston, لا‎ 5 A. 
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notes nombreuses renvoient aux textes sur lesquels 
l'auteur s'appuie et dont il donne souvent la tra- 
duction. Malheureusement je retrouve encore dans 
l'exposition une certaine prolinité : M. Jastrow se 
répète volontiers et se laisse facilement entrainer 
à reprendre le développement de quelques thèmes 
favoris déja exposés dans les pages précédentes. Sa 
méthode d'exposition, essentiellement discursive et 
analytique favorise encore ce penchant qu'un effort 
plus vigoureux vers la systématisation et la synthèse 
aurait contenu. Par exemple, si au lieu d'analyser 
tablette par tablette les séries assez monotones de 
textes magiques, M. Jastrow avait cherché à résumer 
en quelques pages l'idée qu'il veut nous donner de 
leur contenu et de leur composition, s'il avait groupé 
sous trois où quatre chefs principaux les faits qui 
ressortent de ces textes, il aurait pu en faire un 
tableau plus serré, plus net et plus saisissant. L'idée 
qu'a eue M. Jastrow de distinguer des époques dans 
le panthéon assyro-babylonien est incontestablement 
bonne : retracer l'évolution historique des concepts 
religieux est évidemment le but d'un historien des 
religions; maïs je ne crois pas qu'il eût fallu pour 
cela morceler en trois tronçons le tableau du pan- 
théon et s'y reprendre à trois fois pour nous parler de 
Samaë. En dehors des textes datés, nous possédons une 
vaste littérature religieuse, pour laquelle toute chrono- 
logie est encore et sera peut-être toujours impossible, 
et qui en tout cas a été en usage pendant de longs 
siècles : à quelle période attribuera-t-on les données 
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qu'elle fournit? Les idées générales qui se dégagent 
aujourd'hui sur l'histoire du panthéon assyro-baby- 
lonien auraient done pu être réunies dans un chapitre 
précédant une série de monographies uniques sur 
chaque dieu, duns lesquelles tous les faits auraient 
été exposés logiquement, sans que d'ailleurs les 
distinctions chronologiques en fussent aucunement 
M. Jastrow est très pénétré de l'idée, juste en soi, 
que, par suite de l'unification de ما‎ Babylonie sous 
un même sceptre, beaucoup de divinités locales ont 
été évincées par les dieux de Babylone, et que le sa- 
cerdoce babylonien a remanié la liturgie au profit 
de ses dieux propres. D'une manière générale la 
thèse est des plus vraisemblables, mais j'ai peur 
que M. Jastrow ne l'ait quelque peu faussée où tout 
au moins compromise, en l'exagérant. Par exemple 
il né me semble nullement évident que le dévelop- 
pement du rôle de Murduk dans les incantations 
soit postérieur à Hammurabi (p. 295 et 329) et sait 
dû à une substitution du dieu de Babylone au dieu 
d'Eridu, Ka. H est très possible qu'a Eridu même, 
et pour des raisons d'ordre purement théologique, 
an ait imaginé, entre le dieu suprême et l'humanité, 
un médiateur, fils de dieu, et dieu lui-même, mais 
plus près de l'homme et plus accessible à ses misères. 
Pareil rapport existe dans le christianisme entre Dieu 
le père et Dieu le fist. De même, le fait qu'à quel- 


١ CE Marmi., ni, 27, 
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ques lignes de distance, dans une même incanta- 
tion, l'exorciste se dit l'envoyé d'Ea, puis l'envayé de 
Marduk, n'est nullement la preuve d'un remaniement 
maladroit (p. 356, note 3). caril n'y à pas, à vrai 
dire, de contradiction, et l'on pent craire que si un 
prêtre de Mardnk avait voulu retoucher au profit de 
son dieu un texte d'Eride , il aurait pris le bon moyen. 
qui était de substituer le nom de Marduk à velui 
d'Ea et non d'ajouter l'un à l'autre, Enfin il y a quel- 
que. exagération à prétendre retrouver le lieu d'ori- 
gine d'un texte d'après le dieu qui y est mentionné 
.م)‎ 347). Aussi haut que nous remontions , on honore 
en tout lieu, outre la divinité locale, un grand nom- 
bre de divinités, que la liturgie ne pouvait pas igno- 
rer. De ce que Sumai, le dieu de Larsa, est invo- 
qué dans une incantation, il n'en résulte nullement 
que celle-ci n'ait pu être rédigée à Eridu, dont le 
patron était £a. Prétendre le contraire serait attribuer 
aux anciennes cités de la Chaldée un monothéisme 
dé fait que rien © permet de supposer. 

Si certaines distinctions de M. Jastrow me pa- 
raissent prématurées el vaines, ilen est d'autres qu'il se 
refuse à admettre et qu'il écarte trop sommuairement. 
Il se contente de déclarer (p.265, n. زد‎ que la tenta- 
tive de M. Sayce pour distinguer, dans la religion de 
la Chaldée, les apports sumériens des apports sémiti- 
ques a complètement échouë. 11 eût valu la peine 
de le montrer, et le puissant effort de M. Sayce mé- 
ritait inieux qu'une note dédaigneuse, Je ne suis pas 
éloigné de croire que la confusion perpétuelle, main- 
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tenue ‘soigneusement par M. Jastrow, entre le pan- 
théon sumérien et le panthéon sémitique, est un vice 

[ne suflit pas d'aflirmer que la religion 
assyro- babylonienne est exclusivement sémitique 
(p.109 et 22-23); il faudrait définir ce que c'est 
qu'une religion sémitique, en découvrirun type d'une 
pureté indiscutable et le comparer à la religion en 
question. M. Jastrow ne l'a pas fait et je n'en suis 
pas très surpris; mais son affirmation reste alors 
l'expression d'une préférence personnelle qu'il ne 
pouvait pas espérer nous faire partager et qu'il pou- 
vait moins encore ériger en principe. 

Rawlinson avait déja émis l'idée que ln légende 
de Gilgames est un mythe solaire qui a pour buse le 
cours annuel du soleil. Depuis, on s'est borné à 
faire remarquer le nombre des douze tablettes qui 
forment le texte et qui seraient une allusion aux douxe 


signes du zodiaque; l'amitié de Gilgames et d'Ea- 
bant, qui rappelle la constellation des Gémeaux ; les 


hommes-scorpions et le déluge, qui rappellent les 
signes du Scorpion et du Verseau. Mais, en contra- 
dietion avec ces données, on a cherché sur la terre 
le théâtre des exploits de Gilgames. 

Le P. Kugier objecte que : "د‎ l'action se déroule 
non pas sur la terre, mais dans le ciel étoilé; les 
voyages communs des deux héros et le voyage de 
Gülgamet vers « l'ile des bienheureux » se font non 
vers l'ouest, mais vers l'est; "د‎ l'explication de Jensen, 


qui fait voyager Gilgamei par la Syrie et Chypre 
jusqu'à Gibraltar, tout ingénieuse qu'elle est, est aussi 
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inacceptable que celle qui le fait voyager vers le golte 
Persique; 3° la légende provient de l'époque où le 
point équinoxial du soleil était dans le Taureau; en 
tout cas les données cosmographiques témoignent 
d'une antiquité d'au moins 000 ans. 

Gilgames habite dans la maison brillante d'Ann et 
d'Aftar (1, 37), c'est-à-dire du dieu suprême du ciel 
et dela déesse de l'étoile Vénus: il va à la forêt des 
codres par un chemin que seul le soleil a parcouru 
avant lui (X, 1, 22); il tue le taureau céleste, le 
lion, et atteint le scorpion (IX, n), trois constella- 
lions de l'écliptique nommées dans l'ordre où le so- 
leil les parcourt dans sa course annuelle, La fin de 
la tablette XI montre que le but du voyage n'est pas 
trés éloigné de la patrie du héros : le retour est très 
rapide; done Gilgames ne revient point sur ses pas; 
il a dû faire un voyage circulaire, Les scorpions sont 
les constellations personniliées du Scorpion et du 
Sagittaire; le Supuk 3amé est la voie lactée, La mon- 
tagne de Meju, que Gilqames doit traverser, est la 
partie obscure du ciel qu'entoure la voie lactée au 
nord et au sud de l'écliptique, entre le Scorpion et 
le Sagittaire; à cet endroit la voie lactée forme pour 
ainsi dire une porte à cette montagne, et cette porle 
est traversée d'ouest en est par le soleil dans sa course 
annuelle, La reine Siduri Sabün est la partie peu lu- 
mineuse de la Voie lactée, près du Sagittaire, Les eaux 
de mort traversées par Gilgames et Ut-napiätim sont la 
constellation de l'Eridan, qui a la forme simueuse 
d'an cours d'eau. Le héros arrive, après un voyage 
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de 150 jours environ, à un point de la constellation 
d'Orion distant à peu près de 150 degrés de lu voie 
Gilgumes, armé de la hache et du poignard , est le 
prototype d'Orion. Son camarade Éabani, tait à l'image 
d'Ann, a aussi un caractère astral : c'est probable- 
ment le Cocher et sa Chèvre ) Eubani vit avec les ga- 
selles). Le taureuu qu'il combat avec Gilgames est 
uné-constellation : la forêt, la montagne et le grand 
cèdre sont tout près de cette constellation, dans la 
voie lactée, Au terme du voyage commun d'Eabam 
et de Gilgames est la constellation des Gémeaux. Lu 
mort d'Éabani se place après le combat contre le 
lion, c'est-h-dire à l'époque où عل‎ soleil se trouve 
dans la constellation du Lion, au quatrième mois de 
l'année babylonienne. Gomme celle de Tammuz, 
elle symbolise la mort de la végétation sous l'ardeur 
excessive du soleil, Enfin le caractére solaire de Gil- 
games explique qu'il soit devenu un héros du monde 
souterrain, le soleil étant oensé passer sous la terre. 
Le soleil était au solstice dans ها‎ constellation du 
Lion, vers 2200 ou vers 8600 av. J.-C., suivant que 
l'on songe à l'extrémité où au milieu de ها‎ constella- 
tion. C'est la première date que le P, Kugler choisit 
comme l'époque approximative de la composition de 
li légende. 11 annonce, en terminant, la démonstra- 
tion d'autres théories, notamment que, dans l'opi- 
mion des Babyloniens, da voûte du ciel n'est pas 
fixe, mais animée d'un mouvement de rotation. 
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C,-H.-W. Jouxs, Babylonian and Assyrian lues, contracts al 
bites. New-York, €. Scribner's sons, 1 val. 434 p. in-8*, 


Nous n'avons pus ét nous n'aurons jamais, pour 
reconstituer la vie babylonienne et assyrienne, la riche 
collection de monuments figorés que les tombes de 
ln vallée du Nil ont conservée aux égyptologues. 
Mhis des innombrables tablettes d'argile, sur les- 
quelles les anciens habitants de la Mésopotamie ont 
consigné les transactions les plus variées, fournissant 
une source inépuisable de renseignements sur la vie 
publique et privée , depuis les débuts de l'écriture jus- 
qu'à l'année 8a avant notre ère. Le nombre des textes 
publiés et étudiés jusqu'à عه‎ jour, quoique déjà von- 
sidérable, est infiniment petit en comparaison de 
ceux qui sont encore inédits et surtout enfouis dans 
le sol: mais la masse des données qu'ils nous appor- 
tent est tont à la fois si grande et dispersée en tunt 
de travaux qu'il était devenu urgent d'en faire une 
première fois la synthèse. 

M. Johns, qui s'est tout spécialement voué à l'étude 
de cette catégorie de documents, et en a publié lui- 
méme une collection importante!, nous a donné 
cette synthèse dans un volume plein de faits. d'une 
lecture agréable, que tous les historiens pourront con- 
sulter et que les spécialistes eux-mêmes iront avee 


vol,, 1898.‏ 3 , بنموسوضومل and‏ ناسيك ماع رسك ١‏ 
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profit. L'auteur a exelu les discussions philologiques ب‎ 
et on ne saurait l'en blämer, mais j'aurais voulu alors 
que ses références aux textes fussent d'autant plus 
claires. Page 1 43, par exemple, une note me renvoie à 
5. 34, ce qui veut dire que le document a été trouvé 
à Sippara. Mais on a publié des contrats de Sippara 
un peu partout; où est le numéro 34? Je ne puis 
analyser par le menu un ouvrage de cette étendue, 
et je dois me contenter d'en indiquer les principales 
divisions : les premières lois babyloniennes; le code 
de Hammurabi (traduction); lois babyloniennes pos- 
térieures; organisation sociale de l'ancien état baby- 
lonien; juges, tribunaux et procès; jugements; droit 
criminel; organisation de la famille; mariage; di- 
vorce et abandon: droits des veuves; obligations et 
droits des enfants; éducation des enfants; adoption ; 
héritage; esclavage; la propriété foncière en Baby- 
lonie ; l'armée, la corvée et les autres services person- 
nels: les fonctions et l'organisation du temple; dons 
et legs; ventes; emprunts et dépôts; gages: salaires 
des ouvriers; location de propriété; lois cormmer- 
cales; association et fondé de pouvoirs; comptabilité, 
avonde section, M. Johns a donné un 
ل ماطف‎ la ا‎ épistolaire, depuis Hammurabi 
jusqu'aux Sargonides et au second empire babylonien ; 
en appendice un tableau des poids et mesures, Je 
note, entre nulle, un détail qui a son intérêt pour 
archéologie : la première mention du fer est de 
l'époque de Hammurahi; sa valeur comparée à celle 
de l'argent est alors dans le rapport de 1 à 8. 
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NUMÉRATION ET MÉTROLOGIE. 


Decavonre. Notes de Métrologie assyrienne : Recueil de‏ .لا 
Rewirso. £werfel‏ .نا — .134-138 .م , travaux, vol, XXVI‏ 
an der astronomischen und geometrischen Grundlage des 6U-‏ 
Systems : 7 À, vol. XVIII, p, 73-95.‏ 


Les Babyloniens ont eu une année commerciale 
dé 360 jours (— 12 mois de 30 jours), mais il est 
impossible qu'ils n'aient pas reconnu dès la plus 
haute antiquité que l'année solaire est de 365 jours : 
la fête des jours épagomènes (zagmuhu) en est la 
preuve. Pas plus que l'observation du cours du soleil, 
celle des révolutions de la lune ne pouvait conduire 
à une année de 360 jours; car le mois lunaire n'a 
pas une durée moyenne de 30 jours, mais une durée 
toujours inférieure à 30 jours, ce qui nous condui- 
rait à une année de 354 jours, inférieure de 1 1 jours 
à l'année solaire. Ginzel a émis l'hypothèse que l'année 
de 360 jours était une moyenne entre l'année solatre 
et l'année lunaire; mais le fait que les anciens Baby- 
loniens avaient une année de compte de 366 jours à 
côté de l'année solaire de 365 jours contredit cetté 
hypothèse. 11 est done peu probable que la division 
du cercle en 360 degrés et le système sexagésimal 
aient été dérivés d'observations astronomiques. Leh- 
mann a essayé d'expliquer lé système sexagésimal 
par deux mesures naturelles. Les Babyloniens fixaient 
à 1/720 le rapport du diamètre du soleil à l'éclip- 
tique : ce chiffre s'obtient en divisant les 14 heures 
par 2m.14, durée du passage du soleil au méridien. 
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Mais en admettant que les Babyloniens aient réelle- 
ment cherché dans le ciel une mesure et aient trouvé 
par l'expérience 720 largeurs du soleil — deux 
shoses peu probables — on ne voit pas pourquoi ils 
ont pris pour unité, pour degré, le double dé cette 
mesure, Le xKaseu non plus n'est pas une mesure 
fournie par la nature. 

Toutes les explications données jusqu'à présent 
supposent tacitement que les Babyloniens avaient 
déjà un système de numération lorsqu'ils inventérent 
le système sexagésimal, Mais 1 est impossible d'ad- 
mettre qu'ils ont changé leur numération pour 
l'adapter à leur métrologie : au contraire ils ont adopté 
les mesures que nous leur connaissons parce qu'ils 
avaient une numération sextale ou sexagésimale. De 
même, s'il est vrai que la division en quatre est plus 
naturelle que la division en six, pour qui part d'ub- 
servations astronomiques, il ne faut pas en conclure 
que les Babyloniens sont arrivés à la soixantaine en 
partant de quatre, mais que leur système de numé- 
ration n'est pas issu de considérations astronomiques. 
Zuomern fait valoir, en faveur de 560 comme point 
de départ, que le sosse (Go )signilie 1/6 ; donc le double 
mois, de 60 jours, le sixième d'année, serait une me- 
sure naturelle. Mais on passe d'un nombre inférieur à 
un nombre supérieur pour obtenir une nouvelle unité; 
on ne suit pas la marche inverse. D'autre part, l'année 
elle-même n'est pas une mesure naturelle, Seul, le 
jour est üne mesure astronomique naturelle, et les 
divisions du jour sont le résultat de l'arbitraire; la 
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sumération a sur elles une grande influence, Ainsi 
la division du jour babylonien en six parties montre 
que les anciens habitants de la Chaldéé avaient un 
système sextal, ou tout au moins que six était dans 
leur numération un point d'arrêt. Gela explique Fun 
portance qu'ont chez eux les fractions 1/6, 1/4, 1/8, 
1/3, 3/6, c'est-h-dire 1/6, 1/6, 3/6. 4/6, 3/6 : ves 
fractions sont désignées par des noms et des idéo- 
grammes partio liers. Le nombre 6o est, COuHMNE 
nous le verrons plus loin, un nouveau point d'arrêt 
de la numération babylonienne, Le sixième de jour 
(4 heures), divisé en soixantièmes, donne Timdu 
(idéogr, us) de 4 minutes, #60" partie du jour. Le 
cours journalier du soleil fournit tout naturellement 
l'idée de cercle; de là la division du oerele géomé- 
trique en 360 parties. 

Comment les Babyloniens ont-ils été conduits au 
système sextal? Une revue des différents systèmes de 
aumération et notamment de la numération undé- 
cimale des Néo-Zélandais a conduit M. Kewitseh à 
une explication du système babylonien, Avec les 
doigts dela main gauche, on comptait de 1 à 5, En 
comptant 6, on levait le premier doigt de la rain 
droite, on fermait la main gauche, et on recomme 
cait à lever les doigts en comptant 6 + 1 (7), 641 
(8), ....... 6+5 (14), On levait alors le second 
doigt de la main droite en comptant à fois 6 (1 :ل‎ 
Après 5 sixaines + à (35) venaient les six sixaines où 
ج62‎ 36. Ce nombre était marqué par le petit orteil 
du pied gauche. Les cinq orteils du pied droit تقس‎ 
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t les troisièmes puissances de 6 (216). Dès 
re possibilité de ramener le système sextal 
au nombre des doigts, on est dispensé de recourir 
aux observations astronomiques et géométriques, qui 
spporeut an degré de culture tel qu'il est certaine- 

postérieur à La numération. 

Comment le système sexagésimal est-il sorti du 
système sextal? Est-ce par la rencontre d'un peuple 
à pumération sextale avec un peuple à numération 
sexagésimale ? Le mélange des deux systèmes de 
chiffres dans l'écriture babylonienne parle en faveur 
de cette hypothèse. Mais on peut aussi imaginer une 
autre explication. Tandis que les doigts de la main 

uche marquent comme tout à l'heure les cinq 
unités l'image de 6 est fournie par toute هآ‎ main 

tendue: les doigts de la main droite donnent alors 
sv iles de 6 jusqu'à 6 x 5, et les deux mains 
le carré de 6 ou 36. On peut encore recommencer 
en convenant qu'une main étendue donne à chaque 
doigt la valeur 6, les deux mains la valeur 36. Nous 
obtenons alors deux groupes. Avec une main, dans 
le premier stade, en comptant avec les doigts des 
deux mains, nous avons 6 x 1, 6 ه<‎ 5, . . 6% 10 
— 60, qui forme une nouvelle unité. Dans le second 
stade, en comptant sur les orteils des deux pieds, 

nous avons 60 x 1, 66 X 2, ... 60 X 10600. 

Avec deux mains, dans le premier stade, 46 x 1, 
36% a3,... 36 عد‎ 10—360; dans le second stade, 
avec les orteils des deux pieds, 360 x 1, 360 x à, 
.+. 360 x 10 — 5600. 
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Le rapport entre les mesures agraires u et تلفق‎ 
avait été évalué à 12 par M. Thureau-Dangin qui, 
de la tablette g6-4-10, 1, avait tiré la relation ١ Gan 
ودس‎ 0. M. Delaporte fait remarquer qu'une autre 
tablette aurait donné 1 د اريم‎ 1 Lu, et une autre 
can 10 6. 11 calcule donc les relations fournies 
par trente-sept plans publiés dans les Cunet/orm Texts 
et montre que la valeur de Lu varie entre 1/18 et 1/7 
de Gan. | 
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Cuanence 3. Fisuen. The Mycenaean palace at Nippur : Am. 
Journ. of .لمك‎ vol. VIII, p. 403.432. — L. Heuzer. Une 
statue complète de Gondéa : Revue d'assyriologie, val. 71 
p. 19-29, — ,آلا-.1‎ Paice. Four Babylonian seal cylinders : 
AJSLL, & XX, p. 108-115. 


Le palais de Nippur, que M. Fisher attribue à l'art 
mycénien, est le même dont M. Hilprecht fait 
descendre la construction jusqu'a l'époque parthe, 
M. Fisher tire ses arguments de la comparaison des 
différentes couches, de quelques objets trouvés en 
dehors du palais (notamment une tête de guerrier 
en pierre, un masque funéraire en or. une stèle en 
terre cuîte représentant deux bouquetins affrongés et 
dressés sur les pattes de derrière contre un arbre 
qui les sépare); des colonnes et de la distribution du 
palais lui-même, comparée à celle du palais de Ti- 
rynthe, Je doute qu'aucun de ces rapprochements 
paraisse bien décisif aux historiens de l'art mycénien. 

D'autre part, l'archéologie babylonienne fournit 

| 3 
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en abondance des éléments de comparaison qui nüus 
lispensent de chercher jusque sur les bords de ta 
Ier a Égée les origines de l'art nippourien ؛‎ les bou- 
quetins affrontés, par certe: né sont pis précisé- 
ment un motif inconnu à l'art oriental ou que l'on 
rétendre importé; on les trouve déjà sur un 
chaldéen de la Collection de Glerëg (pl: M, 
5 que Ménant a fort justement attribué aux âges 
les plus anciens, et la construction si caractéristique 
des colonnes de Mippur, formées de briques en sec- 
teurs de cercle, se trouve déjà à Telloh, dès l'époque 
de Gudea, comme en témoignent les inscriptions de 
ces briques (Déc:, pl: 38). 11 n'y a rien, dans les 
arguments de M. Fisher, qui puisse prévaloir coritre 
le fait sur lequel s'appuie M. Hüprecht, savoir que 
l'une des briques du palais renfermait une monnaie 
de cuivre de l'époque dés Arsacides!, M. Fisher aura 
donc raison de né pas trop se hâter de construire la 
théorie les migrations des peuples à la fin de 
l'époque mycénienne, qu'il a esquissée À propos du 
pulais de ارم اال‎ 
La statue ل‎ de Gudea (voir .م‎ 45q) a été étudiée 
par M. Heuzey, qui en a donné une reproduction en 
héliogravure et a fort ingénieusement expliqué le 
manque de proportions qui غم‎ remarque sur plusieurs 
statues chaldéennes et en particulier sur celle-ci : 
« Quand lé bloc {dé diorite) était de dimensions trop 
résireintes, l'artiste ne craignait pas de diminuer le 












١ Esplorutions in Bible Lands, p. 503. 
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corps, ne de considérant plus que comme un socle, 
une sorte de piédouche et de support pour la tête. 
Ge parti-pris a quelque chose d'enfantin, de naïf; 
mais il ést probable que les sections chirurgicales 
par lesquelles nos sculpteurs modernes établissent 
un buste, en tranchant dans le vif de la figure hu- 
imhine, auraient paru aux hommes de ces nnciens 
âgés une pratique bien plus choquante et plus inad- 
missible que عه‎ rapetissement du corps, dont leur 
imagination corrigeait l'invraiséemblance. » 

M. Price a publié quatre cylindres en pierre dure. 
]1 attribue le premier et le troisième à l'époque de 
Sin-Gañid, parce qu'il y trouve LUGAL-BANDA et NIN- 
sui, mentionnés côte à côte comme dans une inserip- 
tion de Sin- id; cela paraîtra peut-être une raison 
insuffisante, Le second eylindre a appartenu à {mgur- 
Sin, pañiäu (prêtre) de Békt; le quatrième porte le 


nom de GuDEA. 









INFLUENCES BABYLONTENNES, 


ln: 


d. EN GÉNÉRAL. 

D.-H. Müuven. Ueber die Gessise Hamumurabis; Vortrag. 
Wien, À. Hôlder, 45 p. in-8". — H. Wincxcen. Die 
Wllanschatung des Alien Orients. Ex Oriente جما‎ , Bänd |, 
Heft 1, Leipaig, Pfeiffer, 50 ps in-8". 

Une nouvelle collection de monographies destinées 

à répandre dans le public lettré la connaissance de 

l'antiquité orientale, et publiée sous la direction 


J- 
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de M. Winckler, débute par une étude de ce savant 
sur la conception de l'univers dans l'ancien Orient. 
La thèse, déja exposée plusieurs fois par M. Winc- 
,ارملا‎ est que cette conception est essentiellement 
astrologique, que les institutions, la mythologie et 
même l'histoire ont été modelées sur elle, et que 
son influënce s'est pérpétuée non seulement chez les 
Grecs et les Latins, mais chez les Indiens et les Ghi- 
noïs, jusqu'à l'islamisme et aux temps modernes, 
La découverte des tablettes d'El-Amarna a montré 
qu'au xv° siècle avant notre ère la langue et l'éeri- 
ture babyloniennes étaient pour tout l'Orient ce que 
la langue française est aujourd'hui pour le monde 
civilisé, et que les mythes babyloniens étaient étudiés 
jusqu'en Égypte. D'autre part les rapports relevés 
entre les traditions de peuples très différents peuvent 
bien s'expliquer par l'unité de l'esprit humain tant 
qu'il s'agit de pensées, mais non plus lorsqu'il s'agit 
de l'expression de ces pensées. 11 fut donc chercher 
à ces traditions communes, revêtues d'une forme 
identique, une source unique, et elle ne peut être 
trouvée qu'en Babylonie. 

Mais dans ce pays tout est réglé à l'image du ciel 
étoilé : le monde terrestre est considéré comme une 
image du monde astral; les astres règlent et, par 
suite, annoncent les événements terrestres, M. Winc- 
Kler s'efforce de montrer l'origine babylonienne et 
astrologique du système sexagésimal, de l'année 
lunaire ‘et solaire et de ses divisions, de la double 
heure, de l'heure et du mille. Maïs quelques rappro- 
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chements de détail me paraissent encore irop peu 
fondés. Par exemple comparer la fonction du dictator 
clavis fingendi causa à l'usage babylonien des clous 
d'argile enfoncés dans les murs (p. 7) ne serait légi- 
time que si cet usage 56 rapportait sûrement au 
comput des années; or عن‎ que nous en savons par 
Loftus nous ferait voir bien plutôt dans ces clous 
d'argile un simple motif d'ornement dépourvu de 
toute signification. 11 est certain que Pythagore, à 
beaucoup emprunté à l'Orient, mais il paraitra au 
moins inutile d'en chercher une preuve dans Fim- 
portance qu'il attribuait aux fèves, rapprochée de 
la dispute de Jacob et d'Esaü pour le plat de lentilles 
(p. 13). L'existence d'un double mois babylonien, 
ou. si l'on veut, d'une division de l'année en six mois 
de 60 jours serait une explication bien séduisante 
d'une particularité du calendrier romain qui n'a que 
six noms de mois (Janvier à Juin}, les autres (Quinc- 
tilis à Décembre) étant simplement désignés par un 
chiffre (p. 15). Mais ce double mois me parait une 
pure déduction de M. Winckler: aucun texte ne la 
confirmant, elle ne peut elle-même rien expliquer. 

Appliquée à l'histoire, la théorie de M. Winckler 
se formule ainsi : l'histoire terrestre et humaine doit 
être une copie de l'histoire céleste (p. 3a); le mythe 
astral est la forme dans laquelle l'Orient a coulé la 
matière historique (p. 38). Abraham est le premier 
des patriarches : sa figure doit donc être composée 
de traits empruntés au eulte de la lune; son fils a 
des traits du soleil. Les traces de cette conception 
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ee se retrouvent surtout dans la littérature 
vptique. — Limitée à certaines périodes de 
l'histoire, cette théorie ingénieuse est très acceptable : 

elle a le mérite d'expliquer le mélange d'éléments 
avthiques et de réalité mstarique — souven! con- 
testée à tort حت‎ dans des traditions comme celle qui 
nous a été transrnise sur Sargon l'ancien. [ est certain 
que la tentative d'un Bérose s'efforçant de renfermer 
l'histoire de Babylone dans un cyele terminé par la 
mort d'Alexandre, et de montrer qu'une ère nouvelle 
commençait avac les لجسي يت‎ se rattache à une 











és sphere les calçuls dé Nabonide. Mais il ne 
faudrait ni exagérer la caractère astral des mythes, 
ni découvrir leur influence là où le rapport que l'on 
aperçoit est peut-être une coïncidence purement for- 
tuite. La difficulté en pareille matière n'est pas de 
| approchements -qui justifient la thèse: 
elle est de ne pas les recueillir trop complaisamment 
en axcluant ceux qui la contredisent. Ainsi M. Wine- 
kler me paraît abander trop facilement dans son 
sens et compromettre sa théorie lorsqu'il l'applique 
aux rois d'Israël. I établit cette série d'équations : 
| Gémeans — Lune Saül 
Cancer — Lion Jonathan 
Lion — Marduk Davil 
Vierge 


Balance — نطولا‎ Salomon 





et sjoute entre autres choses que « la mélancolie est 
propre à tous les chefs de dynastie, car elle est en 
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rapport avec la légende de la lune et repose sur la 
disparition mensuelle du disque lunaire »{p. ho-h1). 
Salomon correspondant à la Balance, son fils corres- 
pond au Scorpion; ainsi s'applique sa réponse au 
peuple : « Mon père vous a châtié avec le louet, 
mais moi je vous chätierai avec le Scorpion » (p. 44). 
Passe encore pour le Scorpion, encore qu'il soit plus 
raisonnable de penser qu'un instrument de torture 
a porté ce nom; mais quel rapport y a-til entre 
le fouet de Salomon et la Balance? M. Winekler, 
qu'il. n'en fera accepter, mais on le lit toujours avec 
intérêt, et, sans partager loutes ses opinions, je ré- 
commande une brochure dont je n'ai pu donner 

M. D.-H. Müller a expost, dans une conférence 
faite à la société viennoise de juristes, les idées 
qu'il avait développées dans son édition de Hammu- 
ألم‎ sur la loi de Hammurabi, la loi de Moïse et la loi 
des XII Tables (ef, Journal asiatique, 1904, .م‎ 273)- 





b. مه‎ ISRAEL. 


Hasévr. Les prélendus emprunts cosmogomiques dans la‏ .ل 
À, Jane‏ جب ,313-324 Bible : Revue sémitique, p. 10-288 et‏ 
Das alie Testament im Lichte des alten Qrients, mit‏ .كدير 
vol.‏ د Abbüdungen and ? Karten. Leipaig. Hinrichs,‏ 145 
in8", 383 p. — Monotheistische Strémungen  innerhalb‏ 
der babylonischen Refigion, anf Grand eines Vortrages‏ 
geschichte zu Basel, 4904, Leipaig, Hinrichs, 48 p. in-8".‏ 
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, ب‎ 8. Lancoox. :lsmiah 66, 11 + AJSLL, vol. XX, 
ب .259 وخ‎ Tu.-G, Prxcues. Loatte, the. Babylonian Sab- 

: PSBA, vol. XXVI, p. 51-06. — Sapatt, the 
nn Sabbath, additional note : ibid., p. 162-163. 
— J.-D. Pancr. The Assyro-B dbylonian rcapegoat contro- 
very: AJS LL, vol. XX, .م‎ 173-181. — 11. Zruwenn. 

Sabbath : Z D MG, vol, LVIE, نم‎ 199-202. — Nochmals 

Sabbat : ibid, p. 458-460. 

Dès le début des études assyriennes, on à com- 
pris lé secours qu'elle pouvaient fournir à l'exégèse 
biblique, et les travaux d'ensemble où de détail sur 
les rapports d'Afur et d'Israel se sont rapidement 
wultipliés, l'assyrien rendant au centuple l'aide que 
l'hébreu avait prêtée aux déchiffreurs de la troisième 
écriture cunéiforme, M. Jeremias a de nouveau 
réuni et commenté les passages de la Bible qu'é- 
clairent les textes assyriens et babyloniens et, d'une 
manière plus générale, l'archéologie orientale. Il 
étudie successivement la conception du monde dans 
l'ancien Orient, les centres du cuite et les princi- 
pales divinités du panthéon babylonien, les cosmo- 
gonies babylonienne, égyptienne, phénicienne, 
étrusque et hébraïque; le paradis et la chute de 
l'homme, les patriarches, l'antiquité du monde 
d'après ها‎ Bible, le déluge dans les traditions bahy- 
lonienne, syrienne, phrygienne, indienne, grecque 
et biblique; la listé"ethnographique de Gen., 16, la 
| tour de Babel, la migration d'Abraham, le pays de 
Canaan avant Israel, Abraham considéré comme 
Cananéen, la légende dé Joseph, la sortie d'Égypte, 


les lois de Moïse et de Hammurabi, enfin une série 
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de passages empruntés aux différents livres de la 
Bible. 

M. Jeremias est un chaud partisan des théo- 
vies de Stucken et de Winckler sur les mythes 
astraux et retrouve partout l'influence des concep- 
tions astrologiques. Pour y arriver, il ne recule pas 
devant une traduction arbitraire : ainsi le nom de la 
tour à étages de Borsippa, E-on-imrs-ax-xt, est tra- 
duit par lui « der Tempel der 7 Befehlsübermitther 
des Himmels und der Erde » (p. 6), pour appuyer 
cette affirmation que les planètes ont été conçues 
comme des Dolmetscher (éounveïs) de la volonté 
divine, et bien que le seul sens que l'on puisse attri- 
buer à Le, ,عن‎ soit celui عل‎ hamamu « direction s. 
Suivant M, Jeremias, le mythe astral est comme le 
moule dans lequel la matière historique s'est coulée; 
il est à l'histoire ce que la métrique est à la poésie, 
le dessin et la couleur à la peinture, et le fait d'avoir 
revêtu cette forme de mythe astral n'enlève 4 un 
récit rien de sa valeur historique (p: 22). D'ailleurs 
l'histoire elle-même construit des schèmes (die 
Geschichte baut Schemen) : l'empereur Guillaume a 
six fils et une fille, les sept planètes avec Vénus 
(p.225, n. 4, et p. 240). 11 faudrait pourtant sen- 
tendre : ou bien les rapprochements que l'on relève 
entre différents traits d'un récit et les conceptions 
astrologiques sont un pur effet du hasard, et alors le 
récit garde sa valeur historique, mais il n'y a pas 
d'influence de l'astrologie et le rapprochement est 
un jeu d'esprit sans aucun intérêt scientifique; ou 
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bien les faits ont été plus ou moins altérés, confor- 
mément au schème astrologique, et le récit est 
d'autant plus suspect qu'il se rapproche plus de 
من‎ schème, 

On ne saurait trop s'étonner que l'échec piteux 
de spéculations analogues, qui sévirent naguère dans 
l'indianisme!, ait si peu profité aux savants d'au- 
jourd'hui, et lon doit regretter. que des esprits 
pénétrants se laissant entrainer à des exercices de 
jonglerie où leur dextérité éclate brillamment, mais 
en pure perte, 

En dehors de cette erreur fondamentale qui me 
gâte plus d'une page de son livre ب‎ Abraham est 
un mythe lunaire (p, 182-3, 109); l'histoire de 
Joseph est une réédition du mythe de Tammuz 
‘ 139): la bénédiction de Jacob à ses fils est inspirée 

zodiaque |p. 248}; de récit du déluge est un mythe 
me (p. 134); les commandements 4 وذ‎ du déca- 
logue hébreu sont rattachés ع‎ 1 une planète 
(p. 262) — M. Jérémias a semé de-ci de-là quelques 
iflirmations qui me paraissent aussi dénuées de 
preuves qu'inutiles. Je ne sais par exemple pour- 
quoi il affirme que Adapa et Marduk sont un seul et 
même fils d'Ea (p. 30). Enfin certaines parties me 
paraissent traitées trop sommairement, comme. la 
question du livre de Daniel, sur lequel M. Sayce 








١ La vanité de ces théories à été spinituellement ridiculisér 
par J. HR. Piras : Comme quai Napoléon nu pamas erèté, du cran 
لومم‎ , rouree d'un nombre infini d'errata à noter dans Fhisteire du 
vx mère, ماهد‎ in-39, 


L'ASSYRIOLOGIE EN 1904. 43 
a écrit dans son Higher Criticism un chapitre des 
plus intéressants, et auquel M. Jeremias ne eonsaere 
pas plus d'une page (p. 362). Absiraction faite de 
théories contestables, son livre reste utile par le 
nombre de faits qui y sont groupés systématique- 
went et par une illustration abondante, où hgurent 
même quelques monuments inédits. 

La question de l'existence d'un monothéisme plus 
où moins latent en Babylonie a été posée, en 1892. 
par la brochure de Delitasch, Babel und Bibel, M. Jere- 
عمتسن‎ admet qu'il existait en effet en Ghaldée une 
tendance au monothéisme, Un polythéisme ellréné 
s'étale, il est vrai, dans le culte assyro-babylonien, 
mais ce culte est un produit de la mythologie, qui 
tème cosmologique, Dans la science ésotérique des 
prêtres, dans la religion des psaumes, dans le oulte 
de Marduk, nous trouvons des courants de mono- 
théisme. Maïs cette tendance n'est nullement compa- 
عاط‎ au pur monothéisme affirmé par Israel, 

L'originalité de la pensée d'israel a trouvé un 
- défenseur inlassable dans M. Halévy. Les pages con- 
sacrées par M. Zimmern, dans la troisième édition 
de l'ouvrage de Schrader!, aux emprunts casmo- 
goniques de la Bible lui ont fourni le thème de ses 
d'Énoch doive rien à l'influence babylonienne, et 
étudie suocessivement le ciel et la terre, les sept pla- 








١ عر‎ Keslinechrifien and das dite Testament. 1702. 
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nètes et le zodiaque. M. Halévy conteste notamment 
qué le nombre sept ait une origine astrale et y voit 
des sept points dont «se compose l'espace : quatre 
dans de sens horizontal : orient, occident, nord et 
sud, ettrois dans le sens vertical : le haut, le bus 
_#tle plus bas ». 

La question si controversée des rapports du sabbat 
juif avec la apatlu babylonienne a été de nouveau 
soulevée par la publication, due à M. Pinches, d'un 
texte hémérologiqué dont III R., 56, n° 4, donnait 
seulement une petite portion, Le texte complété et 
restitaé par M, Pinches comprend vingt-huit lignes, 
donnant en deux colonnes les noms de certains jours 
(a فوط‎ 15, 19, 20, 25, 30) du mois et de cer- 
taines solennités. Le jour appelé apatta est le quin- 
ième jour du mois. M. Zimmern, qui a apporté 
l'utiles corrections aux lectures de M. Pinches, a 
bearté du même coup des rapprochements erronés 
avec le neuvième jour (bilti et non batti) et le vingt- 
cinquième jour (arku kata et non arhu batti}. I ne res- 
sort pas de ce texte que les septième, quatorzième , 
vingt-et-unième et vingt-huitième jours du mois 
aient été appelés fapalle, comme on était porté à le 

“croire d'après les hémérologies. Le quintième jour 
doit sans doute son importance à ce qu'il marque 
ln pleine lune. Le mois était divisé en six parties 
dont les cinquième, dixième, quinzième, vingtième 
et vingt-cinquième jours marquaient le commence- 
ment (de là arha hatü «fin du mois » pour désigner 
le vingt-cinquième jour qui commence en effet la 
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dernière sixaine du mois). Mais, à côté de cette divi- 
sion‘en six parties, il en existait aussi une en quatre 
parties (7,14, 21, 28), dans laquelle on devait 
être porté à considérer le quatorzième Jour comme 
la sapattu, et peut-être à étendre cette dénomina- 
tion aux autres multiples de 7 (1, 21, 28, et 19 où 
kg" jour depuis le commencement du mois précé- 
dent}. Toutefois c'est là une hypothèse qu'aucun 
document n'est encore venu démontrer. Ï faut aussi 
admettre que les Israélites ont pu emprunter aux 
Babyloniens d'une part le terme sapattu (quand et 
comment c'est une autre question), d'autre part la 
division du mois en quatre parties, et combiner les 
premiers ces deux éléments dans leur fête-du sabbat. 
J'ai déjà en plusieurs fois l'occasion de discuter 
avec M. Prince sur l'existence d'un rite du bouc 
émissaire chez les Babyloniens!'. Nous ne sommes 
pas encore arrivés à nous mettre d'accord; mais 
comme nous discutons sans faux point d'honneur et 
que nous nous concédons réciproquement un Cer- 
tain nombre de choses, il n'est pas impossible que 
nous nous entendions un jour complètement, ce qui 
sera en tout cas d'un bel exemple en assyriologie. 
M. Prince a repris la question en 1904 et son effort 
principal a tendu à montrer que le هرم‎ éULDUBEU 
désignait un animal. J'avais contesté ce point, en 
m'appuyant sur un texte publié par KRawlinson* et 
dans lequel le sm-éuLpumeu, précédé du détermi ati 


١ CE en dernier lieu Journ, .نه‎ juil-noût 2903, p. 135-156. 
5 117 11,15 b, 819. 
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isu « bois, désigne mänifestement un instrument‏ 
inanimé, M. Prince, de son côté, rappelle le texte‏ 
IVR, 21, n°1, 28-29 b, dans lequel le sa-éuLoveuu‏ 
né‏ عه est pendu à la porte. I reconnait donc que‏ 
هل peut être qu'un objet inanimé. Mais il échappe à‏ 
difficulté en suggérant que ce ma-éusourrt en bois‏ 
est une image du wn-GuLounBu primitif en chair el en‏ 
os: Je ne sais si cette explication est la bonne, mais‏ 
je puis signaler moi-même à M; Prince un texte qui‏ 
montre qu'en certain cas 16 in-GüLoussu pouvatt être‏ 
un animal. Parmi les textes magiques publiés en 1 03‏ 
par le British Museum! , se trouve un « exorcisme du‏ 
Btt-É0LDOBBU » (ENIM ENIM-MA DIR ÉUL-OUB-HA-G), dans‏ 
lequel il est ordonné dé purifier le malade avec un‏ 
agneau (urisu, am) blanc, dont on a arraché le cœur‏ 
pour le mettre dans la main du malade, 11 n'est pas‏ 
douteux que le #n-busoussu né soit cel agneau, ef‏ 
il est en conséquence possible que le sm-évanunsu du‏ 
texte de M. Prince soit également un agneau ou un‏ 
chevreau en chair et en 0.‏ 

 Maid d'autre part M. Prince m'accorde que, dans 
la première incantation de son texte et dans IV R, 
26, "ف‎ 6, il n'est pas fait mention d'un contact aveo 
la victime, comme dans le rite du bouc émissaire, 
Dans la seconde incantation, il est bien ordonné de 
mettre la tête du mn-évuoussu sur celle du malade, 
Nous avons donc là le premier temps du rite du 
bouc émissaire, Mais avons-nous le second? L'animal 


1 Cuneiform Tests, part XVII, pl. XL. 
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doit-il être chassé ensuite? Là est toute ln question, 
et, s'il fallait répondre affirmätivement, M, Prince 
aurait cause gagnée, Le texte porte, 1 3g : LuGAL-E 
pu piNém-na-xa u-Me-re-éurseun. M. Prince traduit : 
, D'à côté du roi. fils de son dieu, chasse-le [le 
bouquetin).» de maintieris qu'il faut entendre : 
« Le roi, fils dé son dieu, purifie-le. + U-u-£re نا تهات‎ 
se trouve dans da première incäntation : A-GUB-BA GI 
WIL-LA NIN-NA NASNI-GA LUGAL-E DO DINGIR-RA-NA À 21*04 
à CUS-BU U-ME-NIE A-DARA-BI U°ME-TE-G0R-Gun {14-16 ). 
M. Prince traduisait en 1903 : « L'eau pure, une 
torche, tout ce qui appartient à la purilication ; pour 
le roi, fils de son dieu, # droite et à gauche qu'il les 
fasse sortir, qu'il chasse de là ces bouquetins cor- 
nus. » En 1902 je traduisnis : « Avec l'eau lustrale, 
une. torche, an brûle-parfums, fais une purili- 
cation ; lé roi, fils de son dieu, à droite et à gauche 
purifiele, avec ce bouquetin fais une purification. » 
Dans son article de 1904, M. Prince admet ma tra- 
duction « brûle-parfums », mais trouve que je joue 
sur les mots en insistant pour maintenir au mot GUR- 
eur la traduction « purifie », contre la sienne « qu'il 
chasse de là » (1 16), et « chassede » (L. 39). Là est 
pourtant le nœud de la question. Si maintenant 
M. Prince-veut bien se reporter à Cuneiform Texts, 
XVII, pl. XI, 82-85, il verra que ü-Mu-UN-TE-GUR- 
eur est rendu par kappir, et qu'il est ordonné des faire 
une purification » avec le mouton, qui est mort (on 
lui a arraché le cœur), et que l'on ne saurait par 
conséquent « chasser ». PI. XXXI, L 39-ho, il est 
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ordonné de « purifier د‎ le malade | U-ME-TE-GUN-GUR , 
kuppirma), non de le chasser, PL XX XII, 1. 18 : عله‎ 
Sa zumurka ukappira ne peut signifier que « la nourri- 
, ture avec laquelle j'ai purifié ton COrps ». Le sens 
» chasser» est absolument inapplicable ici, D'autre 
D Dino de Gun. Texts, XVIE, pl. V, 5-6, que 
مرج يدن‎ est rendu en assyrien par Subisu « approcher ». 

11 fant donc traduire dans’ le texte de M, Prince : « De 
l'eau lustrale, une torche, un brâle-parfums pur, 

près du roi, fils de son dieu, à droite et à gauche, 

approche ; avec le bouquetin purilie-le » (1. 14-16); et 
plus loin: « Le roi, fils de son dieu ,purifie-le », Je 
suis persuadé que M. Price admettra que cette 
traduction est inontestable, que. le texte ne parle 
pas de chasser le bouquetin et qu'un élément essen- 

tiel au rite du bouc émissaire manque ici, Tout le 
resté n'a qu'un intérêt grammatical et M. Prince 
men a concédé les points les plus importants. 

M. Langdon a rapproché le mot r? qui se trouve 
dans Îsaïe 66, 11, de l'assyrien zi-zià « mamelles » 
qui se trouve dans un texte de Craig (6-8); le sens 
de l'hébreu est ainsi définitivement établi, 
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ANCIENNES INSCRIPTIONS 
DU NÉPAL, 
PAR M. SYLVAIN LÉVI 
(DEUXIÈME SERIE, | 


1, INSCRIPTION DU FILIER DE CHANGU NARATAN, 
SAMVAT 386. 


Le pilier de Ghangu Narayan à été découvert par 
Bhagvanlal Indraji qui a estampé et publié en partie 
l'inscription. Malheureusement le prêtre du temple 
où ce pilier est conservé ne permit pas au pandit de 
dégager la partie inférieure, qui était enfoncée dans le 
sol. Bhagvanlal ne put donc relever que les جد‎ pre- 
mières lignes de la face 1, جد‎ de la face n, et 10 de 
la face nr. Avant mon, départ pour l'Inde, Georges 
Bübler, qui devait périr tragiquement un peu plus 
tard, recommanda tout particulièrement à à mon atten- 
tion l'inscription incomplète; il m'engagea, si j'ob- 
tenais d'entrer au Népal, à multiplier les démarches 
alin de rapporter un estampage complet. J'ai déjà 
raconté ) Népal, IE, 388, 404) comment la bienveil- 
lance du Darbar me facilita la tâche: le zèle éclairé 
du Mahärja Bir Sham Sher sut triompher des refus 
et des menaces du prêtre de Changu Narayan. L'accès 
du temple, il est vrai, me resta interdit par une 

IX, 0 
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mesure de’ rancune puérile; mais les soldats Gour- 
khas que j'avais dressés réussirent à déterrer la base 
du pilier sans l'endommager, el à prendre plusieurs 
estampages de l'inscription totale. 

J'ai pu, de l'enclos du temple, regarder le pilier 
qu'il ne m'était pas donné d'approcher; je lai indi- 
qué sur la photographie reproduite, ib., 1, 231. La 
description fournie par Bhagvandal est parlaitement 
exacte : il est situé à gauche (pour le spectateur) de 
la porte du temple عل‎ Changu Narayan; la moitié 
inférieure est carrée; le haut est d'abord octogone, 
ps chacun des pans se dédouble, et le sommet est 

eulaire. Les débris du chapiteau ancien et du 
ais qui le couronnait sont encore conservés 
dans une sorte de cage à claire-voie au milieu de la 
cour d'entrée; le lotus et le cakra qui ont remplacé 
le couronnement primitif, depuis une cinquantaine 
d'années maintenant, se voient sur la photographie. 
L'architecture du pilier rappelle de très près le pilier 
de Harigaon (voir la photographie, 1b., IE, 1 19), et la 
re rapproche de même les deux inserip- 











inscription de Ghangu Narayan est gravée avec 

aucoup de soin sur trois des quatre faces. La partie 
iMscrite couvre, sur la fe 1, une hauteur de o m. go: 
sur la con; و هل‎ m. زوق‎ sur la face 11, de o m. ga, 

respectivement en 26 lignes (r}, 24 lignes (ar), 

18 cie (au). le largeur des lignes sur les trois 
laces est uniformément de o m. 34. Les caractères 
ont en moyenne une hauteur de o m. 012 sur 
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la face 2, de © دده ,تند‎ sur les deux autres: l'espace- 
ment des lignes est d'environ o m. 22 sur les deux 
premières faces; sur la troisième, il est irrégulier et 
va en croissant vers ها‎ Gin, avec un écart de م‎ m. 618 
à o m, 026, 

L'écriture est, nettement et sans hésitation pos- 
sible, du type .مامت‎ Les observations de détail ne 
feraient guère que doubler celles que j'ai présentées 
au sujet du pilier de Harigaon. Parmi les lettres les 
plus caractéristiques, je me contenterai de citer li 
initial (ui, 15: .و ,4 ,كن‎ 16) formé de deux points 
disposés verticalement et d'une barre verticale à la 
droite: عا‎ ha, fermé à la droite du seribe, le sa avec 
sa large boucle, le dha ovale, le tha complètement 
arrondi, le bha avec l'angle largement ouvert, Bhag- 
vanlal (et Büuhler qui à traduit son article) avait déjà 
constaté que «la forme des lettres concorde exac- 
tement avec celle des inscriptions Gupta ». Cepen- 
dant M, Meet n'a point hésité à descendre la date 
de cette inscription jusqu'au début du vu sièele 
(705 après J.-C), aussitôt avant Civadeva (IE) et 
Jayadeva: l'éminent épigraphiste s'est trouvé, dans 
celle occasion, entrainé à dénier l'évidence du témoi- 

paléographique pour soutenir une combinai- 
son chronologique abandonnée aujourd'hui. Gest 
aux environs du v° siècle que la paléographie tendrait 
à ranger Mânadeva, comme avaient lait Bhagvanlal 
et Bühler qui interprétaient la date de l'inscription 
par l'ère Vikrama (386 samvat— 329 après J.-C.), 
l'époque même de Samudragapta « dont les édits sur 


26264 
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piliers ressemblent totalement aux inscriptions de 
Mänadeva » (Some Considerations on the History of 
Népdl, p. 5o du tirage à part). Nous aurons à dis- 
cuter tout à l'heure les détails de la date. 

L'inscription est en sanscrit, et, à l'exception des 
deux premières lignes où est énoncée la date, elle est 
en vers. Chacune des stances porte à la marge son 
numéro dordre indiqué en lettres numérales. Le 
mètre employé d'un bout à l'autre est le cärdüdavi- 
kridita, que le poète manie avec une réelle aisance. 
A défaut d'une imagination originale ou brillante. 
l'auteur possède à fond son métier de versificateur: 
sa langue est pure et simple; 1 n'abuse pas des longs 
composés; il atteint rarement et ne dépasse pas un 
groupement de sept mots, Son lexique est classique. 
Le mot nirbhi (ut, 16) manque, il est vrai, à P. W.: 
mais P. WE, cite le mot avec une référence à Caraka. 
Le mot apastra « arme de défense » (im, 1}n'est point 
relevé dans P. W3, Bhagvanlal note comme une im- 
propriété l'emploi du causatif k@ray* pour le simple 
(nu, 5 : réjyam putraka käraya); mais sa critique 
porte à faux. L'expression râjyam karay” est consacrée 
tout au moins par le vers traditionnel sur le règne 
عل‎ Râma, attesté à la fois en sanscrit par le مسقا‎ 
vana, ,رن‎ 130, 104; le Mahä-Bhärata, vir, 2244 (et 
cm, 11219), le Harivamca, 2454 : 


4 PER : Rämo اررقم‎ dkärayat , 
et en pali par le Jätaka 461 (Daçaratha j") : 
.... Fämo rüjjam akärayi. 
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Le Rämäyana dans un autre passage emploie la même 
expression à propos de Dilipa (1, 42,8, édition de 
Bombay | : 

réjé rdjyam ahérayal.‏ .ع 


La graphie, dans l'ensemble, est extrêmement 
correcte; les fautes relevées par Bhagvanlal sont des 
lapsus du pandit lui-même, La prétendue correction 
abhidhänat sat زد ,س)‎ est fondée sur un faux sens; 
la construction est littéralement : « La reine Räjyavati 
sera Cri en personne, étant ayanl-désignation d'épouse 
du roi.» Safi, qui suit ‘abhidhänd, nest pas une 
simple platitude, mais marque bien, conformément 
à l'usage, la fonction d'épithète du terme précédent. 
Le bha de bharttuh (n, 17) est très clairement tracé 
et ne ressemble pas à un ka. La correction indiquée 
sur prânän (u, 14) est sans raison; le texte aussi bien 
que le fac-similé et la transcription de Bhagvanlal 
écrivent correctement ce mot, La correction ‘satno 
ribhih pour prajñatasatvoru[bhih] souligne seulement 
une erreur de lecture (in, 1); car le texte porte clai- 
rement ‘satpaurasah qui est très correct. Enfin 
(ni, 19) il est inutile de substituer esyaty" à ecyaly" : 
le texte porte egyaty" nettement tracé. Je n'entends 
pas au reste diminuer par ces constatations le mérite 
bien connu de Bhagvanlal, qui fut un déchiffreur 
admirable de sagacité et de science. 

convient d'observer que l'inscription de Changu 
Narayan redouble soigneusement la muette après r, 
et se range ainsi dans la série antérieure à Amçuvar 
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man. Elle note la finale absolue par un caractère de 
dimension moindre tracé au-dessous du niveau de lan 
ligne, tandis qu'avec Civadeva (1) et Amçuvarman 
on voit paraître le trait du viräma tracé soit au-dessus, 
soit au-dessous de la lettre. 

L'inscription commémore une donation au dieu 
de Changu Narayan (Hari, 1, 6) faite par la reine 
Räjyavati, sur le conseil de son fils le roi Mänadeva, 
à la suite d'une CamMmpagrie victorieuse qui avait con- 
duit ce prince à l'ouest du Népal propre, par-delà la 
Gandaki, jusque dans la citadelle (purt) du Mails 
indocile, J'ai déjà commenté du point vue historique 
cette inscription (tb. , IE, 99 et sutv.). L'objet de ها‎ 
donation n'est pas clairement énoncé; il s'agit sans 
doute du pilier lui-même, indiqué par le démonstratif 
tab à ceci» à la fin de l'inscription. L'usage d'élever 
des piliers commémoratils remonte dans l'Inde jus- 
qu'à l'empereur Acoka. Les Guptas, et leurs voisins, 
et aussi leurs successeurs ont renouvelé ou perpétué 
cette pratique. L'exemple le plus frappant en est la 
pracasti de Samudragupta à Allahabad, gravée sur 
un pilier d'Acoka même. La désignation la plus 
usuelle de ces piliers est le mot stambha; on trouve 
aussi yagti (—làt) appliqué dans une inscription de 
Hastin et Garvanätha (Fueer, Gupta Anser., p. 11 1) à 
un pilier de délimitation (vala[ya}-yasti). et yüpa spé 
cialement appliqué aux piliers qui commémorent un 
rite (pilier de Vispuvardhana à Bijayagadh [Fuger, 
ibid, 253]; Skandagupta[?] à Bihar; Mânadeva تسا‎ 
même emploie ce mot pour désigner les piliers érigés 
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par son père, le pieux Dharmadeva [im, 5 |). L'usage 
est aussi bien civaite (Mañgaleça à Badami) que vich- 
nouîte (Candra à Mehrauli; Budhagupta à Eran), ou 
jeina (Kahaun, temps de Skandagupta), ou boud- 
dhique {Simhavarman à Amarâvati). Dans le culte 
vichnouïte tout au moins, le pilier est comparé à un 
étendard du dieu (Visnor dhvajah sthäpitah, à Meh- 
rauli; Janärdanasya dhvajastambhah , à Eran). L'érec- 
tion du pilier est généralement désignée, comme dans 
la présente inscription (ncchritaih, x, 5) par le verbe 
uechray", Par une rencontre, qui n'est pas due دم اناسع‎ 
went au hasard peut-être, l'inscription عل‎ Changu 
Narayan rappelle deux inscriptions sur pilier de Skan- 
dagupta. L'une, à Bhitari, célèbre ce prince : « Lui 
qui, après que son père fut parti au ciel, rétablit la 
Laksmi de sa race submergée, subjugua son ennemi , 
et s'écriant : « Me voici le maître!» alla tout joyeux 
trouver sa mère qui avait les yeux pleins de larmes, 
comme Krsna avec Devaki » (L. ا تعد د‎ : pitart divam 
upete viplutäm vañcalahsmim bhujabalavijitärir yyah 
pratisthäpya bhüyah | || ااا‎ ١11 paritosan mälaram $us- 
ranetträm hataripur tva Krsuo Devakim abhyupetah ||). 
Le tableau et les expressions même évoquent l'entre- 
vue de Mânadeva avec sa mère Räjyavati et dénotent 
sans doute limitation du même modèle. L'autre in- 
scription très mutilée (à Bihar} laisse transparaitre la 
personne de la mère du roi (1. 12). Ces deux inscrip- 
tions se placent dans la seconde moitié du “و‎ siècle. 
Un sidele après, l'inscription de Mañgaleça à Badari 
présente une analogie un peu plus lointaine avec l'in- 
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soription de Changu Narayan. Le roi Mañgaleca, au 
retour d'une grande victoire remportée sur le Kalat- 
ddharäja, fait une offrande à (Giva) Makute- 
cvara et grave sa donation sur un un piller commémo- 
rail. L'inscription, rédigée dut une prose savante, 
célèbre d'abord les ancêtres du roi, comme fait Mi- 
nadeve à Changu Narayan; puis vient l'éloge du roi: 
enfin le narrateur passe au récit des circonstances de 
la donation par un mouvement presque identique 
de part et d'autre {kim bahuna, Badami, 1. 10: — 
him عتسولقه‎ bbahabhih, Changu, ur, 20). « Le roi, 
qui avait au cœur l'impatience de dresser un pilier 
commémoratif de la victoire de sa puissance (caktija- 
yastambha), considéra qu'il fallait d'abord dresser le 
javelot d'un pilier مع‎ commémoration du triomphe 
de la piété (dharmmajayastambhagakti) . . . ل[‎ manda 
l'épouse de son père, ذا‎ reine Durlabha devi et lui 
dit : « Que ceci soit ton affaire! Présente en offrande 
à Makutecvara Nâtha ces choses, , , (l'énumération 
L'inscription de Changu Narayan est datée de 
« samwvat 386, au mois de jyaistha, quinzaine claire, 
premier jour de ها‎ lune, 1, la lune étant associée à 
lastérisme Rohini, au temps favorable d'Abhijit ». 
Bhagvanlal, sans s'arrêter aux détails de la date, 
avait examiné l'interprétation de l'année au point de 
vue de la chronologie fournie par les Varmcçävalis. ال‎ 
avait réduit l'année à l'ère Çaka (= 464 après J.-C.) 
puis encore à Père Vikrama (= 329 après J.-C.): 
trouvant alors que la moyenne des règnes entre 





ANCIENNES INSCRIPTIONS DU NÉPAL. 5 


Mänadeva et Jayadeva était plus vraisemblable dans 
le second système que dans le premier, il avait pré 
lëré l'ére Vikrama. Le procédé est toujours délicat : 
appliqué aux Vamçâvalis du Népal, si fantaisistes 
dans leurs spéculations chronologiques, il était voué 
d'avance à l'échec, M. Fleet a plus tard repris l'exa- 
men de la chronologie ancienne du Népal en se 
fondant sur la date 5 16 de Givadeva (1°) donnée par 
l'inscription du Golmadhi-tol que Bendall avait 
récemment découverte et publiée, Je laisse de côté 
la discussion de ce système que j'ai déjà critiqué 
dans un article du Journal asiatique, en 1894. 
M. Fleet, admettant que les inscriptions du Népal 
se divisent en deux séries parallèles usant d'ères dif: 
lérentes, rapporte l'inscription de Changu Narayan 
à l'ère Gupta; il obtient ainsi 386 Gupta— -05- 
706 après J.-C.— 658 Gaka courant, soit 627 Caka 
expiré, Partant de cette donnée, M. Sh. B. Dikshit 
a vérilié pour M. Fleet les détails de la date; il 
a trouvé que «la tithi donnée finissait le mardi 
28 avril 705 après J.-C., à 53 ghatis, 12 palas, 
après le lever du soleil; que le naksatra Krttiki 
durait jusqu'à 11 ghatis, 3 palns, après Île lever 
du soleil, que le naksatra Rohini venait ensuite et 
continuait jusqu'à 11 ghatis, 18 palas, après le lever 
du soleil le lendemain mercredi, et que, consé- 
quemment, le mubhürta Abhiit, qui est le huitième 
dans la série des muhürtas, et qui commence donc 
avec la 15° ghati, comptée depuis le lever du soleil, 
s'est produit, comme le veut le texte de l'inscription, 
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tandis que le naksatra Rohini était courant + ) Gupta 
Anser., Introd., 93-95 ). 

Comme il arrive souvent des prétendus arguments 
scientifiques introduits dans les recherches d'histoire 

et de philologie, la preuve ne prouve rien. Les détails 
dé هل‎ date, malgré leur nombre, ne laissent rien de 
précis à la vérification. La position donnée, loin 
d'être accidentelle, est presque régulière, où du 
moins très fréquente, En effet, le mois de jyaistha 
ést le mois où la lune doit être pleine dans la con- 
stellation de Jyesthà; done, à la nouvelle lune qui 
précède, la longitude de a lune doit être de “مقر‎ de 
moins. L'intervalle entre Jyesthà et Rohini étant 
de 187", et le déplacement de la lune étant de عو د‎ 
par tithi, il y a de fortes chances pour que la lune 
passe en Rohini dans le courant de la première tithi 
(pratipad) de jyaistha. De pes: le mubürta Abhijit 
(=Vidhi où Brahma) est le huitième des quinze 
muhôrtas de la journée, où des trente muhürtas qui 
vont du lever du soleil au lever suivant; chaque 
mubürta dure 48 minutes. Donc, au moment où 
commence Abhijit, ب‎ x 16-336 minutes—5 heures 
et 36 minutes se sont écoulées depuis le lever: la dis- 
tance de la lune à Jyesthà s'est ainsi réduite d'un peu 
moins de 3°, et sa position a plus de chances encore 
d'être dans la région du naksatra Rohini. Au reste, 
sil s'agit d'arguments astronomiques, il faut observer 
que la solution calculée par Dikshit et adoptée par 
Fleet est inconciliable avec l'intercalation d'âsädha 
en ونان‎ fournie par une de mes inscriptions. Si 
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386 simvat équivaut à 628 Caka courant, 449 équi- 
vaut alors à دن6‎ Gaka courant; or cette année-là, أذ‎ 
y à une intercalation de jyaistha dans le système 
vrai, de vaicäkha dans le système raoyen , فتقدس‎ NON 
pas d'âsidha. Si, comme je le crois, 44g avec son 
äsädha intercalaire correspond à دقن‎ Caka courant, 
386 samvat répondrait à 419 Gaka courant, Or le 
prie jyaistha de 419 Caka courant, au moment 
où Île soleil se lève, la ds: se trouve en Rohini, 


de lunaison dans ce‏ : .8 تحت lui reste à parcourir‏ 1 أن 


naksatra, autrement dit elle doit encore y. rester 
pendant 12 heures 23 minutes, Puisque le muhürta 
Abhijit commence 5 heures 36’ après le lever, 15 
lune est encore en Rohint pendant ce muhürta, La 
date du pilier de Changu Narayan correspond dans 
celte hypothèse au mardi 1° mai h96 après L-C. 


Cette date ne satisfait pas seulement aux données 
astr onomiques de l'inscription; elle est aussi en سقط‎ 
monie avec les caractères paléographiques. D'ail- 
leurs, en dehors des considérations particulières que 
Jai déjà fait valoir ou que j'aurai à signaler dans la 
suite, à propos d'autres inscriptions, un fait seul 
suffit à classer définitivement Mänadeva avant Amçu- 
varman; grâce au contrôle offert par l'inscription du 
Yag bahal, nous sommes assurés maintenant que le 
Cri Mâäna vibâra compris dans la liste des libéralités 
d'Amçuvarman (Harigaon, an 3a) est bien le Mâna- 
deva vihära, le monastère fondé par Mänadeva à 
Patan, La même inscription désigne aussi un عمقلا‎ 


١1 : JANYIER-FÉVRIER 1007.‏ 0ق 


cvara, un Dhärä Mänéçvara qui sont probablement 
des fondations pieuses de Mänadeva. Le Mânagrha , 
d'où les rois Licchavis après Mânadeva datent leurs 
ordonnances, et qui se trouve aussi mentionné chez 
Ameuvarman (Harigaon, an 30,1. 18) est sans doute 
le palais élevé par Mänadeva. 


TEXTE. 
I 

1. Samvat 586 jyaisthamase cuklapakse pratipadi د‎ 

2. [Rojhininaksattrayukte candramasi muhürite pracaste 
bhuijiti 

: [rilvatsañkitadiptacaruvipuila]prodvrttava{ksalsthalal 

. = vaksshstanapadmabäbhu/rnciral)] sa, pravrddhotsaval 

. [traillokyabhramayantravartti “#- vyäsañganityo vya- 


it ere Ex 


ri 
3 


7: re et yapratäparibhavair vry8]yamasamksepakrt 

6. (rajabhü)d Vrsadeva ty [anupamah sa]tyapratijiodayal 

he + وماحم‎ diptakira{ rail] samyagädhr|taih] svaih sutails 

10, vidvadbhir bhahugarvvitair aca[palaih ——] vinititma- 
bhil 9 


L. 3. Bhagvanlal transcrit à tort nakgatrn, 
avec Îles traces visibles sur l'estumpage. 

L. 5, La syllabe riti se lit assez clairement après pantran, 

L, 6. Le fac-similé de Bhagranlal redouble hien Le ع‎ de arceyn” : 
mais sa transcription en dévanngari porte per erreur ‘repas 

دعوو La conjecture ie Bhagranial khyütair vint est‏ ,10 هآ 
après r,‏ د ceptable, éar on aurait eu vrini par redoublement du‏ 


Journ, net. jamvier-Lévmer 1 07 


5 
hui 
to SUR 
L'atrraar 
Ca” À, 
qi 
25 





Cnaxcu MNanavas, L 





LI 
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devahäravidhikriyasy abhirata tadviprayogat pura 6 


+ devi Räjyavali tu tasya nrpater bhäryyabhidhans sati 
. عدي‎ évanugata bhavisyati tadalokäntarasañgint 

+ yasyañ ماف‎ ihanavadyacarital كب‎ Manadevo nrpal 

5 kantya cu LRCANCr 


una iva jagat prahladayan sarvvada 





7 
. pratyagatya sagadgadäksaram idan dirggham viniçvasya 


11. [tajsyabhüt tanayah samrddhafvisa}yah sañkhyesv ajeyo 
ribhih 
12, (raja] Gañkaradeva ity apa © == tpradah satyadhils 
13, T7 vikramadänamaänavi[bhavaile Habdhva yaçah pus- 
14. 77" raraksa سدم‎ abhilmatair bhrltyaifr mrge]ndro- 
para 3 
' 15. [lasya)py attamadharmmakarmmaya “=== vid dhär- 
mikalh 
16. [dhajrmma[tma] vinayepsar utio[magagah crDha]roma. 
devo nrpal, 
17: [dhajrmmenaiva kulakranagata ==" دوزم‎ mahat 
18. ا‎ nayair nnrparsicar == bhävya ceto nrosm 
19. [relle ترس كا افد‎ 111 suranu 1“ باع د‎ sampannar شر‎ 
9- [ hrs n}cubhil ذا‎ sampannamantrar 
ع .مه‎ maya ® vicuddhadehahrdayac candradyatih partthival 
21. تمازهم]‎ tasya vicuddhavameavibhava cri Räjyavaty uttama 
.3د‎ Ton bhavat = kulacu—r akemir ifvalgryä Hareh 5 
23. TTT® rater yyacomoçubhir idam [vyabhäsya kétsnan 
jagat 
مسد تلمع .قد‎ tridivalayan narapativ ndyänayätram iva 
0 تمماصسجم‎ jvaravihvala kulaja == nékamanda كلها‎ 
26. 


تا خا Qu‏ دض 


ا 


| 
5 
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pren potran uvaca sacruvada: vaiah pita Le divam‏ نا 
putrastamite tavadya Pitari pragair vrthà kim mama‏ قا 
putraka kürayahag anuyany adyaiva bharttur‏ سدرزف 
8 هدهع 
kim me bhogavidhänavistarakrtair âçamayair bhandha-‏ .9 
mail‏ . 
mayäsvapnanibhe samäagamavidhau bhurtira vinà jivi-‏ .10 
tum‏ 
avasthità khalu tadä dinätmanà sûnuma‏ سدع vamily‏ .11 
padan bhaktrvacin nipidyu cirasi vijiapita yatnatah 0‏ ,13 
kim hi fivitasukhaïs tradviprayoge‏ مسمصت kim bhogair‏ .13 





CE 


anti 
14. prünén pürvvam ahañ jahämi paratas tvam yäsyasito 
divom 


١5, ityevam mukhapañkajüntaragatair nnetrambaomierair dr. 


16. vakyapäcair vvihagiva pacavacagä baddhä tatas tusthusi 
10 

17, salpalrena sshourddhvadehikavidhin bharttuh prakr- 

agodemopavisaniyamair ekäntaçaddhäcaya 





20. tasthau taddhrdaya sati vratavidhau saksad ivarundhati 
11 

21. putro py ürfjitasattvavikramadhrtih ksäntah prajavatss- 
Las 

karttä naiva vikatthanah, smitakathal pürvvabhibhusi‏ .ده 


Len final de divum ost clairement tracé; c'esl par erreur‏ ,6 هآ 
مسوك que Bhagranlal LE et transeril‏ 

L. 13. Bhagranlal transerit en dévanagari bhogair mama sans 
redoubler Le صس‎ après عتمم زع عا‎ son fnc-similé corrige محص نس سا‎ 
celte عاساتاعم هعد‎ 

La lecture “ütmanah, chez Bhagvanlal , est certainement‏ .17 هل 
laulive,‏ 


Jours. art. janviér-devrier 1 تم‎ 


ue À . ا ساي‎ ER Les بعد‎ 
ار ل‎ 1 1 1 5 re و‎ = | 
sai Le > robe [ ir D 
EAN SES MERE 
= 


[TE Ra LE حي"‎ ae F7 pie 


Dal‏ ىه 1 2 جود ونال ىم 
E.3 0 | : . F-‏ 





Cuavxau Naravax. Il. 





لا 


A 


سداس سد 


ا اا 


اا 


Cnaxcu Naravax, للا‎ 





PEUE LT‏ ا 


Ji jt, 7 1 


LE 


عجس هه ؟ ؟ 


2 
*. يل 
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dinanathasahrt priyatithijonah pratyartihinan  mana- 
nuË 13 





| | us parddhamaneksanal] 
. saksat kama rvañgavan à kantavilusotsavah 1 5 
. yüpaic carubhir mcchritair vrasumati pitra mamalañkrtn 
, ksattrenajimakhacrayens vidbinas diksagrito bar sthital: 
. yatram praty arisañkgayaya tarasa gacchami pürvran 


diçam 


. ye cajñävaçavarttino mama يميم‎ sarnsthäpayisyämi tan 


14 


. ityevañ jananim apetakalusny raja pranamyocivai 
aarmbanruyan aban tapobhir amalaih caknomi yatum 


kin tv äptena yathavad astravidhinn tatpadasarmeseraya 

yasyarniti tato mbayatimadaya dattubhyanuino nrpals à 5 

prayat pürvvapathenn Latra ca cutha عو‎ pürvradecacra- 
yah 

sarmantah prauipätabandhuracirabprabhrastameutismjal: 


tan ajnavacavarttino narapatih samsthapya tasmät panal: 


mrbhih simba ivakulotkatusatah paccadbhuvañ jagmi- 
van 16 

samantasya ca latra duslacaritarn çratva يلك‎ kampayan 

bähum hastikaropamom sa canakaih sprstvabravid gar- 

ahüto yadi nuiti vikramavacad esyaty asau me vacam 


23. 
24. 


11. 
14 
Là. 
1. 


15. 
15. 


1 7: 
18. 


14. 


L. 1. L'estampage porte très clairement satpaurnsah au lieu de 
satvorulbhik] de Bhagvantal. 

L. .قد‎ Les deux syllabes portées au-dessus dé la ligne قد‎ sur le 
fac-similé de Bhagvanlal عم‎ terriens k rien dans l'original, 

L. .ود‎ L'estampage porte clairement la forme correcte asyaty, 
au lieu de La lecture soyaty ile Ehagvanlal. 
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20. kim väkyair bbabobhir vrthätra gaditaih samksepatal) 
katthyate 17 

21. adyniva priyamatuloravisamaksobhämnavasparddhinim 
23, bhimävarttataraigacañentajalin tvañ gandakim uttarn 

23. sannaddhair vvaravajpikunjaracatur anvemi tirttva nadim 
24. tralsenñm ناز‎ niccayan narapatis tirnnapratijüas tadà 18 
29. jiträ Mallapurin كماما‎ tu cannkair abhyäjagama svakam 
.0ه‎ decam pritamanas tada khalu dhanam pradad dvijebhyo 





27: كلقا‎ Rüjyavati ca sadhumatina prokta drdharm sürafni] 
48. bhaktyamba tram api prasannahrdaya dinam prayae- 
chaëva tai] 19 


TRADUCTION. 


1 


(1-2.) An 386, mois عل‎ Jyaistha, quimaine claire, premier 
jour de دا‎ Jonaison, ,د‎ la lune étant associée au Naksatra 
Bobini, au temps favorable d'Abhijit '. 

1. Le Grivatsa est empreint sur l'éclat gracieux de sa large 
et vaste poitrine. Sa poîtrine, ses seins, ses bras — des ln 
tus! — resplendissent ; il met en fête. ; les trois mondes 
sont ls machine à rotation qu'il) fait tourner. , pour sa 


L. s0. Bhagvanlal lit à tort vvidhätrgadituih. Les caractères 


' L'épithète de pragasta « vanté, recommandé » appliquée à Ahhi- 
jit n'est point un simple crnement litéraire. Un vers du Matsya 


Purdma, cité par le Çabdakalpadruma où Goldstücker l'a em 
l'heure d'Abhijit pour les donu- 


aira dirate jantes tad aksayam udährtum‏ نور 
*Quanit l'aprésmidi arrive, si Abhijit se produit Bobini, le‏ 
don qu'on fait sors est déclaré impérissable, »‏ 





prunte, recommande expressémer 
tions: 
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distraction continuelle, lui, l'impérissable. Le Dolédr: est 
sa résidence, Vive celui qu'adorent, les veux toujours ou- 
verts, [les dieux], Hari! 

PSE -par sa majesté, par ses richesses, il réduisait ses 
eforts: tel était le roi Vradere, incomparable: sa pro- 
messe se vériliait dans ses effets: comme le soleil l'est de 
rayons éclatants, il était ... de ses fils bien maintenus, 
savants, très fers, sans caprices, soumis à la discipline. 
Son fils, maitre d'un empire prospère, invincible à ses 
ennermis dans les combats, fut le roi nommé Cañkaradeva, 
. . très hbéral, cœur sincère... par sa vaillance, sa cha- 
nité, son honneur, ses richesses, il acquit une pleine 
gloire; ... il protégés ln terre par des lieutenants esti- 
نر‎ pareil au roi des fauves, 


. Son (fils), excellent en vertus, en actes, . .,., savant, 


soumis à la Loi, où plutôt la Loi même, aspirant à la sa: 
gesse, excellent en qualités, fut le roi Dharmadeva. La 
loi même l'avait désigné pour hériter d'un grand royaume ; 
sa sagesse enrichit l'histoire des saints royaux , en réjouis- 
sant le cœur des hommes. 

11 rayonnait le bien : . . .aux dieux, ses desseins, ses succès 
étaient parfaits:..... 3 avait la pureté du corps et du 
cœur; ce prince brillait comme la lune, Son épouse qui 
avait ها‎ pureté de la race et des richesses, était l'excel- 
re Räjyavati ......,., comme la Laksmi excellente 


Hari. 


. Aprés avoir .. des rayons de sa gloire illuminé le 


monde entier, bide hommes partit au séjour du ciel, 
comme à une promenade de parc; défaite, agitée de fièvre 
.. .... elle s'alanguit, elle qui se plaisait aux rités, nour- 
تعمد‎ des dieux, avant qu'elle füt séparée de lui. 


7+ Lu reine Râjyavati, qui porte le nom d'épouse de ce roi 


| süra en réalité Cri en personne venue à sa sue en cher- 


LE. 5 


MORE Mr bo NE‏ 1ه قا قا 
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chant une occasion de le regarder, elle en qui est né le 
héros irréprochable, le roi Mänadeva, qui — tel l'astre 
lunaire en automne — rafraichit le monde en tout temps. 

83. Elle vint le trouver, des sanglots dans ln voix, avec de 
longs soupirs, le visage plein de larmes, et elle dit à 
on fils avec tendresse : « Ton père est parti au ciel! Ah! 
mon fils! maintenant que ton père s'en est allé, qu'ai-je 
à faire de la vie? Exerce, mon cher fils, la royauté! Moi, 
dès aujourd'hui, je vais suivre ton père. 

[FE Qu'aije à faire des chaines de l'espérance, fabriquées par 
l'inlinie variété des plaisirs, pour vivre sans mon ÉPOUx , 
dans ce monde où la rencontre a l'air d'une illusion ou 
d'un rêve, Je m'en vais |» Ainsi résolue, son fils attriste 
li pressa les pieds de sn tête, par affection, et l'avisa 
MINS, DO SANS peure : 

10, «(ju'ai-je a faire des plaisies  Qu'ai-je à sv ضع‎ 
de da vie, si je suis séparé de toi ? Je veux être le premier 
à cesser de vivre; apres moi tu partiras su ciel» Ainsi 
parlant, les lacets de ses paroles, tendus à l'intérieur du 
lotus de sa bouche, et méles avec l'eau des larnves, l'en- 
veloppaient comme une oisclie qui reste prise an Gilet. 

11. En compagnie de son fils, elle accomplit en personne 
les rites funéraires pour son époux: la vertu, la charité, 
ها‎ chasteté, les jeûnes, Les saintes abstinences avaient pu- 
né le fond de son cœur: elle distribua totalement aux 
brahmanes sa fortune pour accroître les mérites de son 
époux: lle n'avait que lui na cœur pendant les cérémonies 
sacrées : telle Arundhuti mcarnée. 

12. Et son fils, trésor de vertu, de valeur, de noblesse, pa- 
tient, chéri de ses sujets, il agit sans phrases, il sourit en 
paflant, il est عا‎ premier toujours à saluer, il est éner- 
gique sans orgueil: on ne saurait dire qu'il n'a pas atteint 
ln plus haute connaissance du monde; il est l'ami des 
aflligés et des orphelins; il aime ses hôtes: 1 fait oublier 
aux solhiciteurs leur 

13. 1 مويه ا‎ Loue dm avec md 
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lont connaitre sa réelle bravoure: 5es bras sont majées- 
tueux el gracieux: l'or poli n'est pas plus lisse ni plus clair 
que son leint: ses épaules sont larges; l'épanouissement 
des pétales du lotus sombre rivalise avec ses yeux. On 
croirait qu'il est l'Amour visible et incarné, عع‎ roi qui met 
en fête ln coquetierie des aimébes. 

14. «Mon pére a décoré la terre des piliers élégants qu'il 
a dressés; j'ai reçu moi-même le baptème des ksatriyas 
dans ها‎ pratique des batailles; je pars en procession pour 
détruire mes ennemis vers la terre orientale, bien vite, 
et Les princes qui reconnaliront mon autorité suzeraine , je 

15, C'est en ces lermes que le roi parla à sa mère sortie 
de son deuil, incliné devant elle, «Non, ma mère! je 
ne puis macquiller envers mon pére par des mortifica- 
Lions sans tache; c'est par la pratique des armes, où je 
suis destiné, que je pourrai faire honneur à sa sainte 
mémoires Sa mère, tonte joyeuse, lui donna son consen- 
lement, 

15. Le roi partit alors par La roule de l'Est. Et ln, tout ce 
qu'il y avait de marquis déloyans dans les provinces de 
l'Est dut s'incliner et courber devant lui la tête en 
laissant tomber guirlandes et diadémis: ل‎ les rendit عمل‎ 
ciles à ses ordres. Puis, étranger à la crainte, comme un 
lion qui agite sa massive crinière, il s'en alla vers la terre 
d'Ouest. 

17. Apprenant que le marquis de là se counportait mal, il 
agita ها‎ tête, toucha lentement son bras * qui semblait une 


' Le geste indiqué a sans doute la valeur d'une attestation, C'est 
ainsi que Le Bouddha, à l'heure de la crise suprême, touche la 
lerre pour a prendre à témoin (bhiüimi sparça muré ). Manu 
(VAL, 115) enssigne que Le juge «doit faire préter serment an 
ksairiya sur sa monture ou sur ses armes», اك‎ ls comments- 
teurs, cités par Bübler ..عما له‎ expliquent “le ksnirive doit 
d'usage si je mens !s 


J. 


JANVIER-FÉVRIER 1907.‏ فق 
tompe d'éléphant et dit férement : « S'il ne vient pas à‏ 
sommation, il faudra bien qu'il se rende à ma valeur.‏ هس 
A quoi bon de longs discours? Je le dis en bref.‏ 

18, Aujourd'hui même, à frère de ma mère, loi qui m'es 
cher, traverse la Gandaki, si large, si inégale, si agitée 
qu'elle rivalise avec l'Océan, avec ses tourbillons formi- 
doubles et ses vagues ondoyantes, Escorté de chevaux et 
d'éléphants par centaines, excellents, capsraconnés, je 
suis ton armée en franchissant ما‎ rivière.» Sa décision 
prise, le roi tint parole. 

19. Avant conquis la ville du Mallu, il s'en retourna par 
élapes dans son pays: et alors, le cœur joyeux, il donna 
aux brahmanes des richesses inépuisuhles. Et la reine 
Räjyavati fut ainsi interpellée, d'une voix ferme, par son 
ls vertueux : « D'un cœur serein. ث‎ ma mére, donne, toi 
aussi, dévotement ceci en offrande! s 


II. INSCRIPTION DE RISIPIDI, 
SAMVAT 49. 


Kisipidi est un petit hameau situé dans le voisinage 
de Thankot, à l'ouest de la vallée (Népal, IE, 392). 
La stèle, en partie enfoncée dans le sol, est complè- 
ternent elfritée du haut; les six lignes inférieures, 
protégées contre les intempéries par le sol, sont 
seules lisibles, et même en assez bon état de préser- 
vation. La largeur est de o m. 35: les caractères ont 
environ .نه ن‎ 013 de hauteur entre lignes: les inter- 
lignes sont de ص و‎ 04 environ. Les lettres sont 
grandes, fortement tracées, identiques à l'inscrip- 
tion 3 de Bhagvanlal, datée de samvat 435. Celle-ci 
lui est postérieure de عدن‎ années; le même dûtaka 
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figure de part et d'autre avec les mêmes titres : sarva- 
danda néyaka, mahâpratihära, Ravigupta. Le titre 
de mahäpratihâra « grand huissier + est fréquent dans 
l'épigraphie de l'Inde; celui de sarvadanda néyaka 
« généralissime » est une variété, jusqu'ici purement 
népalaise, d'un titre en usage dans l'Inde entière : 
danda nüyaka. لل‎ n'est pas sans intérêt de constater 
que, vers l'époque méme de notre inscription, un 
des premiers rois de la dynastie de Valabhi, Dhruva- 
"لآ همعد‎ , joint à son titre de mahäréja ceux de mahd- 
pratihära et de mahädandanäyaka (en 526 ap. J.-C.). 

Ainsi ces titres se cumulaient assez naturellement, 

et comptaient parmi les plus hauts de la miérarchie 
impériale. 

L'intérêt capital de cette inscription, toute mu- 
tilée qu'elle est, réside dans sa date. La donation est 
faite au cours d'un mois doublé par intercalation 
“en samvat 449, le premier mois âsâdha, la quin- 
aine claire, le 10 + La mention d'un mois interca- 
laire est une bonne fortune pour les chronologistes ; 
l'intércalation est réglée par des considérations d'as- 
tronomie théorique qu'il est assez facile de calculer. 
Un mois lunaire dans le cours duquel le soleil ne 
change pas de signe (dans le zodiaque) est redoublé ; 
le principe est net, L'application comporte des di- 
vergences assez graves : 1° le calcul peut être fondé 
soit sur le mouvement moyen des deux astres, soit 
sur leur mouvement apparent; a° le mois intercalé 
peut, soit recevoir par anticipation le nom du mois 
sormalement attendu, mais retardé par exception, 
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soit répéter le nom du mois au cours duquel il se 
produit; ainsi, selon le système en vigueur, le mois 
supplémentaire amorcé dans le cours du mois de 
Jyaistha pourra être appelé soit äsädha 1, soit jyais- 
thon, Heureusement oes difficultés sont en partie 
dissipées dans le cas du Népal ancien, La mention 
d'an pausa 1 (prathama pausa) dans une inscription 
dAmçuvarman, an 34, suit à établir que les astro- 
nomes hépalais calculaient les intercalations sur de 
mouvement moyen; car, dans le système du mouve- 
ment apparent, pausa n'est jamais intercalnire, 
D'autre part, la désignation appliquée dans ce mème 
cas au mois supplémentaire montre bien que l'inter- 
calation reçoit le nom du mois normalement attendu, 
et non du mois en cours. Donc le mois mentionné 
ici doit se rencontrer dans une année où, d'après 
un caloul fondé sur le mouvement moyen du soleil 
et de la lune, il s'est écoulé à la suite du mois nor- 
mal de jyaistha un mois lunaire commencé quand 
le soleil avait déjà passé dans le signe de Mithuna ب‎ 
ot fini avant que le soleil soit entré dans le signe de 
Kürka. Le phénomène se reproduit irrégulièrement 
à chaque siècle, De 400 à 499 aprés J.-C., quatre fois : 
de 5oo à 59g aprés J.-C, trois fois: de 600 à 
6gg après J.-C. , une fois: de 700 à 503 après J.-C, 
quatre lois, Si l'année 386 samvat de MâAnadeva 
correspondait réellement, comme le voulait M, Floet 
ä 628 Gaka courant, l'année 449 (= 386 + 63) de. 
vrait nécessairement correspondre à ل 8و6‎ 63 — 
gi Gaka courant (=768-769 ap. ,ل‎ ( Or aucune 
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méthode ne donne d'äsädha upplémentaire à cette 
date, La combinaison proposée par ع1‎ savant épi- 
graphiste est donc à rejeter absolument. | 
D'autre part, j'ai montré depuis longtemps que 
l'année 34 d'Amcuvarman, avec son pausa interca- 
laire, devait correspondre à 629-630 ap.J.-C. (Jour- 
nal asiatique, 1894 , LL, 55 et suiv.). Amçuvarman est 
d'abord le ministre, puis le successeur de Civadeva 
dont les insoriptions se prolongent jusque au delà de 
520 samvat, La date de 449 samvat est antérieure à 
ce terme d'environ 70 ans; elle doit donc tomber 
vers le milieu du vi siècle ap. J.-C. Or, pour toute 
la durée du vi siècle ap. ,نال‎ le système du mouve- 
ment moyen ne donne que trois intercalations d'äsà- 
مطل‎ : en دقن‎ Caka courant (—559-56w ap. I.-C.), 
en 501 Gaka courant (—578-57q ap. J.-C.),en520 
Gaka courant (—597-598 ap. J.-C). [Mes résultats 
personnels concordent pour ce 5 avec les tables 
de Sewell et Dikshit.] Les deux derniers résultats sont 
à écarter, puisqu'ils rejetteraient la fin du règne de 
Civadeva jusque sous les successeurs d'Amçuvarman 
(57 8+70—648 ap. J.-C; 597+70= 667 ap. J.-C). 
Le premier seul est à considérer, puisqu'il mène 
Givadeva, en samvat 520, à l'époque même d'Amcçu- 
varman ) ح رج ل ن5ة‎ 630 ap. J.-C.) et que les deux 
règnes doivent justement coïncider en partie, La date 
du pilier de Changu Narayan nous donne un autre 
moyen de contrôle : Of 110115 avons vil qu er prenant 
pour point de départ l'équivalence.:; samvat 449 — 
h4a Caka courant, Les détails de la date inscrite sur 
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le pilier se vériliaient complètement pour 386 sam- 
vat— {419 Gaka courant. Nous obtenons ainsi pour 
le point de départ de l'ère des Licchavis 4 19-386 ع‎ 
33 Gaka courant 1 10 ap. J.-C. J'ignore à quel évé- 
nement peut se rattacher celte ère, si voisine de l'ère 
Gaka; le nombre des règnes écoulés, qui est de 19 
depuis l'origine des Licchavis jusqu'à l'avènement de 
Mänadeva {d'après l'accord unanime des traditions, 
cf: Népal, Il, guet suiv.}, est à coup sûr bien étroit 
pour couvrir près de quatre siècles. Peut-tre les Lic- 
chavis avaient-ils apporté de leur berceau indien une 
ère propre; peut-être ont-ils perpétué une ère locale 
du Népal, qui remontait à l'expulsion des Kirâtas. 


TEXTE, 


Lis le haut de l'inscription manque. 


1212252 conter yüyar sdyngrena ce... 
2, 01 dadantah sarvvakrtyesv chere Lg 
3. RENE م‎ NE NAS 2 


À. dütakag صف‎ sarvvadandanüyakamebhäpratihäre …. 
5. Fa | iti samvat 400 46 ن‎ prathamäsä[dha] 






6. ka a 1 
TRADUCTION 
(2-3) . . Vons atjourd'huen, ...,., payant l'impôt ardi- 
"علقم‎ . dueiles à l'ordie pour tous les devoirs 
l'esprit. ٠ . dans le monde (1!) vous demeurerez heureuse- 


ment, 
(4-6.) Et le délégué est ici le généralisisme , grand-hüissier, 


Ravigupta . sumvat {4g, premier äsädha, qunisine 
claire, le 10. 


Journ. asunt., janvier-février 1907. 





Kisiprpt, كلتلق‎ À 40. 


Fee | 








؟! 9 


لله 

ص 
pk‏ 
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IL. INSCRIPTION DE GANADEVA À 1515111 


د ء 1 SAMVAT‏ 


La stèle qui porte cette inscriplion se trouve dans 
le voisinage immédiat de la stèle datée 44g à Kisi- 
pidi. Elle est décorée d'un fronton très analogue à 
celui عل‎ la stèle de Vasantadeva , an 435 (Bhag., n° 3) 
et tout à fait identique à celui de la stèle de Tsapa- 
ligaon, an 48g : un cakra (jante, rayons, moyeu) 
représenté de trois quarts en tracé oblong, et deux 
coquillages (cañkha) disposés l'un à droite, l'autre à 
gauche. L'inscription proprement dite couvre 
o m. 50 en hauteur, ه‎ m. 35 en largeur; le corps 
des caractères a une hauteur moyenne de o m. o11, 
l'écartement des lignes est de o .م‎ 02. La gauche 
de la pierre ést en bon état: la moitié droite est 
presque complètement effritée. 

La graphie est exactement celle de Vasantadeva: 
le tracé des lettres est large, net, élégamment ar- 
rondi; l'angle ne s'est pas encore substitué à la 
courbe : témoin la boucle du na, l'ovale du tha, ete. 
Le ha continue à présenter l'ouverture de sa con- 
cavité à la gauche du seribe, Le redoublement de la 
muette après r est constant. L'exécution est excel- 
lente; à la dernière ligne, l'aksara final du mot cru 
vana, omis d'abord par le graveur, a été ajouté au- 
dessous de la ligne, 

L'objet de la charte est une faveur octroyée aux 
villageois de Kicapriciñ; c'est manifestement la 
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forme ancienne du nom prononcé aujourd'hui Kisi- 
pidi {tel que je l'ai recueilli dé vive voix: j'ignore la 
graphie en usage). La persistance des noms anciens 
au Népal se trouve ainsi attestée par un nouvel 
exemple. La nature de la faveur concédée reste 
énigmatique; il semble que le roi se contente de 
renouveler un privilège accordé par ses prédéces- 
seurs. 

Le nom du roi est Ganadeva. Gé nom manque à 
toutes les listes. J'ai déjà eu l'occasion de proposer 
une explication à ce sujet (Vépal, IL, 121). De la date 
il عم‎ subsiste que le chiffre des centaines, nettement 
reconnaissable sur l'estampage et sur la photo- 
graphie que j'ai prise directement de la pierre; les 
signes des dizaines et des unités, placés à l'extrémité 
de la ligne, ont complétement disparu, L'inscription 
appartient done avec assurance au “ا‎ siècle de l'ère 
népalaise, Je viens de signaler l'étroite ressemblance 
de sa graphie avec celle de Vasantadeva, qui régna 
dans le second quart du v° siècle népalais. La même 
parenté se manifeste dans le protocole employé de 
part et d'autre, Ganadeva, comme Vasantadeva, 
réside au palais de Miünagrha; il porte le titre assez 
modeste de هر لالم وو وا‎ il emploie 

gupta; Vasantadeva 
emploie de sr Ravigiitas sün favori, sans doute 
son premier ministre, sur le rapport duquel il agit, 
exerce les fonctions cumulées de sarvadandandtyaka 
et de mahdprutihdra, comme fait Ravigupta sous 
Vasantadeva, Enfin le nom du délégué royal est 
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accompagné d'uné mention qui se retrouve chez 
Vasantadeva et ne se retrouve que chez lui : ., .le 
vyavaharafiti «il est en exercice à,,, ». 

De part et d'autre se retrouvent aussi des frag- 
ments d'une formule analogue, que des parallèles 
épigraphiques permettent de compléter : 


يلها تاتسل مسج دوي رونا ya yüyam Aaron‏ 


pra-‏ ساسا loke‏ مفستهام . . لوقك درام 
Raisipidi, an 449. } 4‏ | ...مم 
. .و استسميانها vénavidheyäs‏ ا 0 ad pègum‏ 


. sukham prativa(tsya)tha. {Gauadova. L 10-11.) 


Gette formule n'a pas réussi au- Népal; elle est 
toujours remplacée plus tard par une formule de 
caractère plus impérieux et plus menaçant, Dans 
l'Inde, au contraire, des rédactions diverses s'en 
rencontrent. Au vi siècle, Tivaradeva de Kosala 
(Gapta Inser., .م‎ 294, 1. 25) écrit : 

bhovedhhir TA TETE senti 

Ps rs د بو سر‎ iti. ESA 


Mahà Sudevaräja (ibid,, 197, 1 13), Mahà Jaya- 
ميك‎ (p. 193,1 12): 


le Yüyim évam mpal 3 fapravaiaviheyd bhütva 
citant ogabhägem en ee 


rar en l'an 100 du Harsa samvat (Ep. 
,عنما‎ V, aix, La5): 

pratimisibhir apy à 
est snpaney إل‎ 
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Harsa vardhana [Cüläditya] (Ep. nd., VIE, 155, 
15 : 

prativäsipanapadair apy «نمرجم طلنامهجهنه جققزة‎ bhütea path 
samucilatulyameyahhägabhogakarakirany ädipratyayäh كيك‎ 
cropaneydh. | 

Jayanütha et Garvanâtha, dont le protocole ذا نا‎ 
pelle si souvent celui du Népal, dans la série de leurs 
inscriptions espacées entre 1 77 et ده‎ 4 Gupta (Gaplu 
Inser., 118-136, avec quelques variantes) : 

te yüyam evopalabhy@jäteravanavidheyà bhütet samucitu- 
biägabhogakarahiranyädipratyayän épanesyatha. 

Enfin le mahäräja Laksmana, dans sa charte de 
sanvat 158, si voisine du formulaire népalais (Ep. 
In. , H:364 «4 6): 

tel yusmäbhir asyäj graves Hdheyutr وله زمه ا سانا‎ 511111 11 
citäe ea pratyayäh oi aux #4 deyäh. 


La chancellerie du Népal est dr au Hot Fe 
Vasantadeva et Ganadeva, sous l'influence d'une 
chancellerie bindoue qui bientôt après cesse d'exer- 
cer son action: Un autre mot de la charte de Gana- 
deva fournit un indice analogue. L'envoi adressé aux 
intéressés ne se termine pas par le mot usuel : sama- 
Jñäpayati, mais (à la suite d'une phrase mutilée) par 
méänaæyali qui correspond assez bien à notre expres- 
sion : «avoir l'honneur de...» et qui décèle une 
autorité plus courtoise ou plus timide. J'ai rétrouvé 
ln même expression dans la formule d'envoi d'une 
charte datée de l'an 300 Gupta, sous le règne de 





1407 عسوم كن ]مهت كاتلاز Journ, ent,‏ 
1 





Rastwins [ennui |. 
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Cacänka râja, et sortie d'une chancellerie voisine du 
sud des bouches du Gange (Ep. Znd., VI, 144, 
1. 20) : 

“gräme vartamänabhautsyatkamaramatyaparikatadäyuktakän 
anyäme دغ‎ yath@rham püjayati mänayati ca | viditam aitu... 


TEXTE. 


1. {svast}) Mänagrhäd bappapadännddhyata.. .......... 
3. ., . كوه زسقطمس‎ Ganadevah kucalt, .....,,......,.. 
3. … kicapricigräme AR ee م‎ Laye st 
4. (purassaram) sarvvan eva kutum{bi).… Ne lues. e 
5. manayali pürvvarajahhir مم عع واوا م ماد مم ب مم قله وز‎ “+ 
.نا‎ nabhyan na praveslavyam ity anu.,,.,.,.....,. ve 
7. sarvradandaniyakamahapratihäü(ra) بع ممم ممم‎ Ag 
8, pitena (liñga)päñca ... dhi....,.....,..-....,.... 
هد .ون‎ ca tus. . yadhikarans .............ssssse.ss 
10, (le}na prasidah krtas td yüyn.. .............,,.., 
11. cravanavidhevas tathaïva. . عم مم‎ sentent LI ا‎ 
12. sukham prativatsyatha فل‎ ca..........,.......... 
13. r api dharmmagurubhir ggurufkr)ta ..,.......,.... 
14. قهز‎ pralipalaniveli dütakac .تعلق‎ ..,,,.,.,,,....... 
15. Prasidagupta . .{rtte) *yataharatit 1 مه‎ 00 

16. cravana cuklapratifpadi}.. ...,..,.:,....... Nue 


TRADUCTION. 


(1-3.) Salut de MAnagrha. Son père adoré le sait de sa pen- 
sée; le (souverain) le grand roi Ganadeva نك‎ bonne santé 
a l'honneur de (s'adresser), en suivant (l'ordre) à com- 
mencer par ..., à tous les maîtres de maison dans le 
village de Kicapricin. 

(5-94) Les rois avant moi avaient ...,,,.... . disant : 
mi... ni... ne devront y Er Et 00 le seal 


du généralissime, grand-huissier . . . . . , la province . . 
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(10-15.) Voilà la faveur que je vous fais, Et vous done , . , . 


dociles à écouter mes ordres et aussi ...,,,. vous res- 
حم‎ à demeurer là heureusement. Et ceux Qui... TRE 
respectueux de دا‎ loi, respéctunt . -.., ils mantien- 
dront ma prescription. 


Le délégué royal est ici .. Prashdagupis: il exerce ف‎ . 


h5A6) Année 4.., çrâvana, quinzaine claire, le 1°, 


IV. INSCRIPTION DE CIYADEVA À KHOPASI, 


L'estampage de cette inscription m'a été envoyé 
du Népal en 1902 par les soins du mahäräja 
Chander Sham Sher Jang. La localité de Khopasi 
(éerit aussi Sopasi) où se trouve la stèle est en dehors 
des limites de la vallée, à l'est de Bhatgaon. L'in- 
seriphon est en magnilique état de conservation ; 
c'est un privilège réservé singulièrement aux chartes 
de Givadeva, à Khopasi comme à Bhatgnon et à 
Patan. 11 est dificile de croire que le nom seul de 


leur auteur les ait sauvegardées : Civadeva n'a pas 
de relief, نم‎ l'histoire, ni dans la légende, 
Givadeva a eu plutôt la bonne fortune de régner au 
moment où l'art épigrapbique atteignait sa perfec- 
ion au م‎ : la pierre, choisie avec soin, à été 
borieusement بعاد‎ les caractères, d'une élégance 
Mar 110 :, sont gravés d'un CiSeAU pré- 
cts et sûr. 
L'inscription couvre o m. 47 en hauteur, om. 34 
en largeur; lé corps des caractères mesure environ 


o m. 009, et les interlignes sont de o m. 015. L'écri- 
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ture a subi des transformations caractéristiques el 
prend un aspect nettement original, La courbe se 
substitue partout à l'angle ou à ما‎ a droite; la 
hampe du ça, du ga, du repha se renile du milieu ; 
l'i final d'aksara atteint régulièrement ها‎ ligne du 
niveau inférieur des lettres. La boucle du ya s'est 
considérablement développée et elle constitue l'élé- 
went essentiel du tracé; le na au contraire a réduit 
et presque annihilé les boucles de sa base, mais il a 
prolongé jusqu'a la ligne inférieure les courbures 
supérieures de ses deux tiges, Le lu s'est retroussé, 
et l'axe de sa courbure est devenu parallèle à la 
hampe. Le ka a tourné sur son axe; il présente 
maintenant à la droite du scribe Pete de sa 
concavité; de plus sa hampe a subi une inflexion 
marquée, et sa courbure inférieure s'est retroussée 
comme celle du da. Le pa, reuflé, dessine une panse ; 
le ma a creusé ses contours en lignes concaves; le 
du, au lieu d'accrocher directement la tige supé- 
neure de son angle à la ligne du haut, l'amorcs 
maintenant sur une courte perpendiculaire abaissée 
de cette ligne méme. 

Au point de vue du système orthographique, 
jobserve que la muette est régulièrement doublée 
après r, selon la tradition des Licchavis. La consonne 
finale est encore tracée au-dessous du niveau de la 
ligne, mais elle est surmontée d'un trait horizontal 

L'inscription consiste dans une charte de franchise 
octroyée par Civadeva aux habitants de Kurpäsi; 
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cest clairement le village actuel de Khopasi, où se 
trouve cette stéle, et dont le nom s'est à peine altéré 
après un espace de treize siècles, L'entrée du village 
est interdite aux représentants de l'autorité centrale; 
les affaires locales sont jugées par le svatalasvämin ب‎ 
personnage de nature énigmatique. L'expression sua- 
tala revient à plusieurs reprises dans l'épigraphie de 
Valabhi : valabhisvatala, dans une charte de Gili- 
ditya [*, an 286; valapadrasvatala sannivista, dans 
uné charte du même roi, an ago; valabhisuatala- 
sannivisla, trisañgamakasvatala-pratisthita, dans des 
chartes de Dhruvasena, an 310, L'expression appar- 
tient à la langue administrative, et semble bien 
désigner le territoire communal. Mais qu'est-ce que 
le svdmin, le propriétaire de ce terrain communal ? 
Est-ce une sorte de seigneur local Les clauses et 
restrictions sont plus obscures encore : « En toutes 
affaires, il n'y a pour vous qu'une porte, et de plus, 
lors des deux processions de l'ouverture de la porte 
et du Kaïäsaküta, vous devrez donner chacun cin- 
quanté mritikäs naturellement blanches.» Je suis 
tenté de croire que le village, pour mieux assurer 
son autonomie, est autorisé à s'enfermer dans un 
enclos percé d'une seule porte | (comme on le voit 
encore dans les régions éartées du Kattiawar, par 
exemple). La mention des deux yétrs est intéressante 
pour l'histoire religieuse du Népal; l'inscription 
d'Ameuvarman , an 30, à Harigaon semble bien aussi 
en mentionner une (L ,زود‎ mais le texte est dou- 
teux, Une des yâtrâs est celle du Kaïläsaküta, la rési- 
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dence d'Ameuvarman qui doit devenir le palais de la 
dynastie nouvelle après la mort de Givadeva. J'ignore 
aussi ce qu'il faut entendre par « cinquante mrttikäs ب«‎ 
Le mot mritikd désigne l'argile; les composés péndu- 
nerttké, dhavalamrtthiké désignent la craie, (Par ex. 
Rämäyana, ١ , 71,20 : ayodhya drçyate لتقل‎ särathe 
pündamprthka, où le commentaire glose : sudhädha- 
valitatval + les maisons stuquées lui donnent Fair 
d'être en craie.) Le chiffre de cinquante s'appliquerait 
alors irune mesure qui n'est pas spécifiée ; ou s'agitAl 
d'objets en terre blanche ? 

Le document lui-même est désigné dans l'inscrip- 
lion sous le nom de cilépattaka « tablette de pierre » ; 
c'est le mot dont se sert un peu plus tard Jisnugupta 
(Bhag., 13, L14; cf. Thankot, L 13), en emprun- 
tant Ja formule même de Civadeva {Giv. : cirasthi 
taye casya prasädasya çiläpattakena prasädah krtah. 
Jisnu: : asya ca prasadasya cirasthitaye cilépatiaka- 
césanam dan dati). 

Givadeva ici comme dans toutes ses chartes joue 
un rôle fort cfacé ; il est nommé en tête avec un pané- 
gyrique fort raccourci; il ne porte même pas le titre 
de bappapädänudhyäta qui garantit, pour ainsi dire, 
la possession légitime du pouvoir, titre qui lui est 
conféré dans l'inscription du Golmadhitol (mais qui 
est également omis au Tulacchi-tol}. Il agit sur le 
rapport du mahñsämantn Amçuvarman, qui est célé- 
bré en termes pompeux (ef. Népal, IE, 126 et suiv.). 
Parmi les épithètes qui lui sont décernées il en est 
une qui reparait sous des formes diverses dans toutes 

LUE ü 


أجل cd mes‏ لاإطسها لاقع 


#2 JANVIER-FÉVRIER 1007. 
les mseriptions de Givadeva : svabhujabulotkhatakhilee- 
varrivarggent, ٠١ 6; Tulacchitol et Golmadhi-toi, 
1. 6 : svapardkramopacamitämittrapaksa - | Bendall 
lit: anutavipaksa, contrairement à la photographie 
méme qu'il Ses prabhavena ; Bhag., 5, 





venu. S'agit-il d'un ا‎ exercice de variations انا‎ 
téraires, où bien de traductions différentes faites sur 
un original commun? Une autre épithète vante 
Aweuvarman comme un adorateur fervent dé Giva, 
sous le vocable de Bhava (1. 5 : bhagavad Bhavapa- 
dapañhajapranämänusthänatätparyyt") : cle amorce 
pour ainsi dire un nouvel élément du protocole. 
introduit par Amçuvarman et perpétué jusqu'à nos 
jours : bhagavatPacupatibhatiärakapadänugrhite, Le 
formulaire de conclusion est, avec quelques légères 
variantes, celai qui se rencontre loujours dans les 
inscriplions de Civadeva, Le délégué royal, Deca- 
varman, appartient au groupe des varman et porte 
نا‎ titre de بعتمو‎ j'ai étudié déja ce groupe et ce 
titre ) Népal, Il, 128-131). 

L'intérèt capital de l'inscription consiste dans sa 
date; elle dégage en eflet l'ancienne chronologie du 
Népal d'une combinaison inexacte fondée sur une 
lecture fautive. Bhagvantal avait publié une inserip- 
tion de Givadeva "ل‎ {n° 5), malheureusement mcom- 
plète et sans date, لآ‎ avait rapproché, il est vrai, de 
celle inscription ue autre (n° 4}, également mutilée, 
mais assez bien conservée dans sa partie inférieure, 
et datée clairement de sameut 535 crévanx cukla diva 
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dacmyäm. Bhagvanlal n'avait pas négligé d'observer 
que « les euractères du n° 5 ressemblaient étroitement 
(olosely resemble) à ceux du n° 4v. Le dûtaka de 
l'inséription n° 4 (en samvat 535) est le râjaputra . 
Vikramasena. D'autre part une inscription d'Amçu- 
varman, samvat 34, a pour dûtaka le .قطهنت‎ . yaka 
Vikra. . . (n° 6). Bhagvanlal n'avait pas hésité, en 
raison de la longueur bien définie de la lacune, à 
restituer dans sa traduction le nom de Vikra(ma- 
sena), 

En 1884-1885, Bendall découvrait au Népal, à 
Bhatgaon (Golmadhi-tol}, une nouvelle inscription 
de Civadeva, qu'il publiait dés le mois d'avril 1845 
dans lindian Antiquary (XIV, 97). Sans un mot 

“explication ni de justification, sans méme signaler 
l'énorme divergence entre sa lecture et la date de 535 
fournie par Bhagvanlal, il interprétait les signes de 
la date par samvat 318, et il en concluait sans autre 
débat : « La date de cette inscription peut contribuer 
à la solution des questions si embarrassantes des ères 
entre Lère Gaka et celle de Gri Harsa, Contenant 
trois signes numériques, dont le premier est le sym- 
عامط‎ pour 300, elle ne peut guère se rapporter qu'à 
l'ère commencant en 319 après J.-C., que certaines 
personnes regardent encore comme l'ère Gupta-Va- 
labhi, » Une de ces « personnes », ML. Fleet, qqui allait 
justement démontrer une fois pour toutes l'identité 
de l'ère 319 et de l'ère Gupta, s'empréssa de saluer 
cette inseriplion nouvelle comme la «note fonda- 
mentale» (key-note) de ln chronologie népalaise. 

ô, 
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Partant de cette donnée : samvat 318 ح‎ Gupta 5 
— (318 + 3109/3210 ap. J.-C.) — 637/638 après 
J.-C. il agença tout un système nouveau de chrono- 
. logie (The Chronology of the Early Rulers of Nepal, 
dans And. Ant, XIV, 3 42-35 1; publié à nouveau dans 
le volume 111 du Corpus: The {nscriplions of the Early 
Gapta Kings, appendix IV, p. 177-191). Bendall 
publia de nouveau l'inscription, cette fois avec un 
fac-similé photographique dans son rapport : À Jour- 
ney, «Ut Nepal... , Cambridge, 1886, p. 32, Appen- 
dix 1; il ajoutait cette fois une réserve sur le chiffre 
des unités, qui pouvait être un 6 aussi bien qu'un 8. 
Dans le texte même du Rapport (p. د‎ 3-14) il insistait 
sur ٠ l'admirable concordance » de la date interprétée 
par l'ère Gupta et des autres données touchant Ameu- 
varinan. 

Dès 1894 (Note sur la Chronologie da Népal, duns 
Journ.asiat., IV,55-72), j'ai eu l'occasion de protester 
contre la prétendue chronologie rectiliée que Ben- 
dall et M. Fleet avaient mise en cireulation. L'inserip- 
tion de Khopasi, corroborée par les inscriptions 
fragmentaires de Thoka et de Dharampur, fait déci- 
dément justice de ces combinaisons. Le chiffre des 
| entaines, chez Civadeva , es! oo et non pas 300. 
C'est à tort que Bühler a, dans la table IX de sa Paléo- 
graphie indienne, réuni sous la même rubrique de 300 
les deux signes empruntés, l'un à l'inscription de Mà- 
nadeva à Changu Narayan, l'autre à l'inscription 
de Civadeva au Golmadhitol; c'est à tort aussi 
qu'il a omis, sous ها‎ rubrique 500, le signe fourni 
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par l'inscription 4 de Bhagvanlal, On pourrait être 
tenté de penser que Bühler a voulu, par cette omis- 
sion, indiquer qu'il rejetait l'interprétation du pandit ; 
mais il ne faut pas oublier que c'est Bübler lui-même 
qui a traduit et publié le mémoire de Bhagvanlal, 
écrit originellement en gujarâti, et qu'il en reven- 
dique expressément sa part de responsabilité duns 
la préface. La différence des deux chiffres 500 et 500 
éclate d'ailleurs si on les rapproche, comme fait 
Bübler dans sa table, Le signe de 300 est régulière- 

ment constitué par Le signe de la centaine (quel qu'en 
soit le tracé) avec l'addition de déux traits attachés 
à la hampe de la centaine, et qui fléchissent en 
s'écartant de leur attache; c'est là une forme régu- 
lière, constante, et qui se constate au Népal mème 
dans les inscriptions de Mänadeva à Changu Narayan 
el à Lajanpat, À partir de 400, comme l'observe 
Bühler (p. 74), les symboles sont constitués par des 
ligatures de ln centaine avec les traits caractéris- 
tiques des nombres 4 à 9. La ligature de 106 est 
figurée, dans le 500 de Givadeva, par un signe très 
analogue à notre 3; ce signe est rattaché par un trait 
horizontal à une hampe verticale, d'où partent vers 
la gauche deux traits nettement horizontaux; le trait 
supérieur, attaché à l'extrémité de ها‎ bampe, est le 
plus long; l'autre, inséré au-dessous du point d'at- 
tache du trait qui va relier en sens inverse la hampe 
à هل‎ ligature du 100, s'infléchit à son extrémité et 
finit en boucle, I suflit de se reporter sur le tableau 
méme de Büubhler à la série des unités pour y trouver 
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le signe correspondant avee la valeur 5 , spécialement 
le signe de la colonne va, emprunté aux Kusanns. 
Bhagvanlal, dans son étude sur les Anciens signes 
numériques en امول‎ (nl. Antig., VI, 4a et suiv.), 
reproduit la même forme d'aprés les inscriptions 
des Cuptas, mais sans référence précise. Le signe 
de 5oo est done bien réguliérement formé par la 
combinaison de ln centaine avec son unité particu- 
lière, tout comme dans le cas de 4oo, de 600, 
de بهن‎ 

E faut done lire, dans l'inscription du Golmadhi- 
tol, comme dans les autres inscriptions de Givadeva 
إن‎ comme dans l'inscription 4 de Bhagvanlal, pour 
le chiffre des centaines : 500. 

Lés inscriptions de Givadeva sont de 518 (Gol- 
madhitol) et 520 (Khopasi). Elles continuent ainsi 
ln série ouverte par l'inscription de Changu Narayan 
(386) et prolongée par Lajanpat (387), To-Buhal 
(4oa), Bhag. à (413), Bhag. 3 (435), Kisipidi (449), 
Tsapaligaon (489), et close par Bhag, 4 (335). Si 
je prends pour origine de l'ère l'an 33 Cuka courant, 
en fondant mon eéalcul sur le mois supplémentaire 
fourni par l'inscription de Kisipidi (449 samvat), 
l'an 520 samvat correspond à 553 Caka courant د‎ 
631 après J.-C, J'ai déjà montré, d'une manière 
indépendante, dans ma Vote sur la Chronologie (Journ. 
نمدم‎ 1894, IE, 55 et suiv.), que l'an 34 d'Amcu- 
varman doit correspondre à 644 après .)كل‎ La 
première inscription d'Ameuvarman date de l'an 30 
de la nouvelle ère (Harigaon L}; la dermére date 
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de 4(4?); j'ai essayé de marquer les progrès de son 
autorité dans le Hibellé même de ses chartes ) Népul, 
11,238 et suiv.) entre ces deux dates extrêmes; la 
première doit correspondre à 645 ap. J.-C. Si mes 
calculs sont exacts de part et d'autre, lés deux règnes 
chevauchent ainsi Fun sur l'autre; cette apparente 
confusion n'est sans doute que le rellet authentique 
d'une réalité assez trouble. Toutes les chartes de 
Civadeva que nous possédons sont rendues sur le 
rapport du mahäsämanta Amçuvarman, de qui 
l'éloge éclipse entièrement la personne du souverain. 
On peut aisément imaginer des hypothèses assez va- 
riées pour rendre raison des faits : Civadeva aurait 
pu conserver une autorité nominale dans un ressort 
restreint de compétence ou de territoire, tout en res- 
tant sous la tutelle de son maire du palais; en dehors 
de ce ressort, Ameuvarman aurait exercé Fantorité 
suprême, Si on observe que les inscriptions actuelle- 
ment connues d'Ameçuvarman laissent une lacune 
entre lan 34 = 620 après J.-C, et l'an 59 — 65% 
aprés ,نامعل‎ et que d'autre part Îles inscriptions 
actuellement connues de Givadeva se plaçent قناز‎ 
tement dans ce court intervalle (518 samvat= 629 
après J.-C; 540 samvat = 651 après J.-G), on 
peut supposer encore qu'Ameuvarman a dù, pour 
des raisons de politique étrangère ou intérieure, 
accepler où restaurer un souverain de هل‎ dynastie 
légitime, le Licchavi Civadeva. 

Du méme coup, une difficulté qui génait la com- 
binaison de M. Fleet s'éclaircit et se résout. Je rap- 
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pelle que l'inseription de 535 (Bhag. 4) a pour 
dûtaka le râjaputra Vikramasena, et que l'inscription 
d'Amçuvarman, samvat 34 (Bhag. 6), a pour dûtaka 
le mahà ..yaka Vikra..,,nom restauré par Bhag- 
vanlkal en Vikramasena. M. Fleet, en citant cette 
inscription (Cupla fnser., p. 178, n. 2) a bien soin 
d'ajouter : « Si nous acceptons la restitution de Bhag- 
vanlal, nous devons prendre bien garde de ne pas 
confondre cé personnage avec le râjaputra Vikrama- 
sena qui est le dûtaka de l'inscription de samvat 535, 
deux cents et quelques années plus tard.» Mais le râja- 
putra Vikramasena reparait maintenant dans une 
nouvelle inscription d'Amçuvarman , à Sanga , an 39, 
avec le titre de sarvadandantyaka. ci la lecture est 
certaine el l'identité du personnage devient évidente. 
D'une part, ane inscription datée de 535 et que la 
ressemblance étroite des caractères range, au lémoi- 
gnage de son premier éditeur, à côté d'une inscrip- 
tion de Givadeva, contemporain et suzerain nominal 
d'Amouvarman; d'autre part un personnage iden- 
tique de nom et de titre parait dans cette inscription 
et dans une inscription d'Amçuvarman. Est-il rai- 
sonnable de le dédoubler et de creuser un intervalle 
de deux cénts ans et plus entre les deux moitiés du 
personnage ? 

La date de 535 semble, il est vrai, soulever à son 
tour une nouvelle difficulté, Comptée de l'an 110 
après مح .با ل‎ pour origine, l'année 5 correspond 
a 646 après J.-C.; à ce moment Amçuvarman est 
mort. N'est-on pas en droit de s'attendre à trouver 


ANCIENNES INSCRIPTIONS DU NEPAL #0 


exclusivement en emploi l'ère nouvelle introduite 
par Ameuvarman et continuée au moins pendant un 
siècle et demi par ses successeurs? Mais j'ai déjà 
décrit (Népal, ,لآ‎ 155) la période de troubles qui 
suivit la mort d'Ameuvarman; Jisqugupta, héritier 
irrégulier du pouvoir, reconnait pour suzérain un 
Licchavi; s'il se sert, en samvat 48, de l'ère d'Amçu- 
varman, il semble à Thankot revenir à l'ére des Lic- 
chavis. Or, l'inscription de 535 présente la même 
particularité décisive que l'inscription de Thankot : 
tandis que Civadeva, fidèle à la pratique des Liccha- 
vis, redoûble constamment lxmuétte après r, l'inscrip- 
tion de 535 ne fait pas le redoublement; elle éerit 
pürra (4,7), bhümer daksina (9), parvata (11, 12), 
“rartibher (7 , et non ‘rarthbhir comme Bhagvanlal 
transcrit à Lort). Elle adopte le système orthogra- 
phique inauguré par Ameçuvarman et continué par 
ses successeurs; elle se range ainsi en dehors et à la 
suite de la série Civadeva, Cest, il me parait, une 
vérification et uné garantie de plus au bénéfice du 
système chronologique que j'ai proposé. 


TEXTE. 
1. Svasti Mänagrhäd aparimitagunasompal Licchavikuls- 
uandakaro 


à, [bhaïllärakamahärsjaceiCivaderah امعط‎ Kurppisigra: 
mania 

3. sinah pradhänapurassaran kotumbinah kuçalam abhi- 
dhüya samajnn 

4. [palyati viditam ساعد‎ vo yathanena svagunamenimayü- 
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5. [dhva}stajianatinirenn bhagavadBhavapidapañkajapra- 


pamanustha 


6, natatparyyopattäyatihitacreyasa svabhujayugabalotkhäta 
7. [khillavairivarggena crimahäsamantameuvarmmant mûm 


vijñapya madanu 


8, [jñaltena sata yusmakom sarvvadhikaranüpravecenn pra- 
“dah krtal 


[sajmupasthitavicärautyakäryyese svatalasvaminnivn yü- 
yarn vicä 

rantyalh sarvrakaryyesa caikam eva vo dvüram dvärod- 
ghatanaKailñsn 

(küta}yätrayoe ca bhavadbhih peatyekam pañcaçai jati- 
cuklamritik deya 

sg chsya prasadasya cilapatiakena prasadal‏ ع 
k‏ 


; Pete asmatpädaprasadopaitvibhir anvyair vvñ 


prasido‏ موقم 


4. uyathä karaniyo gas tv etäm üjfam utkramyanyatha 


kuryyat karaved va ta 


00 تتتقطة‎ maryyhdäbhañgakärinam atilaran na marsayis- 


bhavibhir sh‏ الل 


16. pi bhüpatibhir ddharmmagurubhir ggurukrinpeasidi- 


nuvarttibhir ra 


. قوزة س‎ samyag anupälantyeti samäjñäpanà | dütakac 


catra 


. Decavarmmagomi samvat 920 caitrakrsnnpaksatithau 


PARA 


TRADUCTION, 


Q- 


10. 
Ale 


13: 


(1-4). Salut de Mänagrha. Ses innomblables vertus, » par- 


faites, font ln joie de la race des Licchavis; le souverain, 
le grand roi Givadeva, en bonne santé, aux habitants du 
villuge de Kurpüsi, notables en tête, chefs de famille, 


souhaite le honjour et Fait savoir : 


: 0 12). Sachez ceci : Ce personnage de qui les vertus, pier- 
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reries, irradient, éclairent, et dissipent les ténébres de 
l'ignorance, qui, toujours prosterné aux pieds, lotus, du 
saint Bhava, a pris sur lui d'assarer à l'avenir le salut et 
le bonheur, de qui les bras, conple puissant, ont déraciné 
tous Les ennemis coulisés, le grand marquis Amcavarman 
m'a fait rapport, et, autorisé par moi, il vous ن‎ accordé 
la faveur d'interdire l'entrée à tous les ressorts (de jus- 
tice}. Dans toutes les affaires qui viendront à être débat- 
lues, c'est le propriétaire local qui devra vous soumettre 
h son examen. Et pour toutes les affaires vous n'aurez 
qu'une seule porte. Et lors de l'onverture dé In porte et 
de la procession du Kailäsaküta, vous auréz à donner un à 
un cinquante craies naturellement blanches. 

Et pour la longue durée de مه‎ privilège, Le privilège a 
été mis sur une tablette de pierre. 

(13-157). Et maintenant qu'on le sait, , personne , ni des gens 
attachés h mon service, ni dés autres, ne doit rien chan- 
ver à ce privilège. Et quiconque, , transgressant mon ordre , 
le rendrait vain, soit en personne, soit par insligalion, 
je ne tolérerai absolument pas qu'il viole les stipulations 
lixées, Et les rois à venir, eux aussi, par respect de la loi, 
en conformité du privilège que j'impose à leur respect, 
devront bien maintenir cette ordonnance. 

(17-18). Le délégué ici est Decavarma-gomin. Année 510, 
mois de caitra, quinraine noire, cinquième jour. 





V. INSCRIPTION DE TIML 


Timi est une bourgade situte entre Katmandou 
et Bhatgaon. La stèle qui porte cette inscription se 
trouve dans une vieille fosse à ablutions ) .إنطائط‎ [CE 
Népal, vol. IE, p. 376] 

La partie supérieure de l'inscription a presque 
entièrement disparu; il n'en subsiste que quelques 
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caracières. Les neuf dernières lignes seules offrent 
un texte à peu près continu. La largeur est d'environ 
o m, 40; la hauteur moyenne des lettres est d'en- 
“on Oo m,o1, et les interlignes de 6 .ص‎ 04. Les 
كع ناعضي‎ de هل‎ dernière ligne sont, comme il 
arrive souvent, largement espacés. 

Le chiffre dés années, à In Gin de l'avant-dernière 
ligne, est effacé, I subsiste à peine une trace du sym- 
. عامط‎ qui figure 100. Mais il n'en est pas moins 
certain que l'inscription date de Givadeva 1]. Les 
caractères sont exactement identiques à ceux des 
inscriptions de ce roi recucillies et publiées par 
Bhagvanlal, et spécialement au n° 12, daté de sam- 
val 119. La coïncidence du tracé est si parfaite 
qu'elle dispense de toute démonstration, Je me ضرمت‎ 
lenterai de signaler à Ki ligne + l'apparition du ya 
renflé, à deux jambages, immédiatement à côté du 
ya usuel à trois jambages, dans la formaole kwyu 
kérayeyu(r va). La formule fautive kuyu pour kuryuh 
provient peut-être de l'embarras du graveur qui ne 
réconnaissait pas le mot sous cet aspect nouveau. 
Mais plus expressif encore que le tracé des caractères 
est le formulaire de l'inscription, spécialement la 
cilation de deux vers à l'appui des recommandations 
et des imprécations finales : 

pürvadutian dopétibhyoe vatntd raksa Yadhisthira | 

made mahtbliupän prestha düinie مجك‎ ‘nnpälanam | 
LE 

sation varsmahasräni soarge modati bhümiduh | 
ex le pal cunmanté ca tévant murake vaset | 
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Ces vers, à ma connaissance, apparaissent pour 
la première fois dans Yépigraphie népalaise avec 
Civadeva IL. Hs se lisent à la fin de l'inscription de 
samvat 119 (Bhag. 12) aux lignes 20-29, et ils y 
sont introduits, comme dans le texte de Timi, par 
la formule : tath& coltam. Mais l'usage en est fré- 
quent, avant l'époque de Civadeva même, dans le 
protocole de l'Inde. Le premier vers se présente dans 
deux recensions, L'une, celle qu'emploie Civadeva , 
se trouve pour la première fois dans une charte du 
roi Hastin datée de 156 Gupta (475 ap: EG), ort- 
ginaire de la région du Bundelkhand, où plus tôt 
encore, dans une charte de la même région, octroyée 
par le roi Carvanâtha, si la date de اده‎ est à inter- 
préter (avec Kielhorn) comme exprimée en ère de 
Cedi (a4g9+214— 468 ap. J.-C.). Elle se retrouve 
au pays de Valabhi, en 253 Gupta (574 ap. J.-G.), 
dans ane charte dé Dharasena يلآ‎ au pays d'Ânan- 
dapura, voisin de Valabhi, en 361 Gedi (600 ap. 
J.-C.), dans une charte de Buddharäja ; au Dekkhan, 
dans une charte (Chiplun plates) du Calukya Pula- 
kecin LL, qui règne pendant la première moitié du 
vis siècle: aux bouches de la Godavari dans une 
charte du frère même de Pulakecin IE, le Galukya 
oriental Visguvardhana "ل‎ (Satara plates ). 

L'autre recension lit le premier pâda différem- 
ment : 


svadatttm paradation قن‎ yatnéul rahsa Fudhisthira | 


Les deux recensions coexistent manifestement dans 
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les mêmes chancelleries. Sous la forme svadattäm , ete. 
le vers parait également dans des chartes du roi Car- 
vanâtha d'Uccakalpa, datées de 193 et 197 (Cedip 
رع‎ CE Cas = {ha et 446 ap. J.-C.), et avant lui dans 
les chartes de son père Jayanâtha, de 174 et 137 
(= تدا‎ et 4a6 ap. J.-C.3); un peu plus tard, dans 
la même région, Mahäjayaräja et Mahäsudevaräja 
(de Garabhapura, Gentral Provinces), et plus tard 
encore Mahäciva Tivararäja ) عل‎ Cripura, Central Pro 
vinces) lemploient à leur tour, Pulakegin I s'en sert 
dans sa charte de Haidarabad, 

J'observe que la rédaction adoptée par Givadeva 
introduit une nouvelle variante. Au iroisième pâda ب‎ 
le mot malibhujäm est substitué au terme consacré 
,تنه ممم‎ Est-ce par serupule de puriste? En fait 
le mot mahimat, garanti par tant de textes épi- 
graphiques, semble étranger à la littérature, car لذ‎ 
ne figure pas duns le Dictionnaire de Pétersbourg ni 
dans ses suppléments, 

Le second vers, sagtim varsasahasränt, n'est pas 
moins usuel que le premier, لآ‎ ne comporte qu'un 
floltenvent dans sa rédaction : au commencement du 
troisième päda, les uns écrivent, comme Civadeva, 
dkyeplä; les autres, dchetta. Mais, ici encore, les 
deux formes voexistent dans la même série de تعمل‎ 
ments, Hastin écrit ächettä dans sa charte de l'an 
196 Guptu (475 ap. J.-G.) et dans celle de 163 
(482 ap. J.-C. ); il écrit &hsept@ dans sa charte de 1 9: 
(510 ap. J.-C.) Le vers parait dès Jayanätha et 
Garvanatha (ächella ) ; il figure régulièrement dans 
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l'épigraphiede Valabhi (dchett&); il est cité par Mahä- 
jayaräja, Mahäsudevaräja (âchettä), Mahäciva Tivara- 
râja (Ghseptä), par Pravarasena le Väkätaka, et par 
Samudrasena au Penjab (yn° siècle}, par Laks- 
mana de Jayapura (158 Gupta?— 477 ap. d.-C.?), 
par le Gurjara de Broach Dadda Il, par Buddha- 
räja, par le Traikûütaka Dbarasena (207 Cedi— 456 
ap. J.-C), parles Calukyas Mañgaleça et Pulakecçin D 
(tous : âchettä), par le Galukya oriental Visvuvar- 
dhana “لآ‎ (qui emploie dehettà dans le Satara grant, 
äkseptä dans le Chipurupalle grant}, par Gaçäñka- 
دز‎ du Bengale en 300 Gupta—619 après J.-C. 
(aksepta), en Orissa par les Somavameis Mahà Bha- 
vagupta 1” et 11 et Mahä Civagupta ) (ةامعيئلة‎ 
Civadeva Il ne cite ici que ces deux vers; mais 
l'épigraphie de l'inde nous fait connaitre un grand 
nombre de vers traditionnels qui ont tous pour 
commun objet de garantir à la donation, par pro- 
messe ou par menace, son plein objet à perpétuité. 
On m'excusera d'en donner ici un relevé aussi com- 
plet que j'ai pu le faire. Les groupements dynastiques 
ainsi constitués peuvent fournir un élément de classi- 
fication qui n'est pas à dédaigner ; il est difficile, ou 
trop commode peut-être, de croire que chaque 
chancellerie royale prenait au hasard dans la masse 
des vers en circulation; les relations politiques, les 
modes littéraires devaient influer sur le protocole. 
Une étude parallèle de tous les éléments qui le com- 
posent, titulature, vocabulaire, style, رمعا‎ laisserait 
un résidu précieux de données positives au service 
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stoire. Je disposeraï ici la série des vers dans 


l'ordrs M موف ليطا‎ : 


1.  Agner apatyam prathamam suvarnam 
br vais sryasatäe ce güral 
كناسل‎ trayas tena bhavanti lokah 
vol hitcnnan gam ca mahim ca dadyat. 





Mahäjayaräja, Mahäsudevaräja, Mahäciva Tivara- 
,نزم‎ Somavamcis d'Orissa. 
3. odblur dette tribhir سماناساط‎ sadbhie هن‎ puripélitemn 
ct na nivartante parverdjahkriänt ca. 
Kadamba Krspavarman [l; Kadamba Bavivar- 


Han. 


3. apaniyese دج ريده 0ه‎ cuskakotararäsinalk 
| vo bhijäyente pârcadäyan haranti ye. 





Ge: vers comporte de nombreuses variantes: la 
plus fréquente présente au premier حلمم‎ : Vindhyä- 
tige … (voir infra, 20). Sous la forme que j'ai tran- 
serite, le vers se rencontre chez Hastin (191 Gupta 
— 510 après J.-C). Carvanätha [414 Cedi?} a, au 
troisième ,ملقم‎ hi au lieu de ‘bhr. Les TE 


de Valabhi portent : anudakesv aranyesn . 


4. Adityo Varuno Visnur Brakma Somo Hatäçanah 
Cülapägie ca bhagavän abhinandanti biämidam. 
Somavamcis d'Orissa. 


5.  dsphotayanti pitarak pravalganti pitémuhäl 
bhümude ‘snathule بلمتهز‎ sa nas trüté bhavisyati, 
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Jayanätha (174 Cedi?}; Somavamcis d'Orissa 
(avec var. : bhüimidäté kule.. .). 


ti famalodalämbebindulolän‏ .زا 
criant anneintye manaspajreilen ca‏ 
ملتسا idem vdahrtam ca‏ ماله 
na hi purnsaih parakirtaye vilopyäk.‏ 


Somavamcis d'Orissa. 


7.  tagdägänäm sahasränt vüjapeyacatänt ca 
good hotipradänent bhämiharta مم‎ çudhyati, 


Somavameis d'Orissa. 


سا dadrk punyamn na dadatäm jéyate no dharabhu‏ .لا 
bave anyapratistham tu yadrg bhavati raksatäm.‏ 


Calukya oriental Vispuvardhana [> (Satara grant). 
8%. dattäni yäniha pur& norendrair. 
Voir infra, 17, 
.ل‎  pürvadalläm duijätihhye. بم‎ . 
Voir supra, p. ga et suiv. 
J'” pireuih عنم ساس قر‎ cave dattam ستسصانا‎ haret بلع سا‎ 
sa #العمه كران‎ magno narake ea vaset puuah. 
Kumäravisau le Pallnva. 


١10. prayens À narendränäm vidyate näçubhä gatik 
Püyante le tu satalam prayacchanto vasendherim. 


Jayanätha (134, 177); CGarvanâtha (193, 107 
214). 


l'E. 3 


Lubasdotis VENDEE. 
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10. bahmbhir caswdh& dattä rüjabhil Sagerädibhil 
vusyo yusya padé bhümis tasya tasya قله‎ phalam. 

C'est ici le vers le plus employé; il se rencontre, 
dans l'épigraphie même du Népal, à la fin d'une in- 
seription de Givadeva datée sumvat 1 43? (Bhag. 13). 
Il figure dans presque toute l'épigraphie de l'Inde, 
parfois avec bhuktä substitué à daltä dans le pre- 
mier دلقم‎ : Hastin (156 Gupta |: Jayanätha (174, 
177 ): Carvanätha (193, 197, 214); les rois de 
Valabhi; Mahäjayaräja:; Mahäsudevaräja; Samudra- 
sena: Laksmana; Dadda Il; Caçäñkaräja; les Soma- 
vamcis d'Orissa; le Pallava Simhavarman; les Ka- 
dambas Civamändhâtrvarman, Krenavarman 1, 
Kakutsthavarman, Ravivarman, Harivarman; les Gu- 
lukyas Mañgaleça, Pulakeçin I, Vikramäditya 1 
(Karoul grant}; le Calukya oriental نا‎ - 
dhana 1" (Satara grant) qui emploie en outre dans 
une autre charte (Chipurupalle) la variante (égale- 
ment employée par le Pallava Kumäravisnu) : 


bahubhire vasadh& datt& hahubluie cannpalitt. . ... 


١2.  brahmasré هس‎ matin Koryäh pränaih kanfhagatair api 
agnidagdhäni تنمسا‎ brahmadagdham na rohati. 


Visquvardhana [> (Satara grant). 


15. dhümim yeah pratigrhnäti yaç ca bhümim prayacchali 
abhan tar موق لمهم‎ niyutam svargagänainen. 


Somavamcuis d'Orissa. 


14.  bhümidänat param dänam nn bhétan na bharisval 
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lasyarvea haranapäpan (haranät päpan K.) هم‎ bhütam na 
bhavisyati 
Visnugopavarman, Simhavarman, Kumäravisau, 
tous trois Pallavas. 


15.  bhümipradänän na param pradänam 
عمقل‎ viçistam paripälanam ca 
sarve مجاهم اهم شاب هاا‎ bhümim 
عتجلةن اال قمر‎ tridioam ih. 


Samksobha (209 Gupta). 


Somavamcis d'Orissa; Caçäñkaräja (variante : كنم‎ 
bhata ph). 


17. متسر‎ däridryabhayän norendrair 
dhandni dharmäyatanhirtäni 
nirmälyaväntapratimant täni 
ko مسقم‎ sädherk punar ddudita, 


Rois de Valabhi, avec diverses variantes; Giladi- 
هرا‎ 11 (352) : yaniha dattäni purä narendrair…. .: 
Giläditya VI (447) : nerbhuktamälyaprati اه ب‎ 
Dadda IT (385 زتلء0‎ et Buddharäja (361 Cedi) 
tous deux avec la variante : dhangni dharmarthaya- 
çaskaräni: et Pulakegin لآ‎ qui adopte cette dernière 
rédaction, mais qui, au troisième pâda, hésite entre 
mirmälyavantapraté {Haïdarabad) et nirbhuktamälye- 
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8. ve proktanävanihhnjäm jagatihitänam 
dharmyäo ماج لطاع تتلا‎ anapälayeyer 
laksmyt sametya smcirem nijabhäryayaiva 
pretyapi #سمتممسقه‎ divi te vaseyui. 

Ce vers ne parait qué dans une inseriplion du 
Népal, datée de 145 samvat (Bhag. 14), et presque 
certainement de Civadeva. Au reste le roi lui-même 
semble être l'auteur de ce vers, qui est introduit par 
la formule yathä cha « aussi bien, comme il (le roi) 
l'a dit lui-même :. . . v. 


18, ye cmçukartvadatacaritäl sum yaÆprajäpälane 
Aiji —hprothamävenipuarakriäm raksanti مسالل‎ sthitin 
—— ju pijitaricahraraciram sambhi ya rajyapriyem 
مطقه‎ cakrasamänamänaibhacas tisthants dhanyäh sthiran. 


Inscription anonyme de Nangsal. 


19.  duksminikelunam yadupäçrayena 
präpto ‘ai ؟‎ + ko bhimalum nrpärtham 
läny eva prayäni vivardhayetha 
na häpaniye ky wpakäripahsah. 
Gubasena (240 Gupta) et Dharasena لا‎ 
(269 Gupta) de Valabhi. 


 Vindhyatavnise atoyäse çuyhukotaravasinal‏ .ود 
krandhayo ki jäyante bhümidäyahura naräl.‏ 

Variante très répandue du vers supra, n° 3. Cette 
rédaction même, qui se rencontre chez Dharasena I 
(a5a Gupta) et Dadda TI (385 Cedi}, comporte aussi 
des variantes secondaires, au quatrième päda : bhü- 
midänam haranti ye, Pulakeçin 11 (Haidarabad}; 
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bhämidäyan haranti ye, Ciâditya VE (445 Gupta), 
Buddharäja (36: Cedi); bhümidänäpahärinah, Visou- 
vardhana ]1" (Satara grant). 


a1.  sastifm) varsasahasrän. . ... 
Voir supra, p.92, 94 et suiv. 


bid 


11. sarvasasyasamnddhäm tn va hareta vasondharäm . . 
Variante de 24, infra. 


22. وسار" مايوه‎ dharmusetur nypünam 
ماقا‎ käle pälansyo bharadbhi} 
مقع شه‎ bhävinah pärthivendrän 
bhüvo bhäyo yäcate Rimacandrah. 

Somavamcis d'Orissa. 


yatnal raksa Yudhisthire.…‏ كن soadattäm paradattäm‏ .3د 


Variante du vers q, supra. 


1. scadatlim paradattäm قت‎ yo hareta vusandharäm 
sa visthäyamn kemir bhätog pitrhhih ملم‎ pucyute, 

Ce vers, très populaire, comporte un nombre 
considérable de variantes. Hastin (163 Gupta), Ca- 
cänkaräja, les Somavamois d'Orissa le citent sous la 
forme que je viens de transerire; mais en 191 Gupta 
Hastin écrit : saha majjate; Laksmana en 158 : saha 
majjati: Garvanätha, qui adopte la même recension 
que Laksmana en 214 (mais var. : cravisthayam), 
suit dans sa charte de 193 et 197 l'autre lecture : 
sarvasasyasampddhäm tu yo (sapre, a 1%); avant lui, 
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Jayanütha l'emploie également en 174 et 1797. 
Pulakecin IL (Ghiplun) suit la première rédaction , 
avec la variante cvrvisth@yäm. Le premier hémistiche 
entre dans des combinaisons diverses, chez Dhara- 
sena 11 (252 Gupta) et Kumäravisnu le Pallava : 


govim çatasahasrasya hantek präpnoti (pibati Kum.) Æilbisam 


et chez le Väkâtaka Pravarasena (var. : harati duskr- 
tam), chez les Pallavas Visnugopavarman et Simha- 
varman (var. : pibali); ou encore : 


sastivarsasahasräni vithäyäm jéyate krmih 


chez Samudrasena, Mañgaleça (Nerur), Vikrami- 
ditya ”[آ‎ (Karnul}; avec variantes au dernier pâda : 
narake pacyate tu sah, chez les Kadambas Civamän- 
dhâtrvarman, Harivarman, Kakutsthavarman; narañe 
pacyale bhream, chez le Kadamba Ravivarman; ghore 
lamasi pacyate, chez le Kadamba Krsnavarman Il: 
kumbhipäke tu pacyate, chez le Kadamba Mrgecavar- 
man, kumbhipakesu chez Visauvardhana ب[‎ 
25. cran dätun عشطسسوه‎ chakyam duhkhan aryärthapélanam 

dinam كن‎ palanam reti dinde chreyo nupälänam. 

Kadambas Krsnavarman 11 et Mrgecavarman; 

Calukya Mañgaleca (Nerur). Le dernier pâda est 
commun avec le vers ن‎ : pürvadattäm duiyatibhyo. . 
26, عتمم‎ harayate as tu mandabeddhis يلها سمسها‎ 

sa تامهم لتعسمة | مالسا‎ firyagyontm ca gacchaii. 


Somavamcis d'Orissa. 
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Par un contraste qui ne va pas sans raisons posi- 
tives, l'épigraphie de l'Indo-Chine ignore l'usage des 
stances consacrées. La plupart des chartes de dona- 
lion en contiennent bien l'équivalent, mais sous une 
forme qui change de document à document, Ghaque 
poète de bureau tourne à sa manière les recomman- 
dations et les imprécations régulières. On est tenté 
de penser que, dans l'Inde, ces stances consacrées 
prenaient un caractère sacré, reconnu de tous, et 
assuraient réellement, par une évocation salutaire, 
le respect de la donation, tandis qu'en Indo-Chine, 
où le sanscrit était une langue étrangère, profondé- 
ment séparée des idiomes courants, ni ces stances, 
ni les noms qui les couvraient n'avaient d'utilité pra- 
tique, عل‎ n'y ai rencontré, et une fois seulement, 
que le vers 24 : svadattäm parad", et sous la forme 
même où il parait chez Pulakeçin لآ‎ (Ghiplun), dans 
une inscription contemporaine de ce roi, datée de 
550 Gaka (=629 ap. J.-G.). C'est l'inscription d'Ang 
Chumnik, dans Banru, Inscriptions du Cambodge, 
.مر‎ 26, B.1x, x 4. Encore n'est-ce pas une charte 
royale, mais un acte privé, une donation À un Giva- 
liñga par Âcârya Vidyävi inaya, 

Comparée aux documents analogues, l'inscription 
de Civadeva (et aussi celle du Cambodge) présente 
ce caractère particulier d'être tracée sur la pierre. De 
tous les textes que je viens de citer à propos des vers 
imprécatoires, l'inscription de Mañgaleça au Mahà- 
küla de Badami est la seule qui ne soit pas écrite 
sur des plaques de cuivre; encore le pilier qui la 
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porte offre cette étrangeté que le texte se lit de bus 
en haut, à l'inverse du sens ordinaire, Le Népal 
(comme les royaumes hindous de l'Indo-Chine}, en 
empruntant à l'Inde le formulaire des donations, a 
changé la matière des actes, On ne saurait mettre en 
cause l'habileté des artisans népalais; les relations 
chinoises montrent qu'a cette époque même leur 
adresse savait tirer du métal des chef-d'œuvre, Le 
métal ne manquait pas au pays; les mines étaient 
connues et exploitées. Mais l'extrême abondance de 
la pierre au cœur de l'Himalaya explique sans doute 
que l'usage en ait été étendu à tous les documents 


épigraphiques. 


La forme et la combinaison des vers ne sont pas 
les seules variables qui donnent une base de classih- 
cation. La désignation de l'autorité allévuée comme 
référence varie aussi de série à série : tantôt c'est 
Vyäsa, tantôt c'est Manu, tantôt l'autorité reste ano- 
nyme où impersonnelle. M. Hopkins a déjà étudié 
ans un article du Journal of the Amgrican Oriental 
“ociety, vol, XI, 1885, p. 243 et suiv. : Manu in the 
Mahäbhärata, les citations données sous le nom de 
Manu dans les inscriptions. Mais son enquête n'a 
pas été exhaustive; des documents nouveaux sont 
venus en assez grand nombre; des textes admis pour 
authentiques ont été reconnus comme des faux. [| 
ue sera pas inutile de reprendre cette recherche, 
même quand ce ne serait pas pour la pousser à 
fond. 
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Les formules qui désignent Vyäsa comme l'auteur 
des vers cités (les numéros renvoient au classement 
ci-dessus, .م‎ 96 à 104) sont : 

uktam ca bhagavatä Vyäsena — chez Dharasena 
le Traikütaka en 207 Cedi [— 450 après J:-C.] 
(vers 21). 

uktam ca bhagavatt Veduvyasena Vyasena — en 
Valabhi, (vers 9, 11, 17, 19, 20, #1, 44); chez 
Dadda I (vers زليه ,17 ,11 رمه‎ chez Buddharäja 
(vers 20, 23, 17, a1); chez Pulakecin II [Haidar- 
abad] (vers 24,11, 8%, 41); chez Visnuvardhana I 
[Satara] vers 20, 8, g, 11,12, 41, 24}. 

uktam ca bhagavala paramarsint Vedavyäsena — 
chez Hastin (vers 3, ,ند ,نو‎ 24); Samksobha 
(vers 15). | 

atra Vyasagitan — chez Visouvardhana 1" | Chipu- 
rupalle] (vers 11, 21). 

Vyäsagitan câtra سععاما؟‎ pramänikartavyan — chez 
Pravarasena le Väkätaka (vers ar, 24). 

api casminn arthe Vyäsakrtah clok& burvanti — 
chez Laksmana de Jayapura (vers 14, 41,24). 

Fydsaqitam ceatra clokan udäharanti — chez Mahà- 
jayaräja (vers 1, 23, 12, 41 }s Mahäsudevaräja 
(td); Mahäçiva Tivaradeva (id, ). 


Quelquefois la référence, plus complète, indique 
comme source le Mahä-Bhärata : 


uklam ca Mahäbhärate bhagavatä Vyäsena — chez 
Jayanätha (vers 5, 25,10, 1 1}. 


1 
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uktam ca Mahäbhärate bhagavati Vedavyäsena 
Vyäsena — chez Jayanätha (vers 5, 24,10, 10, 
41, 24); Garvanätha (vers 3, g, 23, 10, 11, 20, 
24). 

aktam ca Mahäbhärate catasahasryäm samluatäy dm 
paramarsint  Paräçarasntena Vedavyäsena  Fyasena 
ب‎ chez Carvanâtha en à 14 (mêmes vers). 

Les références à Manu se localisent toutes dans le 
midi de l'Inde, spécialement chez les Kadambas, 
qui sont Mänavyasagotra. 

api coktam Manunä — chez le Kadamba Ravivar- 
man [vers 11 et 24). 

uktam ca Mannnä — chez le Calukya Vikramädi- 
ون‎ E° [Karnul] (vers 11, 24). 

atra Manugitäk clokt bhavanti — chez le Kadamba 
Krspavarman Î (vers 11, 25, 24, a). 


Le Pallava Kumäravisnu les rapporte à Brahma : 
api câtra Brahmagitäh clokäh (vers ,"كن‎ 14, 14,24). 

Parfois, le texte invoqué est « un traité de la Loi » 
sans nom d'auteur; c'est à cette série que se ratlache 
Civadeva. 

uhktam ca smrticästre — chez Caçäñkaräja [vers 
15,16, 21,24). 


aka ca dharmaçastre — chez Mañgaleca | Mahi- 
küta] (vers 11, بده‎ ah). 
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dharmacastresv apy nktam — chez Mañgaleca | Ne- 
rur| (vers id, + 25). 
اننا‎ coktam dharmagästre — chez les Somavam- 
7 d'Orissa (vers 1, 4, 5, 6, 7, 11, 49, 16, 21, 
22,24, 20). 
yatha 0 mao — chez GCivadeva, 
samvat 143; Bhag., n° 19 (vers 11). 


Une dernière série de documents se contente de 
rapporter ces vers comme des « dictons ». Civadeva 
emploie également ce procédé. 

uktaum ca — chez Samudrasena [vers 11, 21, 
a4);les Kadambas Civamändhätrvarman (vers 11, 
24), Harivarman (id. }, Ravivarman (id. + +); le 
Calukya Pulakecin 1 [Chiplan] (vers ,لل رق‎ 17,215 
ah. 

api coktam — chez les Kadambas Kakutsthavar- 
man (vers 11), et Mrgeçavarman (vers 2h, 25). 

tathä coktam — chez Givadeva en 119 samvat; 
Bhag., n° 12 (vers 9, 21). 

api câpt clokäh — chez le Pallava Visnugopavar- 
man [vers 14, 24). 

api câtrarsäh clokäh — chez le Pallava Simhavar- 
man [vers 11, 14, 4h). 


épigraphie de Tindo-Ghine, tout ignorante 
qu Fe est des stances traditionnelles, reflète pour- 
ant la double tradition de Manu et Vyäsa comme 
autorités. Une inscription du règne de Jayavarman, 
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en 968 après J.-C. (Banru, iv, 8, 30; inscr. de Prea 
Eynkosey) atteste comme garantie la parole de 
Manu : 

krüräg çathatilnbdhä ye paradharmavilopakä} 

le vanti pitrbluis sûrdham narakam Manur abravit. 

Une autre inscription, des environs de l'an 900 
ap. J.-C.(Bencaiene, LXVI, ,نه‎ 8), cite Manu, IE, ١ 36, 
comme règle de conduite avec ها‎ référence : it 
Münavam. Mais la méme inscription en appelle 
aussi au « chant de Vyâsa » : 

sa Mi vicoambhar@dhiges sarvalokagurah smrtah 
جسإبا لمر‎ tasya لقوق اها‎ Vyäsagitam idam yathi. 


Les références à Vyâsa et au Mahà-Bhârata d'une 
part, à Manu et au Dharmaçästra (ou Smrti) de 
l'autre, peuvent sembler contradictoires. En fait, 
nous savons que l'épopée et le code voisinent de 
près, et que des éléments identiques sont entrés dans 
les deux recueils. L'inscription du pilier de Hari- 
gaon ma déja donné l'occasion d'y insister. Mais 
le plus surprenant, c'est que de toutes ces références 
aucune ne se retrouve dans notre Manu actuel; une 
seule se retrouve dans notre Mahä-Bhäârata. Encore 
sagitil d'un vers exceptionnel, rapporté par les 
Somavameis d'Orissa, c'est le vers 4 : Adityo Varuno 
Pisnur, qui se lit dans le Mahä-Bhärata, Anucäsana- 
parvan (xut), section 62, vers 3150. Et pourtant le 
Mahà-Bhäürata contient une longue section (xin, 62) 
qui exalte en cent clokas les mérites d'une dona- 
tion de terrain; et d'autre part un des vers les plus 
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usuels ن)‎ et 13) est adressé nommément à Yudhi- 
sthira , le héros du Mahä-Bhärata. 

Mais la question se complique encore. Le compr- 
lateur Hemädri, traitant dans le Caturvargacintä- 
mani des donations en général, rapporte à propos 
des donations de terrain plusieurs passages empran- 
tés à diverses sources, entre autres (p. 195-504) 
un long extrait du chapitre du Mahä-Bhârata que je 
viens de mentionner (x, 62, vers 3104 el suiv.). 
Son texte comporte nombre de variantes; c'est ainsi 
que, à la suite du vers 3177, il insère deux vers qui 
manquent à l'édition de Calcutia:; de ces deux vers, 
le premier est justement le vers : Vindhyälavise. . . 
(ao) si fréquemment cité dans les inscriptions. Un 
peu plus loin (p. 507-508), Hemädri cite un autre 
passage du Mahä-Bhärata qui commence par les 
trois vers, x, 66, vers 3335-3337, en mètre anur- 
stubh; mais immédiatement à la suite viennent deux 
stances en vasantatilakä, et aussitôt après le cloka : 
svadattän paradattam va yo (24), un des plus usuels 
parmi les vers consacrés, mais aussi un des moins 
solidement établis, Lu lecture de Hemädri est 
identique à la recension adoptée par Laksmann de 
Jayapura (sauf ممعملا‎ ca pour hareta). Les deux 
hémistiches de ce vers se retrouvent séparément, 
et quelque peu altérés, dans un autre extrait rap- 
porté par Hemädri (p. 504), etemprunté au Visau- 
dharmottara : 

suadaltäm paradaitén تن‎ yo harec où vasundharäm. …. 

krmitäm eti pitrbkih sahitas tatha.‏ سمرمتبيه 
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Dans le même extrait se retrouve aussi le célèbre 
vers : saslun varsa" (ax) avec la lecture _تناماعة‎ I est 
vraisemblable que d'antres encore parmi les vers 
consacrés doivent se retrouver dans le Re Ta du 
مج مس بويا‎ qui traite des dona 

rain (Weber, 17958: ch., 56 : Ekmilénanhaliess 
-8 L. Mitra, 2293 : bhümidänamähätmyakirt- 
nam); ouvrage se rattache au cycle du Mahä-Bhà- 
rala. L'étude historique et critique des recensions 
du Mahô-Bhârata trouve ainsi, dans les documents 
épigraphiques, la base positive qui lui manque trop 
souvent. 

Un autre encore des vers traditionnels + äspho- 
tayantr . . . (5), cité expressément comme un vers du 
Mahä-Bhärata par Jayanâtha d'Uccakalpa, se re- 
trouve dans les extraits d'Hemädri (p. 507), où il 
est attribué à Brhaspati, c'est-à-dire évidemment à la 
Brhaspati-smrti, qui contient une section des dona- 
tions. La condition flottante des matériaux incorpo- 
rés dans la «samhitâ en cent mille vers» ressort 
clairement de cet inventaire particulier, 

Si c'est réellement avec Civadeva Il que les vers 
traditionnels sur les donations paraïssent pour la 
première lois dans les chartes népalaises, il est per- 
mis de rechercher l'origine de cette innovation, Le 
type de la donation royale au Népal est arrèté dès les 
plus anciens documents; il transparait dès le frag- 
ment daté de Vasantadeva, samvat 435 (Bhag. 3), 
et se montre clairement identique dans toute la 
suite : "د‎ lieu d'origine; 4° panégyrique du roi: 
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3e indication des destinataires; 4" message direct du 
roi «bien portant aux destinataires; 5° indication 
des bénéficiaires et clauses: 6" recommandations et 
imprécations pour l'avenir; 7° désignation du man- 
dataire royal; 8° date, Cest le type ordinaire de la 
donation dans l'Inde, telle qu'on la devine déjà dans 
le texte fragmentaire du pilier de Bihar, sous le 
règne de Skandagupta, entre 136 et 146 Gupta 
(455-465 ap. 3.-C.), telle qu'elle se montre dans les 
plaques de Visaugopavarman le Pallava, vers le 
و‎ siècle(?}, et surtout dans les donations du Parivrä- 
jaka Hastin, et chez les seigneurs d'Uccakalpa, tout 
particulièrement enfin chez Laksmana de Jayapura 
en 158 (Gupta? — 477 ap. J.-G.). La charte de ce 
prince coïncide pour ainsi dire exactement avec be 
protocole du Népal, sauf qu'il insère à la manière 
hindoue les vers traditionnels avant l'indication du 
mandataire. C'est donc aux chancelleries du Gange 
moyen, soit aux Guptas directement, soit à leurs 
vassaux, que les Licchavis du Népal semblent avoir 
emprunté leur protocole; le fait est d'accord avec les 
vraisemblances historiques, et aussi avec la tradition 
qui fait venir de Pâtaliputra l'ancêtre des Licchavis. 
Civadeva I renoue et resserre les liens de la dy- 
uastie népalaise avec l'Inde gangétique; il épouse lu 
petite-fille d'un empereur du Magadha, la fille d'un 
noble Maukhari, et cette alliance de haute lignée 
introduit sans doute au Népal une nouvelle poussée 
dé culture sanscrite: les « bureaux» s'enrichissent 
d'Hindous de la plaine, et leur activité se révele 
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aussitôt par l'emploi des vers usuels, qui réduit le 


protocole local au type commun de l'Inde. 

L'inscription est en prose, sauf les vers consacrés. 
L'orthographe en est régulière, sauf مما‎ pour 
huryuh que j'ai déjà signalé. Selon l'usage nouveau 
introduit par Amçuvarman, la muëtte n'est pas re- 
doublée après r. La charte réglait les clauses d'une 
donation de terre et tracait avec précision les limites 
du terrain concédé; mais il n'en reste que la conclu- 
sion, d'un caractère général, 

Le mandataire (dütaka) du roi est عل‎ räjaputra 
Jayadeva qui paraît an même titre dans la charte de 
Givadeva datée samvat 1 19 (Bhag: 12). 


TEXTE. 
11 EST PES DE 000 ا د‎ ne ele us Se re 
ESA Ep RE جد عل‎ € peccang n3..,.11,,.".15. 0" 
Re er LME SU UNE PRE لا‎ 
2 FETE ا‎  P me par. 5.1 Era و1‎ ? 
tas ie sde ele الس يس ب وو الأ ع تأهلاء للها‎ 
AP را‎ ÉAATIEES tag ca pacrimenn ca lande... , . ne Pie 
PASSANTE 1 antarenapi te. PTE ae rate 
RTE Des ess khütam palli ولمع م و مع م.م ,1 111 ماها‎ 
.. gra ka... vislimanusyasarmbandhens pralivar- 


san val puranacata. .,. 
10 .., bhya eva graminair datavyam rajakuliyavyavasayi- 
bhis tu na kadäcid. .. 


Bhoflavistiheteh pratirarsan Bhäri-‏ :+ 16 1 .ند عمسلا CE‏ .مدو 
grohitavyäh. Il s'agit didemment‏ علطاو مسسره 5 عقمم Fajamh‏ 
d'une corvée analogue, sinon identique, Malheureusement les‏ 
كلدم sur notre inscriplion me sont‏ أيه caractères qui précédent‏ 
que‏ يوسو mentionnés dunes le‏ وني وض indéchifrables, — Les‏ 


L 


anut,, funvier-Hvrior 1907.‏ .سوك 





رك 


TAN sn 0 ei 


Fe à 


Tru. 


لل 


à bé ms 
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11. .. vyum ve tu kecid asmatpadaprasadopajivino pare 
canyatha kuyu küruyeyulr va] 

12. ... taran na ksamyante bhavisyadbhir api vasndha- 
dhipatibhir ätmanab keranäticayam . … 

13. pürvaparthivapranito دمع‎ dänadharmasetur iti tadgau- 
ravat samyag evanapaleyas tathä [coktam] 

14. pürvadattäm dvijatibhyo yatnäd مغلم‎ Yudhisthira | ma- 
him mahibhujäm crestha عفممل‎ chrevo [nupa] 

19. lanarn | نتافم‎ varsasabasrant svarge modati bhümidal, 
akseplh cinumanti ea ti{vanti] 

16. narake vaset | كلذ‎ svayam ajñn dütakac دعاق‎ rajapatra 
Jayadevah | sam... د‎ 

17- açvayuje krsnasasthyä[m 


TRADUCTION. 
(a-8.) .., à l'omest ,.,.,.., et de 1h à l'ouest ...... et 
dans l'intervalle . . . . . , la fosse, le hameau ensuite jus- 


qu'à ..... 

(g-22.) Par rapport aux hommes de la corvée, la centaine de 
puränas qui ... annusllement, doit étre donnée par les 
gens du village aux .., mémes. Les autorités du palais 
royal ne doivent pas . 

(11-13.) Et quiconque, soit des gens attachés à notre service 
de par notre grâce, soit des autres, ferait autrement ou 
pousserat un autre à faire autrement, nous ne le tolérons 


je viens de citer se retrouvent égnlement dans notre texte. Le P.W, 
né connait ce mot que comme adjectif, dans le sens de «résolu», 
lei il désigne clairement une autorité (Bhagranlal le traduit : 
«the authoriliess), et sans doute d'ordre judiciaire, Je ne l'ai 
pas relevé avec cette valeur dans d'autres doctiments épigraphiques, 

Rüjakaliya manque aux dictionnaires, mais est un dérivé régn- 
ler du substantif réjakuta, 

13, L'expression dénadharmasets rappelle le vers traditionnel : 
مرضقي»ة‎ yon dharmusetur,,, (12), fréquemment paraphrusé du 
reste كسمل‎ les inscriptions, 


[Le 8 


متم عدصسدة ‏ سسحده تقس 






io‏ وديس re < po‏ مع 
prine e d'autrefois par(? l'excès de sa compassion et pour‏ | 
conformer à la loi.» 27‏ م er L‏ 

VE Eine Et il est dit ainsi : « La lerre qui a été donnée aux 
 brahmanes par un de tes prédécesseurs , -Yadhisthira! pro- 
2 1 rs ا‎ celte terre, à Sr vo des maitres 















porn “ter Qu mr qu proue rot 
| autant dans l'enfer. | 
"a GE 1 0 Ordre direct, Le délégué ذ‎ ici est le rajapatra Juya- 
Te deva. Année . . . mois âcvayuja, quinzaine noire, sixième 
© (sh) 
د عت‎ tin ir 1e ee 3 7 
واو فيس إأبره هر اده اجنو بي بيو"‎ TA 8 بغرا‎ 
re يلين ف‎ dE +::- . asile 25 A 
5 دا‎ LE | re 9 : 
tr 4 | | 
Dee « à: à à 8 A lb 
M Tree tte 4 
Et ee 
| gt 
٠١ ص‎ AAA 
١| 1 x 
he كله ب‎ 0 
+ 


À jai‏ 2 ادص لجو 
ou a ON 0‏ 
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LES ÂBDÂL DE PAÏNÂP, 


M. PELLIOT. 


nr سكي‎ 


M. Grenard est à ma connaissance le seul qui ait 
_ signalé la présence au Turkestan chinois d'un groupe 
ethnique spécial, désigné sous le nom d'Abdâl!, Les 
familles de ce groupe, disséminées dans diverses 
oasis du Turkestan, ne se distinguent guère des 
Turcs environnants que par une langue spéciale, 
dont le fonds est persan, mais qui, de jour en jour, 
tend à se confondre avec le turc. M. Grenard avait 
trouvé une cinquantaine de familles d'Âbdâl près 
de Kéria et sept ou huit à Chertchen. 11 était inté- 
ressant de découvrir d'autres Re en de ce 
groupe peu connu. Longtemps mes questions n'ame- 
nérent à Kachgar même aucune réponse satisfai- 
sante, « Les Âbdäl, me disait-on, sont des Musul- 
mans comme nous et qui parlent la même langue 
que nous, Ce n'est pas une tribu spéciale, mais on 
donne ce nom à des sortes de moines errants qui 
passent dans les villes, vêtus مكل‎ long tchapän* 

١ CE, Gnesann, Mission scientifique dans la Haute-Asie, Paris, 
1898, L I, بم‎ 308-526. 


* Le échapän où toun est la sorte de robe usuellement portée en 
Asie centrale par les hommes, 


8. 
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blanc, coiflés d'un grand turban noir, et qui sont un 
peu au-dessus des diwdna ou galendär'. » Cette expli- 
cation concordait bien avec le sens du mot arabe 
dbdäl, qui est usité aussi en ture osmanli et signifie 
« moine, religieux», Toutefois les informations de 
M. Grenard étaient trop abondantes pour qu'un 
doute püt subsister sur un emploi plus et el 
plus précis du mot dbddl, et un jour que, d'après }a 
carte russe de 10 versés, je cherchais avec un petit 
chef indigène, au nord d'Utch-meravan, des ruines - 

١ né s'y trouvent pas, j'appris du moins que des 
Abdäl, 4 l'occasion moines mendiants, habitaient 
en normbre le village de Païnäp*, dépendant de 
Khän- انحن‎ À la fin de notre court séjour à Khän-uï, 
j'avais à visiter plus à l'Est, sur le territoire d'Aq- 
qâch", un stupa nouveau, le Qägha-tim (Stupa des 

١ Moines mendiants, dérvichés. 

1 CE, Mavour, Dictionnaire ture-françcuis, p. 4: Sven Heu 
dans Potermann's Mitteilungen, Ergäneungshelt 131, p. 350. Dés 
l'abord,. ét une fos pour toutes, jé m'excuse de la pauvreié de mes 
connaissances en turc, ét surtout en persan et en arabe, Je nn me 
suis is à étudier les langues des pays musulmans qu'a l'occasion 
de mon voyagé en Asie centrale, De plus les livres de référence me 
font défaut ici. C'est ce qui vaplique que bien des rapprochements 
m'aent échappé. qui ne manqueront pas de sauter aux yeux des 
spécialistes ; je n'ai voulu que leur fournir ici des matériaux. 

3 Le nom de Painäp se retrouve aux portes de Kachgar, appli- 
qué à né partie des faubourg du Sud-Est, et aussi dans les onsis 
de Yarkand ei de Khoton. Sven Hedin (loc, بم كسما‎ 363) l'ex- 
phiqué par cau pied (paï) de l'eau (db}s; ce serait ainsi un nom 


persan. 

explication à laquelle on songe d'abord pour cé nom est‏ 'ي[ ؟ 
naturellement « jade blancs: dggdeh serait en somme synonyme du‏ 
prati-‏ اعم d'ourerÿ gdch de Élrotan. Mais Le mot gäch pour «faces‏ 
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Corbeaux)!; l'occasion était belle de revenir à Kach- 
gar en faisant, au Sud, un crochet sur Khân-aryq. 

Du Qägha-tim, je passe au Sud le Qvzyl-sou, et, 
laissant Chaptälyq® à l'Est, Qézän-kul? au Sud-Ouest 
et à l'Ouest, j'arrive à la grande route qui conduit de 
Kachgar à Marâbâchi: enfin, aprés avoir traversé 
plusieurs canaux qui descendent vers Faizabad , mon 
Cosaque et moi couchons au grand Châmbabazärt 
de Qyzyl-boui. Le lendemain, 28 septembre, nous 
nous enquérons de Païnäp. Khân-aryq comprend 
deux des cinq grands « bazârs » hebdomadaires de la 
région, ع1‎ Yekchämbabazär ou Bazär du dimanche 


quement inconnu à Kachgar même et dans ses environs, où on dit 
pour «jades rasttich et agilték, Qéch étunt ici le mot usuel pour 
“sourcils, peut-être اعقووك‎ signitie-t-i « soureil blancs, À ma con- 
naissance, Aqqüeh m'est porté que sur la petite carté jointe aux 
Sand-barid ruins of Khotan de Stein. 

' La vrais forme serait Qürgha-tim, mais l'r disparait souvent 
dans la prononciation du Turkestan, surtout quand elle n'est pas 
entre deux voyelles. 

" Dans lindes de Sven Hedin, Chaptilyq, orthographié + Chap- 
tufl», est expliqué per « sbricotier », au lieu que « Oruk-lengers ést 
انملعت‎ par «pêchers; mais chaptélou où chapionl est le nom 
usuel de la «pêches, ot c'est لصم‎ qui signifie « nhricot ». 

5 Qrämknl, T'Étang de la Marmite, m'a paru sensiblement trop 
à l'Est sur toutes les cartes que j'ai eues à ma disposition. 

١ 31, am. « Barir du samedis: c'est le seul nom sous lequel l'en- 
droit soit connu dans le pays Cvryi-boui, comme KEhän-arvq, dé- 
signent l'ensemble d'onsis très vastes. Dans ln prononcistion locale, 
chämbabazär derient presque chimhbadr: ilen est de même pour 
les noms des autres barârs hebdamadaires, Le nom de Qyzyl-boui ne 
doit pas être celui d'une plante, comme le croyait Sven Hedin | loc, 
law. مم‎ 360); bonï, entre autres sens usuels, signifie ها‎ rives 
(et quelquefois le «cours ») d'un Menve; Qyrylhout signifie done la 
“Rive ronge». 
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à T'Est, et, à plus de 10 kilomètres à l'Ouest, le 
Douchämbhabarär où Barär du lundi}. Païnäp est 
proche du Douchämbabazär, mais, comme l'expé- 
rience nous a montré qu'il faut toujours passer par 
les plus hautes autorités, je préfère aller d'abord au 
Dors où réside le beg de Khän-aryq, 
Imim Beg, qui, me dit-on, parle couramment le 
chinois. As a toutes raïsons de parler le chi- 
nois, sans le lire ni l'écrire d'ailleurs, puisqu'il a 
pendant nombre d'années été tongtchi?, c'est-à-dire 
interprète pour le turc, auprès des fonctionnaires 
chinois de Kachgur, d'Ouroumisi, de l'Ili, de Tarba- 
gatai, Du côté de Tarbagataï, il a ramassé quelques 
mots dé russe él à chaque instant propose à mon 
Cosique de amma onrs «boire du melon», Gros 
homme souriant, mais l'air assez peu franc, sa par- 
faite ignorance l'empêche de comprendre ce que 
nous pouvons désirer chez Îles Abdäl, et il trouve 
très réjouissant, comme d'ailleurs nos interlocuteurs 
d'Aq-qâch, qu'on puisse s'intéresser à des gens qui 
crient gouroukh, gouronkh «sauve-toi, sauve-toi », 
alors que des personnes normales emploient en sem- 
blable occasion gâteh, qêtch. Mais comme Imim 





١ Stein indique entre le Douchämhabarär et le Yekchämbabarir 
une distance de dix milles anglais: c'est sûrement excessif | Sand 
امعد‎ ruins of Khotan, p. 140), Pour des désignations analogues 
dans ما‎ région de Yarkend, voir سا‎ carte jointe à l'ouvrage de Stein; 
el pour des esemples ilentiques à Khotan et à Agsou, voir Sven 
Héslin, de, lumdl. , ps 200, 353. 

3 Forma qu'ù prise en ture le chinois Hi z l'ang-che “inler- 
prete». 
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Beg nous a aperçus à Kachgar et suit que le tao-'ai 
nous traite avec beaucoup d'égards, il ne manque 
pas de nous donner un homme pour nous conduire 
à Painäp, avec ordre d'envoyer à Kachgar pour deux 
jours deux اقلطم‎ du village. A Païnäp, nous 
sommes les hôtes du nurdb, le distributeur des 
eaux. Dans ces pays d'irrigation, c'est un poste qui 
nourrit son-homme, et on peut juger de son aisance 
par l'abondance de ses bols en porcelaine russe à 
réserves, imitant la porcelaine chinoise, mais où la 
marque de da fabrique Gardner de Moscou remplace 
les nien-hao de Kia-k'ing ou de Tao-kouang, 

Pendant qu'on va chercher des Âbdäl, j'interroge 
notre hôte et les voisins qui sont inévitablement 
venus se méler à la conversation. M. Grenard avait 
trouvé les Âbdâl de Kéria et de Chertchen vivant à 
l'écart, méprisés du reste de la population qui les 
accusait à tout le moins d'hérésie et refusait de s'al- 
lier à eux par mariage. Lei il n'en est pas de méme. 
« Nous vivons et nous mourons avec eux, me dit-on: 
comment n'y aurait-il pas de mariages entre nous و‎ 
Et bien au contraire, si on tient les Abdäl pour des 
gens un peu étranges et volontiers sorciers, on a 
plutôt pour eux une sorte de respect superstitieux, 
tant en vertu de la puissance occulte qu'on leur sup- 
pose qu'à cause du grand nombre d'idiomes qu'ils 
sant censés connaître. 

L'empire des Abdäl sur les divinités malignes doit 
tenir en grande partie à leur longue robe et à leur 
bonnet noir. Mais ici ils vivent comme lout le 
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monde, vêtus comme tout le monde. Beaucoup 
cuitivent la terre. D'autres colportent leurs mar- 
chandises les jours de marché. Quelques-uns seule- 
ment entreprennent de longues tournées, باع‎ meil- 
leurs prophètes au loin qu'en leur pays, rapportent 
au logis les riches offrandes des dévots. Quant aux 
connaissances linguistiques des Abdäl, il me fnt 
bientôt donné d'en juger, car deux, puis quatre, 

puis d'autres encore, entraient successivement dans 
la pièce où j'achevais la collation de rigueur servie 
par le mirdb. En réalité tous savent ع1‎ turc de Kach- 
garnie; de plus beaucoup ont ramassé dans leurs 
voyages des mots kirghiz, kiptchaq, voire hindous- 
tan. Les plus instruits connaissent plus d'arabe que 
les mollah turcs de la région. Mais le vocabulaire 
spécial aux Âbdäl, celui dont ils se servent entre eux, 
est aujourd'hui très restreint. J'en commença sur le 
champ un petit répertoire. Mais il me fallait surtout 
tenir à loisir des Abdäl pendant un ou deux jours 
chez moi, et c'est pourquoi je leur fis connaître mon 
désir d'emmener avec moi deux des leurs à Kachgar, 
Sans l'ordre de Imim Beg, je crois que je n'y aurais 
jeunais réussi. L'an des deux qui avaient été désignés 
tomba inopinément malade au moment du départ; 

l'autre fut remplacé héroïquement par son père. Ges 
pauvres gens, qui ont cependant, depuis quelques 
mois, seize des leurs étudiant de plein gré à Andi- 
djan, s'étaient mis dans la tête que je voulais les 
emmener au Turkestan russe. Ce furent des adieux 
touchants, et une longue conduite jusqu'au bout du 
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village. Et en cours de route, la question revint sou- 
vent : « Toura, dites-nous, en vérité, pourquoi avez- 
vous voulu nous emmener? — Mais seulement pour 
causer avec vous, et étudier votre langue, Dans deux 
jours vous retournerez chez vous, avec l'argent que je 
vous ai promis. — Alors vous ne nous emmenez pas 
à Andidjan? — Certes non; et vous n'avez pas à 
craindre, puisque c'est votre beg qui vous a dit de 
venir avec moi, ét que nous n'allons qu'à Kachgar 
que vous connaissez déjà. د‎ Peu à peu, les deux 
Abdäl, deux vieillards, se rassurérent et commen- 
cèrent à me dire que sieur ventre avait faim». 
C'était bon signe; une fois en ville, leur tranquillité 
fut complète, Mais dès le soir, un émissaire du vil- 
lagé faisait les quarante et quelques kilomètres qui 
séparent Khän-aryq de Kachgar pour s'enquérir du 
sort de ses concitoyens. 11 les trouva, comme de 
juste, en parfait état, et au jour dit, après avoir êté 
dûment photographiés et même mensurés, ce à 
quoi ils se prétèrent de bonne grâce, Achour Khwo- | 
dja et Rozi Akhoun reprenuent, le cœur léger, le 
chemin de Painäp!. 

Les Âbdäâl de Païnâp ne paraissent pas avoir de 
souvenirs historiques bien précis, ni de traditions 
qui leur soient propres. Soi-disant, ils possédaient 


١ Notre route de Païinäp à Kachgur passait par Ouqads, MA 
djâr, Yang-aryq, Dangartchi {+ Dangalchis de Stein), Yaïlag, Nôt- 
choug , يصولا‎ Chahr, C'est à peu près cale que Stein م‎ suivie en 
sens tverse, mas en faisant au Nord un petit crochet sur Yin- 
حسمل‎ (qu'il écrit « Yondumas, cf. Siwin, loc, laud.. p. 140}. 


1332 JANVIER-FÉVRIER 1607, 


autrefois des livres persans, qui leur furent enlevés 
à l'époque du Bédaoulet, c'est-à-dire au temps de 
Yaqoub Beg, Aujourd'hai d'ailleurs, ils seraient 
‘incapables de lire ces livres, si on excepte un jeune 
mollah, qui a appris le persan à Kachgar. Le peu 
d'informations que j'ai pu arracher à leur igno- 
rance et à leur timidité n'est d'ailleurs pas con- 
forme aux données recueillies par M: Grenard, Les 

| عل‎ Kéria se disaient originaires de Koufah, 
au lieu que ceux de Painäp ignorent ce nom de 
Koufah et prétendent qu'il y a des centaines et des 
centaines d'années, leurs ancètres vinrent de Darvet. 
علا‎ ne comptaient alors que quelques familles, qui 
se sont établies et multipliées à Païnäp. À ces temps 
lointains remonterait Khwodja Oghoul Pettah ‘Hah 
Gbhäxi, dont le mazür se trouve encore à Païnäp1. 
11 y a aujourd'hui près dé مم‎ familles (aïlük) âbdäl 
à Païnäp. Sur d'autres oasis proches de Khân-aryg, 
je n'ai pu avoir de renseignements, On m'a dit seu- 
lement qu'il y avait 5 familles لقلطة‎ à Tesgün. Les 
noms d'anciens chefs äbdäl qui m'ont été donnés, 
et qui peuvent s'appliquer à des personnages assez 
modernes ayant administré de village, sont ceux de 
Kouvam Baï, d'Ouchoumeh Baï, de Heweb Baï, de 
Toudou Baï (ou Toudy Baï) et de Mollah Abd-ur- 

١ Sous le nom de Seid Pettah ‘lab Ghôri, ce personnage est 
encore connu à Kachgur, mais je n'ai aueon livre où trouver 
quoipe indication à son sujet, D'après la tradition des Abddl, 


c'est des quatre compagnons de ce saint homme que tous les 
Abalit seraient descendus. 
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Les Àbdäl عو‎ donnent à eux-mêmes le nom de 
Heinow, et il semble qu'ils emploient aussi ou qu'on 
emploie à leur propos le nom de Gilaman, quoique 
je n'aie pu avoir surce point que des renseignements 
contridictoires, Heinou m'est tout aussi peu connu 
qu'a M. Grenard'. Quant à Abdäl, le fait qu'il s'ap- 
plique à des gens qui font partois métier de religieux 
mendiants, sans que d'ailleurs ils se donnent ce 
nom à eux-mêmes, me parait en faveur d'une 
étymologie par dbddl, « moine, religieux ». En tout 
cas, cette explication, que M. Grenard a omise, me 
parait valoir d'être proposée. 

Au point de vue linguistique, la plupart des mots 
non tares du dialecte äbdâl sont, comme M. Gre- 
nard l'a montré , d'origine persane, Toutefois le dia- 
lecte des Abdäl de Païnâp diffère assez fort de celui 
des Âbdäl de Kéria. Ainsi, dans les deux groupes, la 
numération est persane, mais l'anomalie signalée 
par M. Grenard, et qui consiste à avoir oublié le 
nombre «dix», dah, remplacé à Kéria par nô, au 
propre « neuf », ne se retrouve pas à Païnäp, où l'on 
compte répulièrement hecht « hoits, قم‎ « neufs, dah 
« dixe, تمل‎ yek « onze ». 

Des 37 mots persans du dialecte de Kéria qui 
sont donnés par M. Grenard, il en est trois : khoda 
« Dieu», ddm « homme » (ce dernier d'origine sémi- 
tique), chir «Hion*», dont on ne doit pas, à mon 

١ D'après les Âbdäl, Aeinou s'appliquernit plus spécialement aux 
chuikhs des maxär, 
١ Le mot ture érsldn, prononcé شلبة‎ , n'est plus pratiquement 
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sens, tenir compte, parce qu'ils sont d'un emploi 
général parmi les Tures de Kachgar. Pour les autres 
mots, ils sont identiques à Kéria et à Painâp, sous 
les réserves suivantes : 

Pour «hommes, mard, on connaît aussi kas, 
autre mot persan, et pour « femme », zen, on connait 
aussi dinab. 

Quoique mouï, «cheveu», soit connu, le mot 
usuel est richka !, 

Djäma désigne plus spécialement le tchapân. 

Monrongh (pour mourgh}, au propre « oiseau », 
pris à Païnäp le sens de « coq .د‎ 

Khourd, “petits, ne semploie pas sous cette 
forme; on dit khourdän. 

Koh, # montagne», est inusité; on emploie en 
place l'arabe djebel, djevel. 

Souzen , ٠ aiguille », est prononcé sü{rlzang=?. 

Kalapéch est inconnu; pour le « bonnet » (toumdq ) 
des Sartes, on dit tagé. 
connu à Kachgar au sens de «lions, et y désigne seulement les pu- 
Lis du chat. Le lion manquant d'alleurs en Asie contrale, on con- 
sidère souvent dans le pougle <hir comme synonyme de yolburs 
atigris. 

1 Les Abdlit emploient richba à la fois pour « barbe s et «cheveux ». 
CF. l'arabe rich «plumes, 

* Cbes les Abdäl comme chez les Turcs, l'r tombe souvent dans 
la prononciation courante, Mais s'ils prononcent lentement, ils 
ajoutent souvent une r méme la où étymologiquement sa présence 
n'est pas justifiée. Mas Abdäl m'onl prononcé neltlement qor pour qu, 
«vaches. De même un Ture de Kachgar m'a écrit gorghoun pour 
qhoun, «melon», en prétendant que la forme goghoun était ahrése 
(tehäla), La prononciation sûrsouy est de même ordre. Je mets entre 
parenthèses les ع‎ fuyantes de ln prononciation locale, 
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Zer, wor», nest pas employé !; on dit älloun, 
comrne en turc. 

Est, «il est», et nist, «il n'est pas », se prononcent 
has et nis*, 

EÉhounouk, « froïd بد‎ se prononce khônuk. 


Pour ce qui est des mots persans détournés de leur 
sens, on emploie à Païnäp د‎ 

Laghär, au propre+ maigre », au sens des mauvais », 
mais on sait aussi que le mot signifie « maigre »; 

Goïd, au propre « il dit ,د‎ au sens de « chanson * ». 

Gourk signifie bien « loup ره‎ comme en persan, et 
n'a pas le sens de « chien ١, comme la forme altérée 
gourouk à Kéria. - 

Lé mot pour « tête » est correctement prononcé sur, 
et non sa. 

Mi pour mir, au sens de beg, est inconnu; on dit 


euil®,‏ , اجنام 

١ Par contre on connail, comme dans le turc de ,عوستاعمظ‎ le mot 
cethur, sorfèvres. 

5 L'aspiration est régolière dans has: quant à nis pour nirh, c'est 
un exemple chez les Abdäl de la chute existante ches les Turrs de 
Kachgarie d'au t final précédé d'une consonne +: on dit ras pour rat, 
gonch pour goucht. ete, 

M. Grenurd dit svieux, mauvaiss, C'est sans doute qu'on lui a 
glosé عضابها‎ pur ski, au propre cneuxs, mais dont le sens usuel en 
Kachgare est emauvaiss; أله‎ Khétoun ne signifie pas ane « vieille 
femmes, emais une ء‎ femme de manvaise vins, On m'a donné nelte- 
ment doghar comme le contraire de dakh, «bons. 

* Gaïd s'emploie aussi au sens plus général de «musiques, en 

5 Peutêtre ewil est-il apparenté à l'arabe veli, ebrya, m. à mn. 
جعاء‎ saintes et aussi «les grands». 
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Asp perâkhlamäg, pour « seller un cheval », n'est 
pas compris; on dit zil sälmâg, ou zil däkhlamä , 
LC la selle »; zilest altéré du persan ماع‎ « selle », 
Les mais » se dit souroug, du persan sourkh » rouge ». 
s Pommes se dit sap, et non sib ou sibut, 
Pour «se sauver » la forme usuelle est gouronkh- 
mäq, mais on emploie aussi gourou/hlamäq \. 
« Manger » se dit bien khourlamäg®, et aussi khour- 
my (khormäg). 00 
“ Apporter » se dit glumég ; gilap keleng ٠ apporte ب«‎ 
Lahm « viande», mot arabe, est connu des Âbdil 
de Painäp, mais ils ne l'emploient pas, et disent dout, 
qui doit être le même mot que le dougouh « viande ب«‎ 
des Tsiganes”. 
٠» Mourir » ne se dit pas métlamdäg, mais kchoum 
bolmdq. 
« Malade » se prononce goloud, identique évidem- 
ment au امن‎ de M. Grenard. 
Le mot paré eordre » (mot chinois) est inconnu 

١ Le terme gouroukh asanvetot, liles, en parlant surlout à des 
enfants, est d'un grand emploi, ان‎ c'est sans doute pourquoi il est 
us des mots dbdäl connus des Turcs de la région, 

1 Le عماس‎ mat s'emplois مع‎ dialecte اشلئلة‎ pour manger et pour 
boire, mas il en est de même en persan. À khoroumäpté . ala soil. 
parait snpposer an verbe khoroumandy, comme l'impératif Akoroum, 

+ CE ML Grenard, loc. ملسما‎ , p. 308. Je ne connais pas les régles 
phonétiques qui peuvent capliquer les altérations de certains mots 
communs aus Tsiganes et aux Louli, ais 1 sulhroit que Le mot 

a viandes 94 ches ls Triganes سم طوس‎ ot von dougout, pour que 
son passage à dout pÜt être appuyé d'innombrables parallèles em- 
prantés à la phonétique turque; gdghan en face de khän, géghatoun 
en face dé khdtoun. bâghadour en face de bätyr en fournissent des 
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des Abdäl de Païnäp, comme des Tures de Kachgar 
que j'ai interrogés. 

Des mots tsiganes signalés par M. Grenard dans 
le dialecte äbdäl de Kéria, il en est d'inconnus à 
Painäp. 

Ainsi, nourriture » ne se dit ni choumoul ni chamoul, 
mais matchäl : matchâl khoroum « mange » (m. à m. 

« mange de la nourriture »}. 

+ Pain » se dit aasit. 

Le mot ghanab est connu, mais d'après un Âbdäl, 
c'est un mot signifiant « bouc »; un autre me dit que 
c'est un mot arabe pour « mouton »; l'identité avec 
le ghanam arabe ne parait pas douteuse. Le mot pour 
«“ mouton » à Painäp est gospain !, identique au persan 
qosfend. 

« Âne » se dit gedar, identique au gider de M. Gre- 
سقس‎ mais on connaît aussi le persan khar; gedar est 
d'origine hindoue. 

ns: mot dakh «bon» est identique au degh de 
M. Grenard?, 





١ As, sans trés sur li, une 
ë et al. 

3 Pour ces mots communs aux Abull et aux Tsiganes. اناه لذ‎ été 
ementiel de pouvoir interroger des Tsiganss du Turkestan chinors. 
M. Grenarnd, qui en a vu prés dé Khotan, ne donne antant «lire 
rien de beur langue (loc. .م , سما‎ 305). Malheureusement mes 
efforts pour trouver des Tsiganes aux environs de Kachgar sont jus- 
qu'ici restés vains. Des deux noms de Louli et d'Aga, sous lesquels ils 
sont عسوم‎ d'après M. Gronard, celui d'Aga n'a para rappeler a 
mes interlocuteurs kachgariens rien de connu. (Quant aux Lea, 
on savait seulement que parfois passent des « Lolt khätoun », femmes 
Loi, sdiseuses do bonne aveniures, mais sur ksquelles on t'a سر‎ 
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Les mots d'origine inconnue que M. Grenard a 
notés à Kéria ne se retrouvent qu'en petit nombre 
à Painäp. 

Ainsi « melon » ne se dit pas dongai, mais septtha ; 
ce mot est peut-être apparenté à sebké, que M. Gre- 
nard indique pour « pastèque »; « pastèque » se dit à 
Païnäp häphäp. 

Gholang « abricot » est le ghoulong de M. Grenard. 

Le mot pour « pêche » (aussi bien pour la pêche 
proprement dite, chaptälou, que pour le brugnon, 
toghätch) est palr)mak. 

Au lieu de tchilba «thé», les Âbdäl de Païnäp 
disent chra : chire Khoroum « bois du thé ». 

Le mot pour « tabac » est dût, et non ila!, 

« Argent » se dit bien sowa, so{r)ba, sorba; « riche » 
se dit sowadd ou so(r)badé , au lieu du sowadadagha de 
M. Grenard. Je me demande si cette dernière forme 
est bien correcte, et si سمدم‎ n'est pas à expliquer 
ممروع‎ + persan dar « possesseur ٠. Un Ladakhi de 


me fournir aucun rensignement précis, Loh évedle une 1dée de 
flouterie dans l'esprit des Kachgariens, mais sur lu véritable nature 
صل‎ Loli, personne ne sait rien, Le nom des Louli ou Loli apparait 
déja dans Aboaï Ghèxi et Büber | Paver où Couneieis, Dhetionnaire 
turk-oriental, p, 494). 

1١ Düt est peut-être عا‎ persan doud «fumées. En effet, «fumées se 
معن انل‎ les Abdäl. comme chez les Turcs, tutun, mais uné achemi. 
nés se dit düt, une eprpes düthach. Pour «fumer du tabacs, on 
dit نقك‎ khormat, مس‎ à on. «manger du tabocr. Les Turcs emploient 
le vérhe spécial teligmug, ou simplement Le verbe tartmdiy a lirer », 
Maugers du tabac et stirers du tabac sont des expressions assez 
naturelles qui se retrouvent dans Îles termes chinois BE زا‎ tch'é- 
ان صر‎ Yi LE teh'end-yên où simplement ملام لعة‎ 
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Kachgur, qui a voyagé au Turkestan chinois et au 
nord du Tibet, prétend que sowa est kalmouk; je 
donne le renseignemt pour ce qu'il vaut, n'ayant ici 
aucun moyen de le vérilier. 

Le verbe rzidlamdq est inconnu à Païnäp; pour 
« aller », on dit has bolmdg ou has{bolmäg , qui signifie 
011551 « passer v. 

Pour « voir», on me donne la forme negalamaäq , 
au lieu de ergalamäq. 

Parsk « aveugle م‎ est inconnu; on emploie nour 
ou nourt, dont je né connais pas l'origine, à moins 
que ce ne soit une altération du persan binaur « sans 
lumière », qui s'emploie au sens d'« aveugle ل‎ 

Au lieu de pilagha « boîteux », on dit lang paï, évi- 
demment formé du mot persan lenk « boiteux » rendu 
fameux par le nom de Tamerlan, et de pai « pied به‎ 

Lekh ١ fou » est inconnu: on dit gel, dont je ne 
connais pas l'origine. 

Miçala « ciel » n'est pas compris: on emploie ألم‎ 
« haut, ce qui esten hauts? 

« Villes se dit hatta, le etta de M. Grenard. 

Ilip pour « feutre » est inconnu; on dit namat, ce 
qui est le persan nemed: namat khânah, ١ maison de 
feutre », signifie un روث‎ nt ou tente kirghixe?. Un des 


١ de signale, sans savoir s'il y a lieu à un rapprochement, que 
راص‎ se dit nonyhonr, d'aprés M. Grenard (loc. land, p- 588), 
ches les Tsiganes du Turkestun, 

© Dans la prononcialion des Âbdäl, balü, qui est le mot persan 
qu'on retrouve dans notre mot balcon (baläkhänah terrasses), 5e 
prononce batir); haldir) s'emploie aussi d'ailleurs au sens عل‎ a toit». 

* Les mots yourt et kibitha, généralement employés par les Euro- 


[AE 
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Abdäl paraît cependant connaitre une forme la, 
qu'il croit un terme arabe pour « feutre ». ÿ 

Dagha désigne lous ceux qui عن‎ sont mi Abd, 
ni Chinois; daghaghin est inconnu. Le curieux nom 
de Lom, pour désigner les Chinois, est employé à 
Painäp comme à Kéria. 

Langlo « oreille », et tanglamäg « entendu » sont in- 
connus; on dit gouch « oreille », comme en persan, 
et gouchlamäg « entendre ٠. 

Parmi les expressions que M. Grenard donne en 
dernier lieu, un certain nombre seulement : kha- 
plailé « dormons جد‎ khourlaghän « mangeant ب«‎ gourouk 
٠ sauve-tois; baichalapté «il est né; chap boulah 
galdé « لز‎ fait nuit جد‎ sowvasi mis « il n'a pas d'argent “د‎ 
sont employés par les Abdäl de Painäp. Au heu de 
méhapté « il est mort », j'ai déjà indiqué plus haut 
qu'ils employaient kchoum boldy ; etc. Au lieu de itchim 
laghar = lachté « j'ai faim د‎ (mn. à مهد‎ « mon ventre est 
devenu maigre»), ils emploient, en équivalence 
absolue du ture gofr}sig dtch « mon ventre a faim ». 
la forme 1chkan gouchnia, mn. à m0. r mon ventre à 


péens, né sont pas compris ici et saut emprontés aux Tartares بل‎ 
Oural, 


M Grenaed dit que tanglumég est altéré عل‎ anglensy : 11 ات‎ 
Vrai que anglundy est d'un emploi très usuel en Kachgaric, mais 
al y à an autre verbe Lure بتسسس ]رتسا‎ entendre, couler a (ef, Paver 
ve CounruLLe, Dictionnaire, واس سمه | امسق ;268 مم‎ of the 1" باس‎ 
language, p. 87}, qui peut aussi bien être proposé comme étymo- 
logir de tanglamäg. 

# Hivn que le sus propre de au soil naturellement «il n'esl pas, 
il W'ya pass, où dit aussi nés bolghan au sens de “qui est incomplel s, 
اع‎ on verra plus loin nur boldy pour «il fait nuit, 
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faim ,لد‎ Pour « je mai plus faim», en turc quir}sdtq 
log «mon ventre est repus, on dit chez les Abdäl 
ichkam sar, qui a le même sens. Dans l'expression 
indiquée par M. Grenard, iteh m. à om. « intérieurs 
est turc. Îchkam sarest au contraire purement persan , 
pour chikam sir. Quant à gouchnia, je n'en connais pas 
l'origine. 


Voici les autres mots non tures que jai notés 
dans le dialecte äbdäl et qui ne sont pas usuellement 
employés en Kachgarie : 

Paidar « père», du persan pudeur. 

Validés mère », de l'arabe validet , prononcé en ture 
validé. 

Fekzädeh « frères (et sœurs) », du persan yek « un » 
et zddeh ٠ عم علتا‎ le dialecte âbdäl ne distingue plus 
« frère s et « sœur د‎ que par des mots turcs. 

Douthech « boucher ,د‎ formé de dout « viande », et 
du persan kech, احم‎ à m. « qui porte » : cf. âpkech 
«porteur d'eau », kerakech « conducteur d'animaux 
de louage »; le mot usuel en Perse comme au Tur- 
kestan russe est l'arabe qaccéb. 

Tchor « flou, voleur», Si ce mot n'existe pas em 
persan, il vient de l'Inde. 

Bars « tigre ». Le mot bars est connu on ture, mais 

' de suppose que pouchmia est ane altération du persan gore 
نات‎ gouraah «affamés, La prononciation icklm pour مانب‎ s'en- 
tem chez les Turcs de Euchgarie, et l'epression persane chibans 
اومس سمو‎ se rencontre dans des livres écrits en ture. Chez les اقلطم‎ , 
ES # pris en outre عل‎ sens عل‎ spauvres, et s'oppose à mradé 
أ يلا انل اه‎ 


نل 
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sapplique plutôt à une panthère, Quant au tigre, 
sa désignation usuelle au Turkestan chinois est 
Yolbars ; l'autre mot ture نامعن‎ y est pratiquement 
inusité !. 

Say « chien », persan sg; mais on dit aussi ichit, 
mot qui est employé par les Tures de Kachgarie à 
côté de ا‎ 

Gourbah « chat »; c'est un mot persan. 

Mouch «souris »; mot persan. 

Mr « serpent زد‎ mot persan. 

Ouchloul ٠ chameau جه‎ mot persan. 

Khorouk « porc », altéré du persan khouk ء‎ porc ». 

Bou: « chèvre »: mot persan. 

Hamdonun « singe », du persan hamdounah « singe ا«‎ 

Djibdjey « Moineau », évidemment apparenté au 
lchimichig de Kachgar, qui a passé en persan avec Ja 
vocalisation tchoumichoug. Aussi bien djtbdjeg que 
tchimichig sont d'ailleurs des onomatopées. Shaw 
(Vocabulary, p. 98) indique une forme kazzak , c'est- 
à-dire kirghiz, djoubdjoug, très voisine de djibdeg. 

Düghboug « pigeon ». 11 semble qu'on doive recon- 
naître comme premier élément le persan bägh « jar- 


din ». Les seuls termes usités en Kachgarie parmi les 


1 J'ai dit plus haut que les Tures de Kachgarie interprétant 
souvent chir lions. par aligres. D doit en être de même en Perse 
puisque Le |” مرجومب المع مع ممعم‎ de Nalivkin ) .م‎ 354) donne en 
persan, come premier molsignifiant s tigre s chir: Un anireé ample 
مل‎ ces confusions est fourni par l'étrange définition de volbars dans 
le Dictionnaire de Pavet de Courteille, مم‎ 548. C'est peut-tre à une 
confusion indigène de عع‎ gone qu'est عسل‎ la présence du lion an 
lien du tigre dans certaines listés du cycle des doure animaux, 
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Tures sont haptar « pigeon », et pdkhtak « colombe »; 
ces deux mots sont d'origine persane (fkabotar أت‎ 
pékhtah 

Zâghtcha « corbeau »; diminutif du persan zdgh 
« corbeau 3. 

Läng « poisson به‎ signilie aussi «blanc»; je ne 
connais l'origine d'aucun de ces deux mots läng. 

Dast « main », mot persan; s'emploie aussi au sens 
de doigt : khourdan dast «le petit doigt .د‎ On peut 
signaler un usage tout à fait semblable chez les Tures 
de Kachgar, qui n'emploient autant dire pas le mot 
pérmäg » doigt », et le remplacent par gol «main »; 
cf. d'ailleurs Snaw, Vocabulary, p. 43. 

nez ».‏ « اش 

Dahän « bouche بد‎ mot persan. 

Dandän « dents »; mot persan. 

Er « pantalon نه‎ employé avec ce sens en persan, 
mais d'origine arabe. 

Pirang « chemise +, du persan piréhan « chemise », 

Sang « pierre »; mot persan. 

Haizoum « bois de chauffage »; mot persan. 

Hasir « moulin », du persan dstyd. 

Tehaghar ٠ foyer .د‎ 

Deg « chaudron, marmite »; mot persan, 

Chip LI cuiller 5. 

' Käsa « tasse زد‎ mot persan. 

Koudeh “courge », du persan kedou « courge s. 

Khoumghan « Théière en porcelaine ». Je ne sais si 
cé mot existe en persan, Ahoum est en persan « un 
grand récipient en terre cuile»; Æhoum et khoumdän 
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sont employés par les Tures de Kachgarie. Les Turés 
connaissent aussi un mot qoumyhan, mais !' appliquent, 
Je crois, à un récipient de fonte ou de cuivre. Shaw 
(Vocabulary, p. 158) rend simplement qoumghan par 
اله‎ basin LA 

Chiraichiz « théière en fonte ayant la forme d'une 
siguières ({chaogoun ou (chaokän des Tures de 
Kachgarie); formé de chira «thé», plus le persan 
tchiz «objet بد‎ cf. infra, païtchiz. 

Richmäl x corde », du persan rismän « corde ». 

Djobäl « sac » (le téghär des Tures de Kachgaric), 
du persan djavdl « sac », 

Artchin « bissac د‎ (le khondjoun des Turcs). 

Chakhwan ء‎ turban ا‎ 

l'asourog ٠ coussin-traversin cylindrique » (le ماما‎ 
des Tures de Kachgar), 

var n house » (Ketman des Tures de Kachgarie ): 
peut-être apparenté au persan teber « hache ». 

Anguehiar où ainguchtur « bague د‎ persan an- 
qouchtar. 

Sadlig ه‎ têtière de bride » (yügan des Turcs de Kach- 
garie). Exemple : Aspineng sadlig gilang ٠ apporte la 
bride du cheval » (en ture : dtneng yügani مث‎ keleng). 

Tezqan « fouet de cheval » (gamtchi des Turcs), du 
pérsan tézidnah, même signification. 

Paitchiz « fer à cheval s, mais on emploie aussi'le 
mot turc مهما‎ Païtehiz signifie au propre « objet pour 
les pieds» et s'emploie aussi au sens 'ل‎ étrier ». 

Dar « porte »; mol persan. Darni sakhtelang « ferme 
la porte»; darni kouchatlang « ouvre la porte». Kou- 
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chatlamiäg est formé du persan kouchadan « ouvrir », 
auquel on a donné une terminaison turque; comme 
adjectif, kouchat signifie en dialecte AbdäAl « facile ». 

Leheman livre» : tcheman kalang «lis le livre ب«‎ 
mn, à on. etravaille le livres. Teheman signifie aussi 
« suleil » : tcheman tehigdy « le soleil s'est levé» (tchriq- 
mé, m. à m, «sortir +, est usuel en turc en parlant du 
lever du soleil}; tcheman عتم‎ «le soleil s'est couché » 
(on. à mi, « le soleil n'est pas زه‎ pour nis, cl. supra). (OUT 
dira par analogie mis boldy « le (moment où le soleil) 
n'est pas est venu», aussi bien que chap boldy « la 
nuit est venue s. 

Rüh « route »; mot persan. 

Bayet « un tenga s (de la valeur de o. م‎ kopeck à 
Kachgar); on dit yek bayeh ou yek wayeh « un tenga ». 
Peut-être du persan wayeh « portion ». 

T'ehachmah source + ; mot persan, 

Püsa « goitre ». 

Rasah « calvitie, chauve به‎ 

lsar s poire 75 

Sendjit « olive ». 

Khicha مه‎ carotte ». 

Ghalghan « navet», du persan chalgham « navet ». 

Noch « oignon », 

Sepit « riz »; peut-être du persan sefid « blano » (pro- 
noncé en Kachgarie <epid), de même que sonronÿ 
« mais » est altéré du persan sonrkh ع‎ rouge », 

Poumbah « coton ,د‎ du persan ponnbah « coton ده‎ 

Roghan « sésame », mais aussi « graisse et « huile ». 
C'est ce dernier sens qui est primitif, étant celui de 
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roghan en persan. Le passage de sens s'explique par 
le grand emploi en Asie de l'huile de sésame. 

Arzän ١ millet »; mot persan. 

Alap « luzerne .د‎ « Luzerne sèche» se dit gouroug 
alap, gourouy étant le mot usuel en ture pour ه‎ sec », 
٠ Luzerne fraiche » (kük bedah des Tures) se dit dont 
alap, et je ne sais quelle est l'origine de ce mot dont, 
qu'il ne semble pas qu'on puisse rapprocher de son 
homophone dont signifiant « viande » en dialecte 
âbdäl. 

Arit « farine +, du persan drd « farine ب«‎ 

Atechtehiz ٠ allumette », m. à m. «objet pour le 
feu»; آء‎ supra, chiratchiz et païtohiz. 

Qarich dv et garich رمة‎ m. à m. « de l'eau aigre », 
semploie à côté du mot ture fouz pour «sel, sau- 
are », 

Le mot âtech «feu+ entre dans des expressions 
comme dtech مة‎ « de l'eau chaude ,د‎ où ftech boulonb 
لمن‎ « cela a brûlé », 

Le mot مث‎ « eau » s'emploie encore pour lait » dans 
la construction go(rhneng ,هن‎ gofr\neng ai, qor)neng 
evil, on. à om. « au de vache s. 

1١ L'affniblissement de lé en e par l'influence d'une syHabe sui- 
vande voculisée en à est un phénomène usuel dans ke turc dé Kach- 
garnie, De mine qu'on a dans le diakste äbdäl une prononciation 
ابس‎ pour la forme possessive de سه مق‎ de (étymologiquement زلف‎ , de 
mé où prononcé en Lure déméy «prendrer, mais clip (pour àlib! 
“ayant prise; par contre, dans la forme conirartée de clip. dp, li 
avant disparu, la prononciation à à très laree, presque », réparail. 
J'ai entendu prononcer et vu écrire qouchbechi. au lieu de gonrh 


d'oiseau +, nom du pommeau dela selle indigive,‏ عتما ء ينس m8.‏ اعم 
Cet affaiblissement apparaît d'ailleurs quelquefois indépendamment‏ 
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Poukhtah ء‎ mûr »; mot persan. 

Népoug «non mûr, vertr, sans doute altéré du 
persan népoukhtah, qui a le même sens. 

Qinâp « difficile ». Je ne sais si on doit rapprocher 
de ce mot le ture qüin « difficile ». 

Bisydr « long, lourd », du persan bisydr« beaucoup, 
en grand nombre», qui est aussi employé parfois 
par les Turcs de Kachgarie. 

Kaltak « court به‎ c'est le persan kaltah « court ». 
J'ai noté le mot parce que le vrai mot des Turcs est 
gisqé, mais ils emploient aussi haltah, et le plus sou- 
vent avec cette prononciation altérée faltak qu'on 
retrouve chez les Âbdäl. La prononciation kachga- 
rienne pékhtak (du persan pékhtah) pour « colombe » 
fournit un autre exemple de la même altération. Une 
autre prononciation turque de kaliah est kaléy. 

Roïloug « beau ». C'est le persan ront « visage», 
plus un aflixe de substantif turc, pris ici en valeur 
adjective. Les Turcs disent, en valeur adjective éga- 
lement, tchiraïlyq « beau ». 

Parmé « gras», peut-être du persan farbah. 

Kemtlar «léger +, peutêtre du persan Æamtar 
“ moindre », comparatif de kam « peu ». 

No « jeune به‎ mot persan, No Kas « jeune homme د‎ 
(du persan). 


de li, et j'ai entendu hechmédäg (Suaw, Vocabulary, p. 45, donns 
héchmälidg pour «pouces, alors que dans ce mot, vraisemlila- 

blement altèré de Bâchparmäy «doigt de عا ,دعكا‎ premier élément 
est sûrement ماعنا‎ Quant à ln prononciation عد‎ où » pour لقع لاك لط‎ + 
consiante en Kachgarie, 
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Sowont vieux ٠١. Sorwout kas « vicillard نه‎ 
Sidh « noir ره‎ mot persan. Usité au sens d'encre » 
par les Tures. 

Lanÿ “ blanc ل‎ 

Gianglimäg » pleurer ». 

١ T'esta gelmäq « avoir peur ». 

Khap{ochmäy « s'arrêter, attendre به‎ 

Paklamäq « néttoyer », du persan pak « propre ». 

Khônnklamäg «avoir froids; .أت‎ Æhônuk, supra. 
Khônukläp راون‎ «il a eu froid » est l'équivalent لقلطة‎ 
du turc tonglip “لمان‎ 

Bourayet gelmäg « appeler ». 

Büzi gelmdg « danser », du persan أ .مدعل « عن‎ 
faut noter qu'en ture de Kachgar, « danser» se dit 
oussoul cinamdg, mm. à m. « jouer des danses», et 
quelquefois oinamäg seul. 

Didi gelmdg « faire un cadeau, donner ». Semble 
se rattacher à la racine indo-européenne d'où dérive 
notre verbe « donner», mais je ne connais pas l'éty- 
mologie exacte. Persan déden » donner به‎ 

K{ou)chta gelmdäg «tuer», du persan Kouchtan 
«tuer ٠. Peut-être faut-il rapprocher de cette racine 
le mot hchoum « morts, qui apparait dans اماعط‎ 
boldy « il est mort»; peut-être est-ce la même déri- 
valion qui reparaît dans khoroum «mange», à côté 
de la forme simple khormdg « manger ». 

. Basta gelmäg « enterrer ». 

Fillam ra'kal « fais vite s+ هه مادق‎ kal « va lente- 

ment ». Fildam et ésta sont des mots usuels en Kach- 
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Nigalamäg « s'instruire ». 
Coumch{u)lamäg « vider ف‎ 


Telles sont les informations que j'ai recueillies 
auprès des Âbdàl de Païnäp. Assez pauvres encore, 
et surtout imparfaitement mises en œuvre, elles n'au- 
torisent aucune conclusion sur l'origine des Abdil 
et l'époque de leur établissement au Turkestan chi- 
nois. [l est à souhaiter que dans toutes les oasis où 
des groupes d'Abdäl mènent une vie sédentaire, on 
recueille le plus grand nombre possible de mots non 
tures qui subsistent dans leur langue. 11 faudrait sur- 
tout avoir des données plus précises sur la langue et 
l'origine des Louli. Alors seulement nous pourrions 
choisir entre les deux hypothèses déjà formulées par 
M. Grenard à propos des Abdäl de Karia: ou bien les 
Abdäl seraient une variété de Tsiganes, ou, comme 
NL Grenard y penchait et comme je le crois plus pro- 
bable, on devrait voir en eux les descendants chiites 
qui sans doute apportèrent les premiers l'islam en 


Kachgarie, 


Kachgar, 8 octobre 1906, 
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a 007 الكت‎ 


SÉANCE DU 11 JANVIER 1907. 


En l'absence de M. Barbier de Meynard, président, et de 
ML. Senart, vice-président, la seance est ouverte à quatre heures 
et demie par M. Ronexs Duva. 

Etnient présents : 

MM. Acuorre De LA Fute, Avuonien, Baswansian, 
Botnous, Bouvar, Canna De Vaux, Couus, Dussaun, Fen- 
nano, Févanr, Fixor, Gaupernov-Deuouvrsks, Guiuer, 
,خسولا‎ V. ,تسوس‎ CL Hoant, Isuaës Hiver, Sylrain Lévr, 
Maccen, Maven-Lauvenr, Meuver, Tuuneau-Dancix, 
membres: CHAVANNES, secrétaire. 


M. Tauneau-Dancix, dans une communicalion sut les 
prélixes du verbe sumérien, distingue huit éléments priner- 
poux:o,m,b,n,rae, da, ta, .للد‎ Les quatre premiers élé- 
ments ont une valeur pronominale : ا يس ,ء‎ el n désignent 
le sujet:;,n et ل‎ désignent l'objet. Le choix entre les quatre 
éléments désignant le sujet est gouverné : 2° par la position 
du sujet; #° par ln direction de l'action. Une différence de 
vocalisation distingue le datif (na) de l'accusatif {ni}, L'ordre 
est: sujet + datif+aceusalif. Les quatre derniers élements 
correspondent aux postposilions ra «a, pour», da avec, 
par, danse, la «dans, hors des, fi «vers, pours. Ces pré- 
fixes se placent entre le pronom-datif et le pronom-aceusatif. 


MM. Hasévr et Aurorre ne La Fufe présentent quelques 
observations. 


M. Sylvain لضا‎ démontre que le recueil sanscrit intiule 
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Divydcadinu est formé en grande partie d'extraits du Vinayn 
des Mülasarvistivädins; la rédaction de ce Vinaya semble 
dater du nf سه‎ du 1v° siècle de notre ère, 


La séance est lovée à 6 heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Pan LES Acreuns : 


F.-H. Gniwrrri. Egypt Expbration Fund. Archæological 
Report, 1905-1906. — London, 1906: in-4". 

Lucien Bouvar. Uné grammaire turque du vor riècle de 
l'hégire (Extrait). — Paris, 1906: in-8°. 

Heney بم‎ Casrnmes. Les Sources inédites de l'histoire du 
Maroc, L L - Paris, 1 go ; “دس‎ 

Basmansran, Procér-verbal de Monsieur Dargenson sur‏ لكا 
Monsieur Auedik (Extrait). — Paris, 1906: in-8",‏ . ... 


Pan Les Énrreuns : 


The Indian Antiguary, August 1900, — Bombay, 1906; 
in-5", 

V.-A. Surre. Catalogue of the Coins in the Indian Museum , 
Caleatta, عا‎ L — Caleutta, 1906: in-#'. 

R.-J. Lau. Old Babylonian Temple Records. — New-York , 
١ 906: in-8". 

HV. Hivrnecar, The Babylonian Expédition of the Uni- 
cernty of Pennsyloanie. Cuneiform Terts, ME, عد‎ — Phil 
delphin, 1906; in-4", 

Bnowse and Mruza Munausan, Person Historicul‏ .سكا 
Texts, IV. Part L of the Lubébu LAlbéb of Muhaininac ‘Auli.‏ 
"قلس رثامن ١‏ ,عاقيا — 

H.-J. Acuex. Eorty Chinese Hist Y, L — London, 1 go : 
ptit in-8", 

K. Vorrens, Aatalog der Handschrifien der Universität. 
Eibliothek su Leipzig. لا‎ : Die islamischen , christlichk-oriente- 
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lischen ane ramaritanischen Handschriflen. — Leipag, 1 تاكن‎ ; 


1-1 
Orieutalische Bibliographie, XIX, 2. — Berlin, 1906; 
in-8". LA, 
Revue critique, 40° année, n° 50-92. — Paris, 1gob: 
“عون‎ 


Polybiblion, décembre ١ ,تامو‎ - Paris, 1906; ,"قعص‎ 


Pan La نونك‎ : 


Journal asiatique, septembre-octobre 1906, — Paris, ١ دمن‎ 
in-8". 

Revue africaine, n° a61-262. — Alger, 1900; "تدصر‎ 

Analecta Bollandiana, XXV, 4, — Bruxellis, 1906: "تاعفد‎ 

Académie des Inscriptions et Belles-letires. Comptes كاسع‎ 
des séances, octobre 1906. — Paris, 1906; in-8”, 

The Journal of the Anthropolugical Society of Bombay, 
VII, 3. — Bombay, 1906; in-8". 

Journal de la Societé fénno-ougrienne, XXIIL Memoures, 
XXII-XXIV, — Helsinglors, 1905-1906; in-8". 

The Geographical Journal, XXIX, 1. — London, 1907; 
in-B", 

La Géographie, XIV, 6. — Paris, 1900; m-8", 

Transactions of the Asiatie Society إن‎ Japan, AXXAIV, 5. — 
Tokio, 1906: in-8. 


Pan ox Minisrenk عاط‎ L'Incraneriox POuLIQUE 


Er pes كلق دنست‎ : 


Archives Marocaines, ءا‎ VIL — Paris, 1q0b; in-8”, 

École pratique des Hautes-Études, Annuaire, 1907 — J'a- 
ns, 1906; in-B", 

Albert Guentes. Habitations ganlaises et villes latines lies 
la cite des Mediomatrices. — Paris, 1 لحن تمن‎ 


Journal des Savants, décembre 1906, — Paris, دثامن؛‎ 
in-#". 
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Pan LE GouvEnsEuExT INDEX د‎ 


LS. O'Mancer. Bengal District Gazetteers : الوه"‎ — 
Gaya. — Calcutta, 1906: à vol. in-8°, 

F.-R.-H. مدع درس‎ Madras District Gasetieers : T'anjore. 
— Madras, 1905: in-8°, 

HR, Nevuz. District Gazetteers of the United Provinces 
إن‎ Agra and Oudh : Fatehpur. — Allahabad ب‎ 1906; in-#°, 


Pan tu Séummams pes Langues OMIEXTALES pe Benz : 
À .مسمسلا‎ Wôrterbuch der Hansa-Sprache, 1. Teil : 
Hansa-Deutseh. — Berlin, 1906: .“قم‎ 
Pan La eBincroreci مومسلا‎ CevrnaLe De FLonexex : 
Bollettino delle pubblicusiont italiane ricevute per diritio di 
lampe, Qum, 73. — Firenze, 1906: in-8*, 
Pan L'Usivénsrré Saivr-Josten , à Bkvnoor : 


Al-Machrig, 11° année, n° 44. — Beyrouth, 1906: in-8". 





SÉANCE DU 8 FEVRIER 1007. 


En l'absence de M. Barbier de Meynard, qu'une légère 
indisposition retient chez lui, هل‎ séance est ouverte par 
M. Sananr, nice-président, à 4 heures et demie. 

Étaient présents : 

MM. Accorre ne 14 Fute, Armonen, اجن مهنظ‎ Boun- 
,كردم‎ Bouvar, Cisarox, Come, Decotnoeus VCHE, Dossivn 
Fixor, Fosse, Gavvernor-Desomsrxes, Rubens Dhrvar. 
Gnsrrix, Ismaël Hiurr, ساسدلا‎ Huanr, Sylvain Léve, 
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Luser ne La Jonourène, Maves-Lauvenr, Mercier, Moner, 
Pénren, Tavuneau-Daxcrx, membres: CHAVANNES, secrétaire. 


Le procés-verbal de ln séance du 12 janvier est lu; la 
rédaction en est adoptée. 


M, le président annonce à la Société la mort soudaine de 
M. Victor Henry: il se fait l'interprète des regrets profonds 
que la disparition de ce savant éminent cause à tous ceux 
qui l'ont connu. 

Est recu membre de la Société : 

M. l'abbé Jean Pénien, 4, quai des Célestins, présenté par 
MM. Gaudefroy-Demombynes et Barbier de Mey- 
nard, 

Lecture est donnée d'une lettre par laquelle AL. J.-J. Modi, 
de Bombay, annonce que les savants parsis ont décidé de 
publier un volume pour commémorer Île nom du professeur 
Spiegel ; il invite à collaborer à cette œuvre toutes les per- 
sonnes qui seraient disposées à loi remettre des mémoires 


relatifs aux étades iramiennes. 


La China Branch of the Hoyal Asatic Society demande 
pour sa bibliothèque les volumes qui lui manquent dans la 
collection du Journal asiatique, On سا‎ donnera satisfaction 
dans ls mésure du possible, Une réponse favorable est éga- 
lement faite à la Bibliothèque de la Médersa de Tlemcen, qui 
a adressé une dermande analogue à la Société. 


Une proposition d'échange avec ln Hevne du monde musal- 
man est acceptée, 

La réfection du catalogue de la Société a été commentée, 
mais, pour qu'elle soit contrôlée, une Commission de la 
LES est nommée : elle comprend MM. Gaudefroy- 
Demombynes, Finot, Cabaton, Macler, Févret, Schwab et 
re du Bureau. Sur دا‎ proposition de M. Sylvain 
Lévi, il est décidé que les travaux relatifs au catalogue et à 
l'arrangement des livres seront suspendus jusqu'à ce que la 

ix. 10 
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Commission ail statu sur Le programme qui devra être exé- 
cuté, M. Eau M Prost عي لفح دده‎ gi 
Commission le plus tôt possible. 

Sur la proposition de M. Fosser, il est décidé que toutes 
les questions administratives de quelque importance seront 
inscrites à l'ordre du jour, de même que les questions scien- 


La question ayant été soulevée de savoir si le Journal asia- 
tique ne devrait pas être dorénavant tiré à 650 exemplaires 
au lieu de 600, le Bureau est chargé de prendre nne déci- 
sion, après examen, h ce sujet, 


M. Rubens Duvaz présente Le fascicole 1 du tome ]' de Ja 
Patrologia ertentalis, contenant une partie des homélies de 
Sévère d'Antioche, 


M. Aurorre عم‎ La Fuÿea la parole pour une communica- 

tion sur les archives de Lagach (Sirharla) au temps du roi 

ginà ; aprés avoir décrit les documents qu'ane trou- 

vaille FRERES a mis au jour, il montre les renseignements 
d'ordres divers qu'on en peut tirer. 


À propos de cette communication, M, Hasévr signale à 
l'attention de مل‎ Société l'existence, dans les textes sum. 
riens les plus anciens, du temps qu'on appelle permansif, et 
de l'ordre syntactique désigné sous le nom d'état construit : 
le premier est particulier à l'assyrien, tandis que عا‎ second 
se retrouve presque exclusivement dans les langues sémi- 

MM. Meuser et Fisor présentent quelques observations 
au sujet de l'état constrnit, 


Vu l'heure avancée, M. Sylvain Lévi renonce à faire la 
communication annoncée à l'ordre du jour sur la composi- 
tion du Divydeadénae ; 1 se borne à signaler qu'il a pu identi- 
fier, grâce à la version chinoise, divers fragments du Samy- 
kidgama sanserit qui ont été recueillis au Népal par Bendall 
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et qui vont être prochainement publiés par M. L, de دا‎ 
Vallée-Poussin; c'est ainsi qu'on peut reconstituer morceau 
par morresu le oanon sanscrit que de nouvelles découvertes 
permettront peut-être un jour de completer. 

La séance est levée à 6 heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
Pan M, À, Le Cuarecren, PhorEssaus au CoLLËce D Faanon : 
Revue du Monde musulman, T1, 2-3. — Paris, 1906-1907; 
in-8°. | 
Pan Lies AUTEURS : 

CI. Hvanr, L'Afrique dans la géographie mozhafférienne 
(Extrait). — Paris, 1406 ؟‎ in-#°. 

S. Cuanonasecmana Sastuicaz. Sri Hdla Mondramd, . ., 
بوم‎ edition. — Trichinopoly, 1906; “قمعا‎ 
.ل‎ Bemor, Premières notions d'annumite, — Paris, 1906: 
in-#". 

Snrioman À. BnanDantAn. The present Condition of the 
Sanskrit Studies in India. — Bombay, 1906: in-à", 

Rounexs Duvas. Les Homélies ممع‎ à cvir de Sévère d'An- 
tioche, traduites en français. — Parls, 1906; : gr. in-8". 


Fan Les Evrreuns : 


The Korea ,ممنميال‎ 6,5, 10, — Sooul, 1906: in.8', 

Polyhiblon, janvier 1903. ع‎ Paris, 4 1907: in-8°, 

Revue aritique, 48° année, n° 1-5, — Paris, 1907; in-4". 

Tuternallonal Journal Tatrik Order, V, 1, — New-York, 
1907: ind”. 

KR. .كا‎ Neumaxx, Die Reden Gotamo Buddhos, 1, — München, 
1907: ,"قصب‎ 

Soren Sarko, Sermons of ع‎ Buddhist Abbot, — Chiengo, 


10. 
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P, C. Conrnuans, The Armenian version 0f Revelation. — 
London, 1907; in-8". 

Revue des sciences philosophiques et théologiques, 1, 1. — 
Bain, 1907: in-8". 

Have sémitique, 1904, 1905, 1906, el fase, ١ de 1907. 
— Paris, 1904-1907 ; im-8". 


Pan La Socrere : 


Transactions and Proceedings of the American Philoloqical 
Association, vol. XXX VI. — Boston, Mass. . 1906; in-8". 

Comite de conservation des Monnments de l'art arabe, fase. 2. 
— Le Cuire, 1906: in-8°. 

Comptes rendus des séances de l'Académie des Inscriptions et 
Belles-letires, novembre 1906, — Paris, 1906: in-8". 

The American Journal of Philology, XXXVIL, 4. — Boston, 
Mass., 1906; in-8”. 

The Geographical Journal, XXIX, 2. — London, 1907; 

rendit della Reale Accademia dei Linceï, XV, 5-6, — 

Roma, 1906; in-8”. 

His: 1 11, 193. — Madrid, 1906; in-8". 
The Journal of the Bombay Branch of the Royal Asiatic 
Society, n° 61. — Bombay, 1906; in-8*. 

Févne des études juives, n° 104. — Paris, 1906; in-#". 

Zeitschrift der  Deuischen Morgenländischen Gesellschaft, 
LX, 4. — Leipzig, 1906; in 8. 

Tipdschrift voor Taal-, Land- en Volkenkunde, XLIX, 1-2. 
= Batavia, 1906; in-8”. 

The Journal of the Hoyal Asiatie Society of Great Britain 
and Ireland, January 1907. — London, 1907; “قدصا‎ 

The American Jonrnal of Semitie Languages and Literatures , 
XXII, 3. — Chicago, 1907: in-8", 

Bulletin de l'Association des Bibliothécaires français, آ‎ à. 
- Paris, 1907: in-$. | 

Analecta Bollandiana, XXVT, 1. — Brusellis. 107: inf". 
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0 Orienté Portugnez, LL, 10-11.— Nova Goa, 1906 ; in-8". 


American Journal مسريو‎ Annual Reports, 1909- 
1906. — Norwood, Mass. , "قدصا رامو‎ 


Pan ce Monsrène ne L'Insraucrion PUBLIQUE 
ET pes Beaux-anTs : 


Manouzeau. Place du pronom en latin. — Paris, 1907:‏ .ل 
in-8* (Bibl, de l'École des Hantés Études, 158).‏ 

Journal des Savants, janvier 1907.— _ Paris, 1907 :in-4". 

Bulletin archéologique, تامو‎ 2. — Paris, 1١ ب من‎ inf". 


Pan ca وععده رسيا ع‎ Nazromae Centhites DE FLORENCE : 
Bollettino delle pubblicaziont italiane ricevute per diritto di 
stampa, .مسن‎ 73. — Firenze, 1907: in-8°. 
Pan L'Uxrvensrré Sarsr-Josern, à 18511611515 + 
Al-Machrig, X, 1-2. — Beyrouth, 1906; ,"قم‎ 


ANNEXE AU PROCÉS-VERBAL. 
(Séance du 8 février 107.) 


سس مشاه 0 


Le mor Li] mans منكورة‎ Er Ban تاكتف‎ 


Ahikar dresse deux enfants à crier Le Li) اء‎ L{ 
pour construire un château | The Story of Alhikar, Londres, 
1898, .م‎ s, 1 14-15); ce que les éditeurs ont traduit : 
med, morter, tiles, brichs. C'est évidemment le contexte seul 
qui les a amenés à traduire 5) par «tuiles» car ce sens ne 
bgure dans aucan dictionnaire. Bar Bahlul° avait déjà ren- 


1 Éd. R. Duvaz, I, col, 287. CE. Pavex Surrn, Thesaurus syris- 
cus, |, col, 375. 
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contré la méme difficulté nu même endroit et, comme il 
s'agit de construire un châteou où un palais, d avait cru 
pouvoir rapprocher ce mot de « arx où ,«عتقبومك‎ [1 écrit en 
ellet sous Lil : « J'ai trouvé ce mot dans Les proverbes ura- 
méens [ces proverbes à notre avis ne sont autres que l'histoire 
d'Ahikar ); en araméen (on prononce) lil; c'est un château 
où un palais, et on l'appelle à ١ Tagrit Lait (arx on doyeïz).» 
En réalité c'est le mot Lil bien connu, avec la signifi- 
cation ordinaire de « VOYRgEUr, hôtes, On le trouve une pre- 
عنس‎ lois dans Ahikar à În pc, L 18 : Won) Li sie 
Lil لبر‎ hs, And Î too ail come into the house as à quest 
«et moi aussi j'entrerai dans ma maison comme un hôte », Ce 
sens ne peut pas être reconnu dans le passage cité plus haut 
parce que — là comme ailleurs — مل‎ rédaction du manuserit 
de Cambridge semble un compendium de l'histoire d'Abikar. 
lei quelques mots essentiels ont été supprimés. La rédaction 
de l'histoire d'Ahikar contenue dans le manuscrit de Berlin 
Sacha 336 porte en effet (A1v'):.edess Lise Lit sous 
حقم ص حكرا.‎ Lassos اأسا‎ Hoi] lens, «ls diront : Faites 
passer de la boue et du mortier, les archutectes, hôtes du 
roi, manquent de travail. » 
De méme au fol كن‎ r : Lui} . مسها‎ Lido لاه . حتحدا‎ 
ts Les واأبحلا‎ «Apportez des briques, de هآ‎ boue et 
du mortier; les hôtes et architectes du roi (en) ont besoin, د‎ 


F. Nav. 


NOTICE SUR LES AMULETTES JUDÉO-ARAMÉENNES . 


FAR M, HICHAND GOTTHEIL. 


L'intéressant article publié par M. Schwab dans le وول‎ 
nal RAR jonv.-févr. 1906, p. 5 el suiv., sur une ammlette 
| senne mérite de retenir l'attention, 11 peut 31 avoir 
intérét pour des lecteurs de cé Journal de ssvoir que ce n'est 
pas la seule amulette de ce genre qui existe. Pendant ces deux 
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dernières années, pas moins de huit sont arrivées à New-York. 
Quatre d'entre elles ont été présentées à la Bibliothèque pu- 
blique de New-York: trois autres sont en la possession d'an cal- 
lectionneur: et la huitième est entre les mains de MM. Tif- 
fany et ,“تا‎ Cinq sont sur ane plaque d'argent: deux sont en 
or: et une en bronxe, Une des amulettes en argent mesuré 
h pouces sur 1 pouce 3/8; une autre 3 pouces 3/8 sur 
1 pouce 1/8, Une des amulettes d'or mesure 3 pouces 1/4 sur 
4/4 de pouce: la seconde , 1 pouce 5/8 عمد‎ 3/4 de pouce. Les 
amalettes d'argent sont de beaucoup plus larges que celles d'ar. 
La plaque entiére est généralement recouverte de caractères 
hébreux; les lignes sont tracées au travers, comme dans l'amu- 
lette publiée par M. Schwab. Dans un seul cas , dans l'amulette 
de bronse, l'écritare se compose de longues lignes, ما‎ plaque 
élant tournée de côté, Comme on se servait pour écrire 
d'an stylet de métal ou de bois, la gravure est très profonde 
et souvent Le verso est plus lisible que le recto, L'inscription 
New-York) est évidemment en grec, mais elle ne contient 
que peu de lettres. 

Sur l'amulette publiée par M. Schwab il y a des signes que 
celui-ci considère fort à propos comme représentant les dix 
planètes, Sur une des amulettes en argent à New-York, il y 
a cependant quatre ou cinq lignes de signes cabalistiques. 
Ces signes sont complétement inintelligibles, quoique 
quelques-uns d'entre eux offrent quelque ressemblance avec 
les signes des planètes et des métaux que l'on trouve dans 
des manuscrits syrisques traitant de l'alchimie {voir Rubens 
Duval duns Benraecor, La Chimie an moyen dge, tome ÎF, 
p: 2 et suiv.), et qui de là ont passé dans le Lexique de Bar 
Bahlul, D'autres présentent de l'analogie avec les différents 
alphabets cabalistiques qui doivent, à une certaine époque, 
avoir eu cours dans هط‎ Syrie du Nord et dans la Mesopo- 
tumie, Que de tels alphabets fussent en usage pour cet objet, 
c'est ce que l'on peut constater par l'ouvrage de cet archi- 
falsificateur Abu Baker Muhammad iba ‘Ali al-Wahshryah 
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(BnocxeLmaxx, Geschichte der arabischen Literatur, tome I, 
مم‎ 242), lequel n'a certainement pas inventé tous les alpha- 


bets dont il donna le détail dans son Kitäb shouk ol. Mus- 


tahäm. À ها‎ page 35 et 36 de l'édition de Hammer-Purgstall 
(Anéient Alphabets and Hyerogliphic Characters explained, 
Londres, 1806),je puis facilement signaler de ln ressem- 
blancs avec les signes figurés sur cette amulette. De sem- 
blables alphabets se trouvent à la fin de manuscrits syriaques 
(par exemple, mss. Sucheu 53, 70, 126, dans la collection 
de Berlin); et, ce qui est étrange à dire, un de ces alphubets 
s'est infiltré dans la grammaire hébraïque d'Abraham de 
Balmes, Miknéh Abrühäm, Venise, 1523, fol. 10, où il est 
expressément donné comme un alphabet ,لاع تح ماضن وعدم‎ Il 
se trouve aussi dans le livre cabulistique Senher Raziel. 


Les smuleties qui sont ici à New-York ont été tronvées 
toutés, à une seule exception près, à Ibid, non loin de Tibé- 
rade, par un Monsieur عمل"‎ Khuyut. Elles proviennent de 
tombes creusées dans le rot, et elles étaient probablement 
entérrées avec les persannes qui les avaient portées, Rien de 


١ plus ne fut trouvé dans les tombes, si ce n'est quelques 


verres et fragments de bois, Il est probable que l'amulette 
en هل‎ possession du P. Gincirto provient du mime fonds. 
L'amulette avec l'inscription grecque fut trouvée à Baisän 


pendant l'été de 1906. Comme c'est le cas pour les autres 


dettes, celle-ci est aussi roulée dans an petit étui, Heu- 
reusemeut, dans cette circonstance. l'étui d'or est conservé 


ده كت 


OBFÉVRERIE D'ART MAUNESQUE. 


Une mission d'exploration épigraphique en Espagne, 
accomplie dernièrement, a eu pour limite finale Palma. 
À lassacristie de In cathédrale de cette ville, on conserve une 
paire d'objets de liturgie, de fabrication mauresque, en fili- 
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grane d'argent, Ces abjets ont la forme d'un temple miqus-. 
علب‎ carré, surmonté d'an petit clocher pyramidal. De 
chaque angle pendent des grelots qui retiennent des pierres 
précieuses. Au-dessus de cette section cubique, reliée à ln 
DD NS MERS US fer, il y a des pommenux creux, 
emmanchés et fixés par des écrous sur des hampes en bois 
sculpté. de style arabe fleuri. 

Ces dernières ont pour date approximative l'époque de la 
Renaissance ; elles sont, par consépuent , postérieures de 
deux où trois siècles à la paire primitive des deux objets 
d'orfévrerie, que les médiévistes ne manquent pas d'attri- 
buer à ln seconde moitié du xiv* siècle. Au point de vue 
artistique, on ne saurait remonter plus haut, et d'autre part 
on ne saurait non plus descendre plus bas, en raison des 
déduetions historiques à tirer de ce qui suit. 

La particularité , l'originalité de cette paire d'objets, < con- 
siste dans la partie graphique, où inscriptions hébraïques. 
Comme ces objets sont carrés, on ne sait pas — à première 
vue — par lequel des quatre côtés on doit commencer la 
lecture, C'est ce qui fait qu'en 1840, dans son Voyage litte- 
raire (t. XXI), Vilanueva a transerit {plus on moins corree- 
lement) cette série de mots tels qu'il les à lus; ne sachant 
pas quelle est leur suite logique, il n'a pu Îles traduire, 
Toutefois, pour éviter de s'égarer, il sufht de se rappeler 
quelle a été la destination première de ces ustensiles du 
culte synagogal : ce sont des ornements, à tige creuse, que 
l'on placait sur Les deux cylindres de bois servant à enrouler, 
par chacune des deux extrémités, la Loi ou Torah manuscrite, 
loi des offices. Ces ornements" portent sur des lamelles d'ar- 
gent le premier terme de six hémistiches, ou trois versels 
(8 à 10) du Pa xix, récités entre autres par l'ofhciant, 
avant عل‎ procéder à la lecture hebdomadaire d'une section 
du Pentatenque. 

Dès lors, on peut établir la succession des mots inscrits 


' Appelés «grenadess dans le rite des Juifs hispano-portugais. 
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sur les quatre côtés respectifs des deux ornements, dans cet 
| à 3 aille: 
À. Haut - 
r. 8 : M روجع 5ك إبووووم‎ 
Bar : 
v. 0 : و‎ SD لو‎ 0 
B. Hani : 
Maot. CDD D. "0 nn 
Bar : 
D 9n 1x 
Puis, au verso (invisible sur مل‎ photographie}, le mot 
Gnal دك‎ 


SN? La loi de l'Éternel, la témoignage de l'Éternel. 
:؟‎ ١9 + Les préceptes... , le commandement... 
10: La crainte... , les jugmments, دم‎ 

— Ces grenndes sont consacrés. 


Après quoi, à défaut d'un quatrième mot pour le qua- 
tnème côté, غ1‎ blanc est remplacé par une arabésqne, vi- 
sible à ganche de la photagraphie B. 

Le savant chanoine archiviste de la cathédrale de Palma 
a eu la complaisance, non seulement de faire exécuter les 
deux photngraphies ci-jointes, anssi fines que Inmineuses, 
mais encore de m'envoyer copie de la notice qui accompagne 
les deux ustensiles sacrés : un hébrnïsant de 1825 a donné 
ane traduction fantaisiste que l'on a bien fait de ne pas 
prendre au sérieux; In voici : 

1. La ley de Moises esta destruida. 

2. benigno es sunlo. 

3. Aperecio Dios en Jude. 

&. El poder y ما‎ fnerza مالمح‎ a los Armenios siriacos. 


L'auteur de celle version en conclut que des Maures on 


dérobé les ctror {sceptres ?]} dans une église de Palestine, 
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dont le rite était chaldaîque ou syrisque (sic), et qu'ils les 
emportèrent h Majorque, où des chrétiens les recueillirent, 

Sur quoi repose cette hypothèse? Sur une mauvaise lec- 
ture, certes excusable, de ها‎ finale du mot 209, prise 
pour هن‎ © {+}, et مل‎ conjecture du mot Armenios a entraîné 
d'autres ا رارك‎ 

Ce p En'a pas traduit, ni même Ju, les mots 
inscrits sur les deux colliers, ainsi coneus : 7111 23 
(On ك8‎ KD7DP « Dans la synagogue de Judn Camerota, que 
Dieu Île garde! Amen.s Avant le mot Amen, l'eulogic 
abrégée en deux lettres pointées se réfère à un nom propre, 
celui da donateur des ornements. Probablement, un de ses 
descendants, pour éviter le danger grave d'une recherche 
de l'inquisition, aura donné ces pièces à la cathédrale de sa 
ville, 

On trouve des spécimens modernes de ces objets dans le 
recueil intitulé : Orfévrerie, bijouterie et joaillerie algerienne, 
صياغة جرايبية‎ de l'imprimeur-graveur Léon (Alger, 1900, 
in-4*), sous les n° 66, 44 et 148-140. Ces deux derniers 
portent le nom de CDS {Tepoim), par transéription fautive 
dé EME « pornmés », équivalent de « grenades », 


Moïse Scnwan. 
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UNE PAGE NOUVELLE DE L'HISTOIRE D'ÉGYPTE, 
PAR M. MAX VAN BENCHEM. 
CH. Bucken, Parrai Scuorr-Raivwanor 1, dans les Ferüffent- 
lichnngen aus der Heidriberger Papyrus-Sammlung LT. — 1 vol, 
in-4" de 1x-119 p. et 13 planches. Heidelberg, Winter, 1906, 


La collection de papyrus formée en Égypte par Reinhardt 
fat acquise en ١نمُ‎ à la Bibliothèque de l'Université d'Hei- 
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delberg, par la libéralité de M. Schott. Le classement et ln 

n du fonds Schott-Reinhardi , qui forme ln troisième 
partie du dépôt général d'Heidelberg, ont été confiés à 
M. Becker, que ses études originales sur l'histoire et l'admi- 
nistration de l'Egypte aux premiers siècles de l'Islam dési- 
enawent pour ce travail délicat *. 

À part quelques fragments hiératiques, démotiques, hé- 
breux, peblewis et syriaques, le fonds Schott-Reinhardt se 
pose exclusivement de documents arabes, avec plusieurs 
textes bilingues, grecs et arabes, et compte plus de 1,100 
numéros sur papyrus, parchemin ou papier, non compris 
les menus fragments et quelques objets d'une nature excep- 
tionnelle. Parmi ces derniers Higurent une lettre, écrite sur 
une omoplate de chèvre *, que ses caractères permettent d'at- 
+ à La fin du ”د‎ siècle, et une tablette de bois portant 

fragment du Coran, des exercices d'écriture et un proto- 
are d'émir sous les sultans Mamilouks”, 








١ Voir notamment ses Berträge sur Geschachte Ægyptens et plu- 
sieurs mémoires dans ln Zeitschrift für Asryrinlogie. 

+ On écrivait souvent sur des omoplates: voir, por exemple, 
Sacnan, Ueher den ممتسضة‎ Chalifen Omar, p. 10. 

3 Dans ce protocole. il faut lire sans doute, à la ligne à, “سملم‎ 
ou dieu de al-agurri, ce relatif et les suivants paraissant formés sur 
le titre fréquent عتصهلة‎ ad-adjall al-kabir. Le dernier relatif عل‎ 
litre, qui doit se bre ai-alams, est formé sur Le surnom “Alam جاعم‎ 
din, qui suit à titre explicatif et qui se répèle un peu plus loin, 
immédiatement devant le nom propre, suivant une règle constante, 
Ce protocole, quoi qu'en dise l'auteur, est donc parfnitement régu- 
her, Seule la répétition مل‎ surnom en ad-din peut paraître anor. 
male, mais elle s'explique ainsi : la première fois, ce surnom n'est 
ذا‎ que pour justifier la lecture du relatif ء تمسله"‎ qui occupe sa 
place normale à la هنا‎ des relatifs de titre, et pour empêcher 
qu'on ne lise ربصلا"‎ par exemple; la deuxième fois, cn surnom 
figure comme tel à sa place normale, entre le titre composé et le 
nor propre, Quant au vom propre, je pense qu Al doit être In 
Lädÿjte ibn Ishäg F}. en changeunt un peu l'ordre des groupes de 
lctires, Enfin, dans la phrase tronquée qui procède le protocole 
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Ces documents, qui couvrent une période de 1000 ans, 
“دسل‎ an xr° siècle de l'hégire, se raltachent à la littérature 
ou à l'histoire, À la première appartiennent un cahier de cours 
en 27 feuillets, daté de 229 H., qui renferme un fragment 
de biographie du prophète et la copie, attribuée à la fin سل‎ 
in" siècle, d'un rouleau de traditions (sahifæ) dont les prin- 
cipaux chaînons (isndd) partent du traditionniste Ibn Lahf'a, 
mort én Égypte en 174 H. Ce groupe comprend encore des 
fragments du Coran ét d'ouvrages religieux et juridiques, 
puis des traditions, des récits, des vers, des recettes médi- 
cales, un feuillet détaché d'un calendner des saints, etc. 

Bien autrement précieux que ces morceaux littéraires 
sont les documents historiques proprement dits, qui touchent 
aux sujets les plus variés, Comme les autres collections de ce 
genre, le fonds Schott-Reinhardt renferme, d'une part, des 
actes administratifs, lettres, ordres, décrets et instructions 
de gouverneurs sur des questions fiscales et agricoles, telles 
que l'assiette de l'impôt et la spéculation sur les grains, bre- 
vets et rapports de fonctionnaires, registres de cadastre, 
déclarations, bordereaux et quittances d'impôts, pièces de 
contentieux administratif, ordres d'enquête ou de pour- 
suile contre débiteurs ou fonctionnaires infidéles: d'autre 
part, des actes notariés ou privés, contrats d'achat, de vente, 
de fermage, de location, de mariage, constitutions de dots 
et trousseanx, dépositions et témoignages, lettres de change, 
lettres privées, amulettes et formules magiques, livres de 
comptes et de ménage, etc. 

Conduit à inventorier le fonds Schott-Reinhardt par ordre 
de matières, M. Becker nous promet une série d'études pro: 
visoires sur quelques groupes de documents importants, 
l'éputhète مصعم‎ trahit une formule protocolaire qu'il ne m'est pas 
possible de rétablir, D s'agit peut-être d'un ordre où d'un décret 
dont la planchetie aurait conservé le brouillon. Duns ce cas, il 
faudrait lire, par esemple, al-mardrin ach-charffa al-harima ay- 
ناشع‎ ‘an [au Leu de as-sddiqe an), c'est-à-dire ler ordres auçustes 
émanés de Son Excellence, mots suivis du protocole méme, 
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tive, Son premiur fascicule est consacré aux actes de Qurra 
ibn Charik, qui gouverna la provinee d'Égypte pour le calile 
omayade Walid, durant les annees se à 96 de l'hégire, 
dans dos ciroonslances difboiles. Le rôle historique de ce 
personnage, que les chroniques de l'époque ahbasside, sys- 
tématiquement hostiles ou régime ornayade, ont présenté 
sous un jour défavorable, est singulièrement mis en lumiere 
par la papyrologie, Les actes de Qurra signalis jusqu'ici dans 
les dépôts de Visons, de Berlin et du Caire, étaient trop 
rares où trop mal étudiés pour comporter ne étude d'en- 
serbe sur l'administration de l'Egypte à cette époqne. Cette 
étuile, M, Becker nous ln donne en guise d'introduction el 
de commentaire; la deuxième partie de son livre est eonsa- 
crée à l'édition méme des actes de Qurra, M, ronge 
vingt-deux documents plus où moins complets d'Heidelber 
avec la description des papyrus, une transcription et une 
traduction annotées et illustrées par d'excellents fnc-sirnilais : 
il y ajoute, en simple tronsoription annotée, douce docou- 
ments conservés à la Biblicthèque de l'Université de Strus- 
bourg: deux index facilitent les recherches. 

Après leur préparation , dont il est inutile de parler ici, ما‎ 
déchilfrement اع‎ la publication des papyrus arabes se heurtent 
à des difficultés de tout genre. Sans parler des problèmes 
de lecture posés par l'etat fragmentaire des originaux, par 
leurs lncunes, leur paléographie, leur grammaire, leur or. 
thographe ب‎ nidu travail de bénédietin qui consiste à rappro- 
cher, pour réconstituer une pièce, des fragments disperses 
où de provenance incertaine, on y rencontre en foule des 
noms propres ct dos noms de liou nouvenux, des termes 
techniques de sens obscur, IL faut avancer pas à pas, en se 
gardant des généralisations hâtives, procéder induction 
Où par comparaison. À défaut de toute épigraphie contempo- 
د‎ les sources les plus voisines sont, d'une part, la Jitté. 
dors arche, de l'autre, la littérature et la papyrologie de 
l'époque hyrantine, Mais, sur la مصاع‎ des questions posées 
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par les papyrus, les auteurs arabes sont vagues on mueis: 
leurs idées sur عا‎ droit publie et Fadministration, théoriques 
ou préconcuss, ne répondent guère à la réalité des faits, On 
ne connait d'ailleurs, pour l'Égypte, aucun ouvrage de celte 
époque, ear le livre de l'impôt dédié par نطق‎ Yüsuf au calife 
Härün ar-Rachid est écrit pour la Müsopotamie, Bien que le 
mécanisme primitif des impôts fût analogue dans ees deux 
pays, on ne peut toujours conclure de l'un h l'autre, car les 
conquérants arabes, on politiques habiles, ont te fort con- 
servateurs en matière adininistrative et so sont gardés d'uni- 
formiser et de centraliser leur immense et disparate empire. 
Restent les sources byxntines, polamment les papyrus grecs, 
qui ont dlé mieux éludiés que les arabes, Leur témoignage 
est très précieux, parce que l'administration de l'Égypte a 
lé peu modifiés par ها‎ conquête arabe et que, sous les noms 
qui chongèrent, les choses restèrent à peu près les mêmes; 
encore faut-il en user avec prudence, Précisément parce que 
les noms ont changé, il n'est pas toujours aisé d'établir 
l'équivalence de deux termes speciaux, le grec et l'arabe. 

La place et la compétence nous font défeut pour discuter 
ici tous les problèmes que l'auteur soulève au cours de son 
étude, et qu'en véritable historien il se garde bien de tran- 
cher à tout pris; nous croyons faire œuvre plus utile en ré- 
sumant ses conclusions et ses hypothèses, Passons sur la dis- 
cusson des noms de Lieu, des divisions administratives et 
des termes qui les désignent en grec et en arabe, pour nous 
boruer à ce que les actes de Qurra nous apprennent d'essen- 
tiel sur l'esprit politique, sur les principaux fonctionnaires, 
sur عل‎ mécanisme des mupôts et sur La circulation des céréales 
vers à fo du "د‎ siècle de l'hégire. 

Et d'abord, ces documents originaux contribuent à réla- 
biliter le régime omayade, si décrié par les procés de ten- 
dance des écrivains abbassides, ١ يلي‎ AN ES PONS A ترد‎ 
PR ARR EDR موسا جود وياب وله‎ morale 
nr et les principes que les théologiens de l'école 

médinoise recommanderont plus tard aux mandataires du 
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gouvernement. Responsable auprès du calife, il entend que 


ses subordonnés le soient aussi vis-à-vis de lui-même. Il veut 
être et veut qu'ils soient également respectueux des droits 
de l'État et fs droits de ses administrés. Il ne lni suffit pas 
encore qu'ils ne souffrent ni exaction, ni injustice, [| ne se 
borne pas à commander; pour sé savoir obéi, il exige des 
rapports. Bref, il entend gouverner selon les lois religieuses 
et morales de l'Islam, dont le prestige et la force ont résidé 
longtemps dans cet esprit de justice et ce sentiment du 
dévoir public et social. cette morale انا‎ utilitaire, Qurra 
lui-même ne s'en cache pas et ceci regarde le psychologue. 
L'historien doit se borner à constater que ces principes, 
revendiqués par les thédlogiens et les moralistes de l'époque 
abhasside, inspiraient déjà les administrateurs des premiers 
siècles, non seulement le calife Omar, dont la grande Ggure 
dominait les discussions de parti, mais encore les représen- 
tants du régime omayade. 

Comme on pouvait s'y attendre, la titulature est fort 
simple a cette époque primitive. Le gouverneur ne porte 
sucun Lire arabe; en grec, il s'appelle symboles, Gitre dont 
l'équivalent arabe reste incertain, L'Egypte était divisée en 
districts appelés kira , correspondant aux nomes antiques et 
adininistrés par un préfet portant le titre vague de maitre 
ou sdb, dont l'équivalent grec reste à trouver, A l'époque 
byzantine, le nome antique, administre par un nomarque, 
puis par un stratège, avait fait place à un groupe de pages, 
administrés par des pagarques ou préposites. Or, c'est le 
nome, et non le page, qui reparnit dans ها‎ kûra arabe, dont 
le sähib ne peut, dès lors, être assimilé au pagarque, Le 
préfet de district, qui relève directement du gouverneur, 
est souvent un chrétien non arabe, de méme qu'à l'époque 
romaine, un non romain pouvait être nomarque, mais ne 
pouvait pas s'élever plus haut. L'administration est centra- 
lisée entre les mains du gouverneur, non seulement en ma- 
bière fiscale, comme on va le voir, mais en procédure pénale 


وا 


* dé 


ra 
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et civile, ainsi que le prouvent l'acte n° IV, per:loqual Qurre 

it l'arrestation d'un délinquant ,etles actes n° X et XI, 
où il renvoie devant Les préfets compétents des demandes en 
reconvrement de créances ' , Cette extrême centralisation ex- 
plique, avec les retards que l'on constate dans le service des 
impôts, les allures paperassières d'une administration que 
personne, alors, ne songeait à envier à l'Égypte, mais بذ‎ qui 
nous devons, du mains, tant de documents précieux. 

Deux laxes principales frappaient les contribuables : un 
impôt très fort en numéraire {djisya = زعدعفسردة‎ , payable en 
monnaie d'or (dfndr), et un impôt moins lourd en nature 
(dartha = épéoa), payable en mesures de froment |ardubé ). 

Ces deux recettes étaient balancées, dans le budgel de 
ut pat deux dépenses également distinctes : la djteya 
subvenait à la solde de l'armée ('afd al-djund), la dariba 
fournissait les distributions en nature assurées aux soldats 
et à leurs familles (arzdg al-djund). Ainsi, dans l'acte n° بآ‎ 
Qurra réclame, par son directeur des finances, à un préfet 
la djirya arriére de son district, en lui rappelant que le 
terme est échu pour le payement de la solde; dans l'acte 
ثم‎ 111, 11 lui réclame la dartba de son district cn loi:rappe- 
lant que le terme est échu pour les distributions à l'armée, 

Ces deux letires dévoilent an autre fait important, que 
que djisya et dartha étaient alors des impôts de commu- 
nauté, de véritables tributs, dont le préfet répondait pour 
son district auprès du gouverneur. Ce qu'on nommait djisya 
en Égypte s'appelait kharddj en Mésopotamie. C'est plus 
tard , aprés le n° siècle, qu'à la suite des troubles cansés dans 
l'assiette de l'impôt par la conversion des non musulmans 
et par l'acercissement de la propriété foncière musul 


١ On sait que de tout temps, dès les premiers califes, le souve- 
rain musulman où son représentant à lenu une cour dé justion qui 
parait avoir été une des prérogatives de la souveraineté et derant 
Ze سو‎ Mer SE TN sur le naar ff l-ma- 

zâlim ; voir les sourtes citées dans notre Corpus, 4, مم‎ 143 et 360. 


[LE 11 


انق 1 قط ااانه لاه عق 
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mane, le kharddj devint un impôt foncier pas le sol 
même, quel qu'en füt le propriétaire, et la djirya (ou dj- 
liya), une cspitation personnelle réservée aux non musul- 
mans. À l'époque de Qurra, les choses se passaient ainsi : 
le tribut de l'Egypte une fais bxé, suivant des règles. que 
mess le gouverneur le répartissait lui-même entre 
villige on localité (garya). C'est ce qui résulte des 
Scies n° V et VI et de tous les actes de Strasbourg, dans 
lesquels Qurra où son directeur des finances expédie à divers 
villages des bordereaux de djicva et de dariba rédigés sui 
vant cette formule générale : « Lettre de Qurra, aux habi- 
tants de tel endroit, dans tel district : Sur la djixyn de telle 
année, vous êtes imposés de tant de dinürs, payables en 
numéraire, et sur هل‎ duriba, de tant d'ardabbs de blé, u 
Ainsi, c'était le gouverneur qui fixait en bloc à chaque 
village le double tribut que des employés locaux, on va de 
voir, répartissmient ensuite entré les contribuables; si, dans 
cette opération, l'on ne voit pas intervenir le préfet de dis- 
trict, c'est sans doute parce que le gouvernement avait de 
bons motifs pour y présider lui-même. En revanche, on vient 
de le dire, les deux tributs rentraient par هل‎ voie du prélet 
Mais comment passaient-ils de la bourse des 
RASE dus ln caisse de l'État? Si les détails man- 
quent encore pour ها‎ djixya, les actes de Qurra, en ce qui 
concerne هط‎ dariba, illustrent plusieurs phases de cette 
longue opéralion : expédition des bordereaux aux villages: 
de toutes les récoltes dans les granges de l'Etat ; 
prélèvement de ها‎ dariba, sous la responsabilité du prélet et 
par les soins du qabbäl, employé copte nomme, dans À PE 
village, par les contribuables ct procédant Hide règle- 
ment minutieux, puis remettant le tribut, après avoir pré 
levé son salaire, aux gardiens des magasins de l'État: trans- 
port de la dariba jusqu'a la capitale, par les soins des 
préfets et sous le contrôle du directeur des finances; enfin, 
distributions à l'armée, Bien qu'encore inschevé, le tableau 
se dessine en ses grandes lignes: il ressemble, termes tech- 
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niques à pr à celui que trace Ab Küsuf, un peu plus 
tard, pour la Mésopotamie et cet accord de deux sources 
sui tite est un indice favorable aux conclusions de 





emprunts, d'aifleure fort instroctils. que M. Béckor fait en- 
suite aux écrivains traitant de l'administration fatimide et 
ayoubide', Sans doute, il ne faut négliger aucun moyen 
d'iformation. et les sources médiévales, encore que bien 
mplétes, suggèrent de nombreux rapprochements arec 
les és anciens papyrus. Mais au regard d'une méthode 
rigoureuse, leur yaleur diminue à mesure qu'on s'éloigne des 
premiers siècles de l'Islam, En effet, si la collecte de l'impôt 
ne change guère, son assiette se déplace progressivement, 
tops l'influence d'un nouveau facteur économique et Mol ; 
PE a gr tr عيضت‎ 
Ayoubides, mais de l'origine semble remonter plus bout, 
Si cette sorte de régime féodal, dont l'étude est encore à 


1 Notamment Lbu Tuwair (d'aprés Magrizi), Ibn Mumamäti {édi- 
tion da Caire) et Näbulusi {Luna ul-gmednin. manuscrit de la 
Khédiviale , À ce dernier, l'auteur emprunte un long passage, 
dont il a oublié de donner la référencé exacte مه‎ manuserit du 
Caire. L'épithèté de chahid, que Nâbolusi y donne à on sultan 
qu'il né nomme pas, n'est pas un titre spécifique des Ayouhides. 
comme d semble résulter d'une note de M. Becker, Ce mot signifié 
اس‎ pour la fai. martyr, plus tard et couramment, décédé: voir le 
Corpus. 1, .م‎ ag, ms. d'après Gounatuen, Muhammedanisehe 
Studien . IL, p. 58. lei. بت‎ terme a hien son sens primitif et strict, 
car jl désigne le sultan Nodjm ad-din Ayyüb, sous lequel Nâblresi 
fut fonctionnaire; voir sa Description du Faryoum, éd. Moritz, in- 
troduction. Or, Ayyüb est mort en combattant la foi, contre 
l'armée de saint Louis, en cha'bän 647 (novembre 1249); voir ses 
inscriptions dans le Corpus, 1, p. 105 et suir. On peut en con- 
clore que le Luma' fut composé après celle date, Comme il est 
dédié au sultan Ayyüb (d'aprés M. Nocldeke, dans ZDMG, XL, 
pe dia), il en résulte, سه‎ que cetie dédicace est posthume, ou que 
le عي عع‎ en question a té remanié depuis, 
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faire, a été introduit en Égypte par Saladin, il est probable 
qu'il ne l'a pas créé, mais emprunté aux grands Sel- 
djoucides, par le canal de son maitre Nûr ad-din et sous ln 
pression des croisades, Or, l'influence que ces puissants sot- 
verains ont exercée sur l'Égypte, dés ع1‎ x" siècle et dans 
divers domaines, se devine à plusieurs indices qu'il serait 
trop long de signaler ici, Bref, s'il est absolument légitime 
de comparer les papyrus des premiers siècles aux sources 
Btiéraires de l'époque abbasside, il nous sernble prudent, 
pour le moment du moins, d'appliquer ما‎ même méthode au 
moyen âge, c'est-à-dire de comparer les sources littéraires de 
l'époque fatimide et ayouhide aux papyrus contemporains. 
Encore une lois, nous ne reprochons pas à l'auteur de nous 
donner des détails très curieux sur l'administration de 
l'Egypte au x siècle: nous espérons seulement qu'il en 
poussera plus à fond l'étude quand il publiera des papyrus 
de cette époque. 

La prospérité de l'Egypte reposant sur la distribution 
nôrmale des produits agricoles, le gouvernement s'est inte- 
ressé de tout temps, depuis Joseph, à ln circulation des 
céréales. 11 avait à combattre le grand fléau des pays trés 
peuplés, la famine, produite par une mauvaise récolte, à la 
suite d'une crue trop faible du Nil, et par ما‎ spéculation 
sur les grains, qui sévissait le plus fort précisément en cas 
de disette; même en temps normal, il semble bien que le 
marché ne Fat pas libre. Dans l'acte n° 11, Qurra enjoint à 
an préfet de veiller à ce que les marchands ne spéculent pas 


sar leurs achats: à ce qu'ils en vendent مآ‎ moitié sur place; 


à ce qu'ils apportent à ln capitale l'autre moitié, avec ce 
qu'ils n'auront pes pu vendre de la première; à ce qu'ils 
fassent de leurs apports une déclaration exacte, dont prendra 
connaissance le directeur du Maks à Fostat; après quoi, ces 
blés seront vendus dans la capitale. 

Avant l'Islam, le مكعم‎ était un droit d'octroi, prélevé sur 
les marchés, ou de douane , percu dans les ports on les villes 
frontières, droit que les musulmans conservérent et adap- 


IS 
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tèrent, tant bien que mal, à leur système canonique d'im- 

pôts, en le rapprochant de la dime (‘achr). Pourquoi le Maks 
ou bureau d'octroi de Fostat était-il devenu le marché aux 
grains ما عل‎ capitale ? Sans doute, répond M. Becker, parce 
qu'ils y acquittaient un droit d'octror, 11 est constant que les 
droits prélevés au Moks du Caire jouent un rôle important, 

plus tard et jusque sous les Mamlouks; remarquons toutefois 
qu'il n'en est pas question ici. Bien qu'on ne puisse guère 
douter de leur existence à l'époque de Qurra, il se peut aussi 
que le gouverneur, en exigeant une déclaration des apports, 
ait eu pour but de connaître, à tout moment, ها‎ quantité de 
blé disponible sur le marché de la capitale, peut-être en 
temps de famine, 


En résumé, l'édition de M. Becker nous parait excel- 
lente, et son VS ET ال حر ول‎ 
essai méthodique, tiré des papyrus, sur l'administration de 
l'Égypte au début de l'Islam. S'il سيد‎ esse des 
obscurs et des lacunes considerables, ces défauts ne sont 
pas imputables à l'auteur, كلا‎ proviennent de l'insuflisance 
des documents, sans doute: mais nous pensons qu'il serail 
déjà possible d'y remedier en quelque mesure. On sait com. 
ment se forment les collections de papyrus : Vienne a donné 
l'exemple, suivi par les autres capitales, puis par les petites 
villes; aujourd'hui, chaque musée, chaque bibliothèque veut 
avoir sa collection. Cetie émalation, fort heureuse par elle- 
méme, a pour inconvénient de pousser les PApyres à des 
paix de grand luxe et de favoriser leur extrème dispersi 
les trafiquants ne reculant pas devant leur depecage pour + en 
tirer plus de profit; et c'est ainsi que les précieux débris 
s'envolent à tous les vents. Mais s'il n'est guére possible de 
réglementer la collecte des papyrus, on pourrait du moins 
en organiser La publication sur des bases plus larges. 

Jusqu'ici, les papyrus arabes ont été fort négligés, sans 
doute à cause des difficultés qui s'attachent à leur étude et 
du petit nombre de savants préparés à les aborder, À part 
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quelques essais isolés, nous ne possédons que les brillants 
mémoires de M. Karnhacek sur quelques papyrus de la col: 
lection de l'archidue Rénièr, et le précienx inventaire qu'il 
en a donné dans le Führer durch die Ausstellang!, En dépit 
du talent el de l'&radition qui les distinguent, ces études ne 
satiraient tenir lien ni d'une édition erilique, ni d'un com- 
mentaire méthodique et raisonné. Le livre de M. Becker est 
donc le premier essai de ce genre tenté sur un groupe 
os documents de même nature et de même époque, 
c'est là, nous le répétons, ce qui fait l'intérêt sipérieur 
“ ce Livre, en dehors de sa valeur scientifique. Et pourtant, 
il sé borne aux actes de Qurra conservés dans né seule أن‎ 
lection. 11 est vrai que M. Becker a eu l'hetrétse idée d'y 
joindre une série d'actes de Qurra qu'il avait entrevas en 
Égypte et qu'il a su retrouvef à la Bibliothèque dé Stras- 
. Ces douxe bordereaux d'impôt complétént fort à 
propos ceax d'Heidelberg et l'auteur à pu dégager de cet 
ensemble documentaire quelques-unes de ces conclusions 
définitives qu'il est toujours dangereux de demander à des 
textes isolés, Mais il dé pouvait les accueillir qu'en forçant, 
pour ainsi dire, lé cadre et le titre dé son livre et de fait, ils 
y sont entrés comme à la dérobée, avec un commen 


L ML. Becker donne la معان زا‎ dé ces travaux, و مدر‎ el suiv. el 114: 
en outre, il cirenle des photagraphies isolées de papyras arabes de 
Berlin. La lise des actes et diplômes donnéé par l'auteur aux 
iémes pages n'et ps انم‎ à fnit complète. Du moment qu'il 
cilait, M. Becker aurait pu citer encore, par exemple, pour 
l'Égypte, les جور لد‎ PEN son Histoire des 
saltans Momlouks, pour l'Espagne, les lettres nasrides publices 
par M. Dkrenbourg Fes les Nowrenns mélanger arientair, pour 
ces deux pays et pour l'Afrique du Nord, les Nave: ricordi grabirs 
d'Amari, sans parier des recueils généraux tels que de Mus- 
Latrie, Tate! et Thomas, ,بعك‎ enfin signaler peut-être la cor- 

ndancé diplomatique de Salulin, éonnue surtout par les édi- 
lions diverses FAR سما‎ et de ‘Imäd hd-din , ét sd lettres du 





de Ménick. 


دك — 
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écoirté, sans traduction ni lac-siilé. 11 en résulte un cer- 
tain déconsu dans la composition, et les vues de l'auteur sont 
| وه‎ sans doute à se modifier sur quelques points, quand 
on connaîtra de nouveaux notés de Qurra. Encore uné fois, 
nous ne lui reprochons pas un défaut inhérent à un mode 
d'édition auquel il s'est efforcé lui-mème de remédier. Mais 
nous appelons de nos vœux lé jour où les savants, s'élevant 
au-dessus des rivalités de clocher, publieront, don pas tous 
les papynis que le hasard a réunis dans une collection, mais 
les documents فل‎ même époque et de méme nature fournis 
par toutes les collections; alors seulement il sera possible 
d'en tirer toutes les conclusions qu'ils comportent, 


An dernier moment, M. Becker nous envoie un nouveau 
paraltre dans ها‎ Zeitschrift für Assyriologie, .ا‎ XX, Nous 
n'avons plus le temps d'analyser cette étude très nourrie et 
nous nous bornans à en indiquer le but et le sujet. 

M. Becker avait déjà publié son premier travail quand il 
eut connaissance dés trouvailles dé Käm Echqäw en Hañte- 
Égypte, par un rapport de M. Quibell dans les Annales du 
Service des antiquités de l'Egypte, t. WU, 11 apprenait aussi 
que lé British Museum vient d'acquérir un lot considérable 
les comparant avec ceux d'Heidelberg et de Strasbourg, il 
acquit la conviction que ceux-ci proviennent aussi de Kômn 
Echqäw, ainsi que plusieurs fragments du Caire. 

Cette découverte lai permet d'abord de rectifer ها‎ lecture 
d'Heidelberg et de Strasbourg, et que M. Becker hit désor- 
mais Achqüh, an lieu de Achfüh, puis dé proposer quelques 
cerne les divisions administratives. Ensuite il publie les nou- 
veaux actes de Qurra révélés par son enquête, c'est-à-dire 
sept lelires de ce gouverneur à Lomdres )1 à VIL}, puis trois 
lettres reconstituées par la réanion de fragments de Londres 
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et d'Heidelberg {VIII à X), enfin plusieurs lettres et frag- 


ments du Caire publiés récemment en fac-similé, mais sans 
commentaire, par M. Morite, dans Arubie Palueography ) XI 
XVIT), parmi lesquels une lettre reconstituée avec un frag- 
ment d'Heidelberg. 

Ce travail, qui fait ressortir une fois de plus les remar- 
quables qualités de critique et d'historien de l'auteur, con 
firme aussi les réserves que D avons جه ناك‎ vue La nant 
de publier les papyrus. Car il est évident que si M. Becker 
avait pu, d'emblée, étudier tous les actes de Qurra révéles 
par ses recherches, au lieu d'être conduit à les grouper épi- 
sodiquement autour des papyrus d'Heidelberg, ses vues دقع‎ 
nérales en auraient eu, dés l'origine, plus d'ampleur et plus 
de précision, Mais il ne manquera pas, sans doute, de nous 
donner un jour cette étude définitive sur l'administration de 
l'Égypte au “د‎ siècle, qu'il est désormais si bien préparé 
à écrire. 


ee ———————_ 


Toura pawis-anar, Êner Names vvo Nisnex out Boyani, 
Musciw, Maure, vox lex Haris at-bamsa, beraussegeben von 
D' Traugott Mann. Leyde, Brill, 1905. V+33++., pages. 
La Tuhfe danvitarab ككل‎ muikili-Lasmér wannisab | Tuhfatu 

serait une transcription préférable) appartient à l'abondante 

Littérature de ما‎ Marifat-er-riqal. C'est un repertoire des sm, 

lagab, kunye, nisba cités dans les مهمع‎ et dans les main chez 

Bobhän, Moslim et Malik, 11 fre l'exacte orthographe de ces 

noms propres: parfois 11 ajoute quelques renseignements 

sommaires sur des personnages qui les ont portés. Il est inte. 

ressant de noter que, fréquemment, ln Tuhfa signale comme 
ayant cours chez les traditionnistes une orthographe diffé- 
rente de celle adoptée par les grammairiens. 

1 À propos de Qurra, M. Becker aurait pu signaler les estam- 
pilles de verre an nom de cet émir, publiées par M. Casanova, 
dans les Mémoires dle ها‎ Mission archéologique francaine au Caire, 
VI, p: 367. 
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Ceux qui se sont oceupés de la littérature du hadit savent 
combien parfois il est difficile d'y établir l'exacte orthographe 
des noms propres; ils seront reconnaissants à M. Traugott 
Mann de sa publication: cet ouvrage rendra grand service. 
L'éditeur a fait précéder le teste de la Tuhfa d'une étude 
sur l'auteur, Mabmüd b. Ahmed El-Hamawi, connu sous le 
nom de مال‎ Hatib ed-dahia (+834); 11 y a joint une courte 
notice sur la littérature apparentée, et sjouté des notes, Ces 
notes ne sont ni assez abondantes, ni assez précises, L'édi- 
teur a rarement pris ls peine d'identifier les quelques vers, les 
nombreux fragments de hadit cités dans la Tukfa. Quelques 
eflorts en ce sens n'auraient pas نان‎ inutiles; et M. Tr. M, y 
aurait évité bon nombre de méprises; il ne nous aurait pus 
donné .م)‎ A4, 1. 20}, une leçon hoiteuse et fautive d'un 
vers bien connu de Näbiga (Ancwanvr, Diwans, p. 2,v. 8}; 
il n'aurait pas fait de ie, l'âne du prophète (;L&-), son pa- 
négyriste (515) [p. A6, L 14: el. Bouäni, Gihäd,n° 46]; et 
aurait appris que, bien loin d'avoir fait miséricorde (e=) à 
مكذلا‎ (p.1-+}, Mohammed le fit lapider (ge) [ef, SPRENGEN, 
Leben, Il, 66, note |; il ne nous aurait pas donné du hadit 
célèbre : بم قريثم‎ JS ما منكم أحد الا‎ (Mosuim en marge de 
.سبعدي‎ [1505], X, p. VE: Nihüye, DIT, F4) une version 
incompréhensible الا كل‎ (p- 68); il aurait facilement restitué, 
à l'aide de Bouant, Gisya, *م‎ 13, en فتجرلكم‎ l'énigmatique 
ms de son texte [p. 1#i et notes, p. 37) 

Voici quelques corrections que je crois encore, après une 
lecture rapide, pouvoir proposer au texte de ها‎ Tuhfa : 

P.i, c'est bien 35 au heu de seit qu'il faut lire, comme 
le propose l'éditeur dans ‘ses notes; 

P.r, 1. 15, bre من‎ au lieu de >: 

P.ri,L ,د‎ bre [الشجغان ) يريا‎ au lieu de Ls,: 

P.rr, L ñ, in prince. , lire 4 au lieu de يف‎ 

P. br, L aa, lire xists au lieu de as, : 

WE, L 4, lire DEA ao lieu de sd;‏ ,م 
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P- HR رو ما‎ Lire és au lion de sas (Boir., Suÿñd el 
Qor'äu, n° 8); 

P. PV, LS, lire يق‎ au lieu de :j;; 

F, mu, 1. 19, lire حت‎ au lieu de {,23; 

P.6,L 8, lire OS يرد‎ lieu de كلها‎ (Na, sur الكملا‎ 
X,#6,Lop: ما‎ ds); 

F. Fr, L 10, ire يناه‎ au lieu de ينا‎ 

(Bou, éd. vocalisée‏ عقر lire :$5 au lieu de‏ دد L‏ بترعربط 
fine):‏ ها 166 .م de Boulse, 1296, VI,‏ 

: ومسيكعب Su, au lien de‏ مما La,‏ كزع .م 


P.FF, LS, lire spams عاضَد‎ an lieu dé ais اماشد‎ s c'est 
un de ces cas anormaux où une racine faible est fraitée 
conne une racine forte » ; 


P.£s,12:8, lire واج‎ ao lieu de وار رى‎ (Bou. Fard el-hone, 
n° 13}: 


Pier, L رود‎ bre &is ده‎ Heu de بتحبق‎ (Bon., Essolk, 
n' &): 
Per, L 3, lire «صابيعان‎ an lien de :صبيان‎ 
F4, lu, ire de préférence let,31 au Lieu de LL: 
P. 40, L 42, lire Au) كثيرا‎ au lieu de كغير الرفقة‎ 
P.44, LB, Re, Mer : 
P.v., |. 14 ire se, au lieu de :وسياء‎ 
P. ve, L 15, lire ليقث‎ au lieu de 23,1, Li al 
… de أجل‎ (Coran, ITR 153 ); 
P. v4, L 18, bre SN 4 au علا معنا‎ un بق‎ 
P, va, L 19, lire 23, au lieu de 2:43, ; 


P, «1, L 3 lire جم بالجذع‎ lieu de بالجدم‎ (Bou, Ebadähi, 
n° 8); 


Par, E 21, lire Sc au lieu de Rss: 
P. 4,1 13, dire السيفية‎ au lieu de السفينع‎ 2 
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P. 4r, L 17, lire وَالقَبَاعِنَةٌ‎ au lieu de والقراء قنم‎ et de la 
correction وللفراء‎ p. 14: 
em P-*, Li, re اجكة‎ au lien de me (el Tasant, Il, 
304 ]; 

P.44,L 9, re 2% عد‎ fo de af où فار‎ 2 Don dE 

sur Bou., 1, A1, in medio);‏ ستدجقد0) (ef.‏ الشعب 

"SE 1,8 20 et 21, lire لا ينصافين‎ an lieu de ولا ينصرف فان‎ 

P. per, L 19, lire Li au heu de «lui; 

dit éme‏ عن au lieu de ss (on‏ حت Le lire‏ 1م 
xs Le: cf. Hanïini,‏ وما ححث dans l'expression‏ إتباع que, par‏ 
Durru, à, 1];‏ 

P. uv, 1. رو‎ bre sont an lieu de st (la bonne leçon 


de ce passage, empranté à ELG awäLiQi, figure up. Moarrab, 
p. 235); 8 


P, nv, L an, bre & gl دلا‎ Lin كل‎ au bieë de JS, 
PRE Lisän, IV, 4, L :د‎ XV, 45, La4): 

. 11, L an, Hire الأقى‎ au lieu de الإدى‎ : . 2 te 

est ae de cet autre bien connu : القبصة‎ qu المداحة‎ 


ap. باستتمسلة‎ xxiv, 1501 comp. aussi ose 0 
يده‎ Marokko, الكتكتكقآ‎ : 


P. nv, L 23, lire لمخبية‎ sp au lieu de 5 (ef. Bermawi 
sur Coran, Il, verset g7l, P- 77; L 19); 

Pia, L 15, lire 8,50 au lieu de »,,5L; 

PF. 104, L بد‎ lire Ps au lieu de Ps; 

P. im, L a3, lire يكنب‎ au تعنلا‎ de LG: 

Le ire, L 2, lire دك‎ au lieu de ,$: 

ممتعسلاة) ها عبن Le au Lieu de‏ عن 3 L 19, bre‏ رقن م2 
1ه ينم ءلا , لانا نام عونا à‏ 

À iv, L 3 معط‎ ait sn Don de sl 

1 Pirv LS. lire شيعا‎ 41 au lieu de Lis, à 
P. بطر‎ L ,مد‎ lire الظائف‎ au licu de الطاكفقة‎ : 
P.imr, L 8, bre ax au lieu de ac £: 


8 0 


كاه كر : ف 
6 ' 


SANVIER-FÉVRIER 1907.‏ تر !ا 
lieu de a à‏ ده مطرعة P. 161, L 18, ire Ægue sn‏ 


x 
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op. 164, LL 15, lire قب‎ au lieu de عبر‎ 
p. mms, L 6, lire قبل‎ au lieu de فيل‎ et $ مد‎ lien de نيلا‎ 
P, 150, L د‎ 
Fe AE A te heu de 5,5% الدال])‎ Ris 

P, 166, L 15, le ms. a peut-être la bonne leçon 152 ينوا‎ 
جنوج 07نم‎ 8006 ske بن‎ cf. Auot, p. 48: 

عام au lieu de‏ عام L 3, lire 3% an lien de ,s,, et‏ عزن ,م 
(ef. Yaqwr, Il, 48);‏ 

P,1£v, Lio, bre نصيق‎ su نعلا‎ de 33: 

P.o#, L 15 et notes, .م‎ 29, sur l'expression Le Je, 
“أ‎ Hanini, Magämat, 1, 41; 


Pie, قدا‎ ire St an lieu de op: 


| Pur, La, lire كانيم‎ au lieu de بكانية‎ 

P. عرو‎ La, dire سه حلقيا‎ lieu de 1,412 (cf. WWRLLHAUSEX, 
Varkidt , peus; et Tuhfa, p.11, L 16, PE 

P. 140, ] رمد"‎ lire تسب‎ au lieu de ii; 

au lieu de Les;‏ السهيل lire‏ هنا 

P. 148, 11 lice عاليا‎ an lieu غ0‎ Lire: 

P.ite, L 5, lire nu lieu de ب‎ el au lieu 
de Sle}: M or 


P. ne, La4, lire سيق‎ et SU ou lieu de سبق‎ et js. 


W. Marcus. © 





Le gérant : 
Rceenxs Dovaz. 
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LE P.1Me, I. 4, lire je an lieu عل‎ ,5; 
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SURNOMS ET SOBRIQUETS 
DANS 


LA LITTÉRATURE AMRABE, 
FAR 
M. À.-C. BARBIER DE MEYNARD. 


ge )يون‎ 


JS من‎ dés ما أَبْصَرَتٌ‎ Jos 
ان مَكَرْتَ فى لقبة‎ six, الا‎ 


AVANT-PROPOS, 


La nomenclature, peut-être trop étendue et pourtant en- 
core bien incomplète, que je présente aux lecteurs du Jowr- 
nul asiutique n'est que la mise en ordre de notes prises au 
hasard de mes lectures où destinées à la préparation de mon 
cours au Collège de France, Je me suis attaché à recueillir 
les surnoms et qualifications donnés à des personnages de 
toute sorte, bédouins de l'âge d'ignorance (Djdhelyeh}, poètes 
du désert, hommes d'Etat, grammairiens, traditionmistes 
des premiers siècles de lhégire , qui figurent dans la légende 
où dans l'histoire AE ARR C'est surtout Le lnkab, 
tantôt surnom honorifique, tantôt sobriquet humoristique 
où railleur, qui domine dans cette galerie où Îes illustres 

In. 12 
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condeent les inconnus, Sauf de rares exceptions, j'en ai ex- 


cha tout ce qui constitue le nom propre be et pl. aussi 
bien que عا‎ samom putronymique 14 lequel répond plus 
exactement à l'agnomen qu'au cognomen. . 
Ces deux catégories de noms ont été autrefois l'objet 
d'ane étude quelque peu indéciss insérée par Kosegarten 
dans ها‎ Zeitschrift für die Kunde des Morgentandes, 1837, 
L 1 نم‎ 297-317. Plus tard , ضه‎ orientaliste français, M. Garcin 
de Tassy, collaborateur assido de notre Journal, y publia un 
long Mémoire sur les noms propres et les Gtres masolmans 
(Journal asiatique, 1854, ا‎ NI}, Ce travail venait à son 
heure. et comblait utilement ane lacune de l'érodition en- 
core mal renseignée sur l'onomastique arabe. Le docte pro- 
fesseur étudie, ca qui serait supertlu aujourd'hui, outre les 
noms propres رع‎ général, les titres de fonctions سه‎ de di- 
gmités, les sarnoms honorifiques, les pseudonymes poétiques 
(tekhallas), en un mot l'ensemble d'appellations auxquelles 
s'applique plus exactement le nom de konyah. 11 s'efforce 
d'en préciser la signification et de noter les changerents 
qu'elles subissent à différentes époques, sans aborder cepen- 
dant le côté historique de In question, c'est-à-dire In dési- 
ation et la biographie des personnages qui portérent ces 
surnoms, mi rechercher la couse de ces appellations d'em- 
prunt, les seules souvent dont l'histoire ait gardé le sou- 
vomir, J 
à aussi est une lacune qu'à mon tour j'ai tâché de com- 
blér, mais dans des proportions restreintes, car le sujet est 
immense et exigerait plusieurs volumes, Je n'ai nullement 
- cherché à rivaliser avec Albert KR, Frey ouieur d'un gros 
dictionnaire intitalé Sobrigrets and Nichnames, London, 
.ل .و‎ moins encore à ériger ces recherches en théorie scien- 
tique, à l'exemple de Ferguson (Surnames as a Science, 
London, 1585). Je me contente simplement de demander 
à la littérature arabe ce qu'il faut entendre par ,ممما‎ et les 
causes très diversés, souvent insaisissables, de ses appli- 


SURNOMS ET SORRIQUETS ARABES. 175 


Et tout d'abord, rappelons que هآ‎ traduction de ce mot 
par « sobriquéts est incomplète et souvent inexacte, S'il se 
donne ordinnirement par allusion et dans une intention sa- 
tirique, injurieuse ou grossière, à quelque défaut personnel , 
à telle où telle singolarité plrysique on morale, bien souvent 
aussi il devient un terme d'éloge, un titre honorifique, se 
confondant alors avec le konyah, Dans l'antiquité arabe et 
pendant les deux premiers siècles de l'hégire, plusieurs 
poètes ont dû leur lukab à une saillie poétique, à an hémi- 
stche (nuisra), quelquefois même à une expression rare qui 
s'est gravée dans le souvenir de leurs contemporains et a 
fini par devenir le seul nom du poëte, Dans le Wichok 
الوشاح‎ , traité d'Ibn Doreid que le temps n'a pas respecté, 
mais dont un fragment est cité par le Khironet l-edeh 
(t. HI, .م‎ 266), on lit ce qui suit : « Il y eut de ces poètes 
chex qui le lakeb prévalut, de sorte qu'ils ne sont connus 
que par cette désignation. Tbn Doreid en cite plus de عض‎ 
quante qui reçurent leur nom d'une poésie de leur نأض‎ — 
Cette remarque est parfaitement faste et ln restitution des 
vera onomastiques , défigurés à plaisir par les copistes, n'a 
pas ‘élé essayée ici sans quelque hésitation. J'espere qu'on 
ne me jugern pas trop sévèrement à oet égard. 

Chez les Arabes, surtout ceux de ذا‎ Djdhelyeh et du 
"siècle, comme che: tous les penples de civilisation pri- 
mitive, chez les contemporains d'Antarah et de Farardok, 
comme parmi les héros d'Homère, le sobriquet était en 
grande vogue et visait le plus souvent une imperfection صل‎ 

, un défaut ou un vice. C'est ainsi qu'on lit dans le 
Lataïf de Tälebi (éd. de Jong, p. 15) : «Les Koreichites 
avaient coutume de se donner des surnoms et des sobriquets 
injurivax malgré la défense du Prophète, formulée en ces 
termes par le Koran : « Croyants, que les familles ne s'insultent 
“pas entre elles, car ceux qui reçoivent l'outrage valent peut 


RAA GS PAR دريل ان عتمم‎ vs 
085 يشعر‎ CU Dale وافكنءابى دريد ان 3251 مى عفسين‎ 
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“étre mieux que ceux qui le proferent. Ve vous diffamez pas entre 
“vous, ne vous donnez pas de sobriquets » (Koran, xuix, 11). 

L'imagination populaire aura bientôt fait d'appeler 
l'avare «rocher qui suintes, épithète après tout plus expres- 
sive que celle de pochi للق‎ donnée par les Vénitiens à 
l'empereur Maximilien. Le khalife omeyyade ‘Abd el-Melik 
sera plus mdiculisé par le surnom de «tueur de mouches « 
qu'Antiochus VII par ce de Gryplurs «ner crochus, Le 
lakab de Feyyddh donné au généreux Ikrimah, Gls de ”طم !ا‎ 
sera plus noble que celui d'Alphonse de Castille « aux mains 
percées»; Abou-fas rivalisera avec Raoul de Vassy dit 
“iète d'anes à cause de l'épaisseur de sa tête, et Abou Ta- 
طقلم‎ «l'homme à la longue barbes avec l'empereur de 
Byzance, Constantin V, Pogonate. 

On a déjà signalé la coutume fort ancienne chez les Arnbes 
de distinguer leurs esclaves par des noms d'heureux présage, 
Ibn Doreid {fehtikuk, .مر‎ 4) en fournit l'explication suivante 
qu'il attribue à El‘Otbi : « Vous me demandez, disnit ce 
savant, pourquoi les Arabes donnaient à leurs Glles des noms 
funestes et à leurs esclaves des noms de bon augure. C'est 
qu'ils nommaient leurs filles pour les ennemis (c'est-à-dire 
en prévision de هلا‎ rassia qui les ferait tomber aux mains 
d'un rarisseur), tandis qu'ils nomment leurs esclaves pour 
eux-mêmes {cf. Orientalische Studien, L IT, .م‎ 432). — La 
crainte supersttieuse du mauvais œil n'était pas non plus sans 
influence sur le choix de ces appellations et faisait des lukab 
de véritables mélonymies. On en trouvera de nombreux 
exemples dans nos listes. 

Notons encore le curieux passage de Tälebi dans le Lataëf, 
عم‎ 39 + «On dit qu'il n'y a pas au monde de populations 
plus inventives de sobriquets que celles de Bagdad et de 
Neïsabour, À Bagdad , on entend dans les rues s'échanger des 
noms injurieux, tels que : herisah" de Hachémite: auber- 

1 C'est on mets autrefons trés recherché en Orient. 1 consiste wii 
هنا‎ ragoût de viande accompagné d'une pâte de froment كلثم‎ dans 
.ملسا‎ Voir Prairies or, &, VII, p, 403, 
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gine de kätib; minaret d'eunuque (terme obscéne | pied 
de paon (synonyme de laideur); nuit d'hiver {synonyme عل‎ 
triste, ennuyeux); parfum de latrime, etc. A Neisabour : 
srognon de chameau; laine de chien (chose sans valeur); 
voiles de chèvre: litière de vache: bride du disble; mare de 
railort: jus de groseille, ete. 1 

De ces termes pittoresques mais grossiers que Tälebi laisse 
pour La plupart sans explication, je n'ai pas à m'occuper ici, 
non plus que de ceux qui s'appliquent métaphoriquement à 
animaux, comme Abou'l- Hoçain «père de la petite ferr- 
teresse s pour le renard; ou à des choses réputées impures, 
comme Oumm elKhabaïts «mère des vices», épithète du vin 
proscrit par ها‎ législation musulmane. D'ailleurs ces noms 
appartiennent plutôt à la lexicographie, de même que les 
lois de concordance qui les régissent sont du domaine de la 
rammaire (Cf. S$. ve Sacv, Gram. ar, 4 éd., & Il, p. 53: 
KoseGanTEx , op. cit., p. 410). 

incertaines que restent la provenance et l'attribution‏ يه 
des surnoms et sobriquets, il suffit qu'ils aient été portés‏ 
par des personnages réels qui ont figuré à un litre quelconque‏ 
dans les récits‏ سه dans l'histoire politique et littéraire‏ 
populaires, pour qu'ils aient attiré l'attention d'abord des‏ 
rhapsodes, puis celle des chroniqueurs.‏ 

C'est ainsi que dans la longue nomenclature des ouvrages 
dus à l'infatigable commentateur des Hadits, El-Boukhdri, 
on trouve un Livré des Aonyah كناب الكئن‎ qui probablement 
a disparu plus depuis longtemps *. 

Hadji Khalifa (t. 1, p. 419) cite trois traités relatifs aux 


هييسة الهاديى — Gilet‏ الكاتب ‏ منارظ دادم ليل الهعاء ' 
— ران الكنيف — RS‏ الجمل — يف الكلب ‏ ثكقاب salt‏ — 
مهد EE‏ - لجام الشيطان كاب الأقل شر الاجاس - دهن 
الريباس بي 


عا aux traditions islamiques d'El-Bouhhäri, L‏ ,لمفحا ,عمدههكا ؟ 
pe our, dans la collection de l'Ecole des langues orientales,‏ 
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lakab, qui, à ma connaissance du moins, n'existent dans 
aucune de nos bibliothèques d'Enrope : 1° Un traité sur les 
lakab des tribus القاب القبايل‎ , par Abou Djs'far Mohammed 
b, Habib el-Bagdadi, mort en 245 EH. (859 de J.-C); 4° Les 
lakab des rhapsodes الرواة‎ CU, par Abou Bekr Ahmed 
بط‎ Abd erRahmän ech-Chirasi, mort en جمة‎ H. (1016 عل‎ 
320); 3° Un traité portant le même titre que le précédent 
par Chihäb ed-Din Ahmed بط‎ ‘Af el-Askaläni, mort en 
852 H. (1448 de J.-C). 

Jde pe cite que pour mémoire, d'aprés de Mishar, t. IE, 
مم‎ 217, un Livre sur les poètes arabes qui furent nommes Omar 
à l'époque سل‎ paganisme arabe et dans le siècle qui suivit مآ‎ 
prédication de l'Islam, dont l'auteur ést un certain Abou 
‘Abd Allah Mohammed بط‎ el-Djarrah. On attribue aussi au 
compilatear traditionniste Ibn Mandeh on traité sur les 
konyah et les lakaub, dont un fragment parait être conservé 
à la Bibliothèque royale de Berlin ?, 

M. de Vriès, directeur de La Bibliothèque de l'Université de 
Leyde, a bien voulu, aveë une libéralité dont je ni suis trés 
reconnaissant, mettre à ma disposition deux opuscules qui 
avaient pour moi un intérôt particulier parce qu'ils son‘ 
uniquement consacrés au sujet de cette étude, Ils se trouven 
l'an et l'autre dans Le manuscrit coté 1487 qui comprend 
#7 folios. Le premier a pour titre : Les noms et surnom: 
dévoiles , par l'Imam El-Hafedh Djemal ed-Din Abou 4-Fa- 
radj Bb. ‘Al, ete, Ibn el-Djaui*, Ce traité qui occupe 
و3‎ folics du manuscrit, d'une écriture fine ét soignée, avec 
les noms en encre rouge, porte la date du 10 djoumada 
1076 (18 novembre 1665}. — Le second n'est qu'un maigre 
résumé du précédent: il est intitulé : Les visages voiles ou 
Traité du Lakub, par le Savant Chroniqueur, ete. Chems 

* Petermann, & Il, .م‎ 1١ بون‎ Anzwanvr, Katalog.. IX, p. 379: 
Cutnl de ما‎ Bibl, de Berlin, n° دون‎ 

TRS 
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ed-Din Abou 'Abd Allah Mohammed, , , . , Ed-Drehebi عله‎ 
Dimachki le Chafeite', Ce résumé que j'ai consulté unique- 
ment pour la collation des noms propres n'a pas plus de 
huit folios, d'une écriture assez négligée. Il n été copié au 
Caire pendant le mois de ممطلمنست‎ , mais la date de l'année 
et le nom du eopiste ant été effacés. 

Bien qu'ibn el-Djauxi ait une prédilection marquée pour 
les sarnoms des traditionnistes, ce qui s'explique par la na- 
ture de ses travaux et l'époque |“ siècle de l'hégire } où il vi- 
sait, son traité m'a fourni de précieux renseiynemnts el je 
l'ai traduit presque en entier. Mais je n'aurais accompli que 
دا‎ moitié de ma tâche, si je m'étais contenté de cet unique 
document. On verra par la liste bibliographique ci-dessous 
que je me suis elforcé de m'entourer de tous les renseigne- 
ments qui m'élaient accessibles. J'ai dû suivre le classement 
d'après l'alphabet arabe, mais un index final rétablira les 
noms dans l'ordre alphabétique français, pour rendre les re- 

Mon savant et cher confrère, M. de Goeje, a bien voulu 
revoir les épreuves de ce travail et me suggérer d'atiles re- 
touches, Qu'il me permette de le remercier cordialement ici 
de ce nouveau témoignage d'affection, et de dévouement à la 
science. 

Le poète anonyme dont le distique figure comme motto 
en tête de cet avant-propos, attribue aux lokab une valeur 
psychologique et morale à laquelle ils ne peuvent certaine- 
ment prétendre. Mais sans partager son admiration pour ces 
manifestations de la verve populaire, on ne peut nier qu'elles 
n'éclairent parfois d'un jet de lumière la vié intume d'un 
peuple, les recoins de son histoire et de sa littérature. Si le 
présent travail y contribue en quoi que ce sait, ce sera sa 
raison d'être, je devrais dire son excuse, 

ذات النقابٍ فى QU‏ عأليق العلامة المورخ sant‏ كدافظا الكبيب ١‏ 
مس الديي ال عبد TAN‏ بن اجد بي عقان الخهين الحمشق 


الحائق 





] 80 MARS-AVRIL 1903. 
LISTE DES OUVRAGES CONSULTÉS. 


Anôu Cniw. Le livre des deux jardins {Ath er-Rareda: 
bein}, par Abou Chämah. Boulak, à vol. in-4", — Voir aussi 
Historièns Arabes des Croisades, publiés par l'Acadénme des 
Inscriptions et Belles-Lettres, 1 IV et V. 

Agh. Le livre des chansons (Kiïtäb el-Aghäny), éd, de Bou- 
lak, ند‎ vol. — The twenty first volume, edited by .كل‎ FE. 
Brünnow, Leyde, 

Anthol. ar. Anthologie arabe intitulée Medjdni ül-edeb, 
Beyrouth, 10 vol. in-12, 

Bsiv, Beidhuws Commentarins in Coranum, éd, Flei- 
scher. Leiprig , 1846-48, + vol. in-4 

GC, ve P., Eva. Caussin de RE Essai sur l'histoire 
des Arabes avant l'islamisme. Paris, 1847, 3 vol. in-$°, 

Chrest, ar. Chrestomathie arabe par S. de Sacy, ‘édition. 
Paris, 1826, a vol. in-8". 

Dozv, Suppl. R. Doay, Supplément aux dictionnaires 
arabes, Leyde, 1881, vol. in-4”, 

Fakhri. Histoire du khalifat et du vixirat , Ur Ibn at- 
Tiktaka, édition 11. Derenbourg. Paris, 1495, in-8 : 

Fihrist. طفائكا‎ al-Fibrist, mit Anmerkongen ناسيم‎ von 
G. Flagel. Leipaig, د‎ vol. in-4°. 

Gesch. d: Ar. Lit, Histoire de ما‎ littérature arabe, par 
G. Brockelmann, د‎ vol, in-8", 1898. 

Gououmen. Mohammedanische Studien. à vol. in-5°, 188g- 
.موق‎ — Du même, Abhandiungen zur arab, Philalog., 

1896, in-8”, 

lex سل‎ Chronique d'Ibn el-Athir, éd. Tornberg. Leyde, 
13 vol. in-8°. 

lux Don. [bn Doreid's genealog. Handbuch, herausg. von 
T. Wastenfeld. Gôttimgen, 1454. 

lux Kor, Liber poesis et poetarum, quem edidit M, .ل‎ de 
Gocje. Leyde, 1904, im-#°. 

lux Kuart. Ibn Khallikan's Biographical Dictionary, 
translated by M. G, de Slane, Paris, 1842-71, 4 vol. in-4°, 
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Kam. The Kämil of El-Mubarrad, éd. Wright Leipzig, 
1864, in-Â°, 

Kechf. Kechf en-Nikäb Gil asmä wal-alkäb, par Ibn el- 
Djuuxi, Ms. ما عل‎ Bibliothèque de l'Université de Leyde, 

Khis. Khisanet ül-edeb, par [bn el-Hadjib. Boulsk, 
1299 H., 4 vol. in-8". 

Kit, Mahas. Ibrahim al-Baïhaqi, Kitäb al-Mahäsin wal 
masäwi, herausg, von F. Schwally, Giessen, 1900, 3 vol. 
in-8”. 

Lataif. Lataïfo ‘Ema'arif, auctore At-Tha'alibi, éd, P, de 
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SURNOMS ET SOBRIQUETS. 


Al. Le poète Abou “Abd Allah Mohammed ibn 
Bakhtyär, originaire de Bagdad, mort dans cette ville 
en 579 de l'hégire (1183 après J,-C.), était connu 
sous le sobriquet de Ablah, qu'il devait, dit-on, à la 
simplicité de son caractère et à ses allures un peu 
rustiques, Toutefois [ex Knaiz., qui lui consacre une 
courte notice ) ١١ LE, p. 161), assure qu'il avait été sur- 
nommé ainsi par antinomie, « de même qu'on donne 
au nègre le surnom de kéfour « camphre », ete. ». 


SA] امن‎ « fils du disciple ». C'est ainsi qu'on 
désigne Aboul-Hasan Hibet Allah b. Abïl-Alà b. 
Ibrahim El-Telmidz, chrétien nestorien contempo- 
rain des khalifes Moktaf-Billah et Mostandiir-BiHah. 
I mourut en 560 H. {1 165 de J.-C.), laissant la répu- 
tation d'un habile médecin et d'un littérateur distin- 
gué. Sa notice, Lirée des Classes de médecins d'Tbn Abi 
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Ocaïbyab et du Tarikh e-Houkarmä d'Ibn El-Kifti, est 
en cours de publication par le 8, Cheikho, dans la 
revue arabe El-Machrik, 1906, p. 263 et suiv. 


fils de la besace». Sobriquet du‏ « ابن لقريطة 
poète Chamardal b, Ghoreïk qui vivait au siècle‏ 
de l'hégire et se fit connaître par ses démélés avec‏ 
Dierir et Farazdak, Selon Ibn Kotaïbah, il aurait‏ 
reçu ce surnom parce que, tout enfant, il était porté‏ 
dans cette sorte de sac qu'on nomme Æharttuh (voir‏ 
Tabakät ech-choa'ara, p. 143). Sa notice se trouve‏ 
dans Agh., t. XIT, p. 113-124.‏ 


petit-fils du‏ ,تلق" Abou T-Hasan‏ .ابن لخيارتين 
khalife ‘Ali b, Abi Tälib, Connu surtout sous le titre‏ 
honorifique de Zein el“ Abidin « ornerment des fidèles‏ 
adorateurs », il avait recu aussi de ses sectateurs le sur-‏ 
nom de « fils des deux préférées », en vertu de ce hadith‏ 
attribué au Prophète mais dont l'authenticité est dou-‏ 
teuse : « Parmi toutes les races humaines, Dieu a pré:‏ 
deux familles : chez les Arabes, celle de Koreïch,‏ مغر 
chez les étrangers, les Persans, + En effet, Zeïn el-‏ 
Abidin descendait de la tribu de Koreïch par la ligne‏ 
paternelle, et des Persans par sa mère Soulafah, fille‏ 
de Yezdidjird, dernier roi sassanide (Inx Kaauz., Il,‏ 
.)109 عر 


LL أبن‎ «fils du tailleur». Ahmed b. Mo- 
hammed, poète célèbre au v' siècle de l'hégire; mort 
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en 517H. (1143 de J.-C.); il portait aussi le surnom 
de Chikdb ed-Din « flambeau de la religions, Le 
recueil de ses poésies, tombées aujourd'hui dans l'ou- 
bli,est conservé à l'Escarial. Voir d'ailleurs sa notice 
chez lex Kaas, t À, p.128, 


SP) امن‎ « fils du Grec». Ce surnom patrony- 
mique est donné à Abou 1-Hasan ‘Ali, poète du 
mn" siècle de l'hégire, parce qu'il eut pour grand-père 
un esclave grec du nom de Djoraïdj (Georges). Ibn 
Er-Roumi, qui mourut empoisonné par l'ordre d'un 
viair qu'l'avait violemment attaqué dans ses vers 
(183 H.—6896 de J.-C}, est estimé en Orient pour 
la pureté de son style et même — ce qui est une qua- 
lité rare chez les poètes musulmans — pour l'origi- 
nalité de ses inventions, Son premier rœrt ou rhap- 
sode fat un autre poète au moins auss célèbre, 
EEMotenebhi. GE Tex Knazs., Il, 297. 


#5, 51 cn) «fils de la femme aux yeux bleus ». 
Surnom injurieux donné à Merwan b. El-Hakem, 
quatrième khalife de ها‎ dynastie Omeyyade; 1 ne 
régna qu'un an, de 64 à 65 de l'hégire. Voir, pour 

. خيط باطل l'explication,‏ 


٠» Gls du taciturne + Surnom sous‏ أبن السكيت 
lequel est connu le philologue arabe Abou Yousouf‏ 
Ya‘koub b. Ishäk , auteur de l'Æslah el Mantik « le pu-‏ 
risme du langage », d'un traité sur les permutalions‏ 
grammaticales , ét d'autres ouvrages estimés, Malgré‏ 
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ses opinions notoirement favorables à la famille d'Al, 
il fut choisi par Motewekkil pour diriger l'éducation 
du prince héritier El-Mou'tazz; mais il tomba en dis- 
grâce et périt assassiné par ordre du khalile; il est 
probable que ses aspirations chiites ne furent pas 
étrangères à sa mort (244 H.—858 de J.-G.), C'est 
à tort que Ibn Khallikâän, dans l'intéressante notice 
qu'il donné de ce savant (t. [V, 293 à 301), prétend 
qu'il fut surnommé bn Sikhit à cause de son carac- 
tère réservé et silencieux, On sait pur le témoignage 
de Soyouti et d'autres écrivains que ce surnom était 
porté par le père du grammairien (Miz., ا‎ Il, 
p- 216), et l'auteur du Kechf en-Nikäb (fol. aa r) 
ajoute, en parlant de ce dernier, le renseignement sui- 
vant qu'il tenait d'un contemporain : « Je l'ai connu; 
il était silencieux comme son nom + وكأن سكيتتًا‎ xl, 
agul$. — Voir aussi Anthol. gram. arabe, بن‎ 137. 


Ep = | 

cn) « fils de l'orfèvre +. Surnom patro-‏ الصادغ 
nymique d'Abou ‘-Baka Yahya, professeur de litté-‏ 
rature à Alep où il mourut en 643 H, (1245 de‏ 
1.-C.). On cite surtout de loi un docte commentaire‏ 
du Mofassal de Zamakhchari. A fut lié avec Ibn‏ 
el-H'afæyät de‏ .كل Khallikän qui nous donne dans le‏ 
curieux détails sur sa vie et ses ouvrages; voir Lux‏ 
Kuarz., 1. IV, 379.‏ 


le foudroyé». Surnom du poète‏ “ ابن الصعق 
Yezid b. ‘Awr El-Kiläbi, en souvenir d'un de ses‏ 
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dieux, Khowaïled ,ط‎ Nofaïl. Ce dernier avait pré- 
paré un grand festin auquel il convia sa tribu tout 
entière; mais au moment où l'on allait prendre place 
au banquet, une rafale de vent s'éleva qui couvrit 
de sable la table et les mets. Khowaïled maudit le 
sort qui troublait si fâcheusement la fête, et tomba 
 foudroyé, expiant ainsi les paroles coupables qu'il 
venait de prononcer. Telle est la légende racontée 
par مطل‎ Kelbi:; mais d'après un autre récit, par suite 
d'une blessure qu'il avait reeue à la tête, il tombait 
comme foudroyé toutes les fois qu'il entendait un 
grand bruit, ete. Cf. Lis. ar., s, v.; Khiz., ,آ‎ p. 206; 
Agh., .ا‎ À, 20 et 32. 


LLLE cn) lin Tabätabä. Surnom d'Abou "+ 
Haçan Ahmed b. Mohammed, nakib ou surintendant 
عل‎ la famille d'Al, chargé de vérifier les titres rénéa- 
و‎ des chérif, ete. لل‎ est l'auteur de poésies ascé- 
tiques dont on trouve des fragments dans la Yétimet 
de Tälebi (édition de Damas, 1, .م‎ 348 et suiv.). 
l'abitabd était un sobriquet qu'on avait donné à l'un 
de ses ancêtres qui était aflligé d'un défaut de pro- 
nonciation (Inn K#azs., t, .لآ‎ p. ند‎ 


1 curl TL 





٠ fils du banni +. Surnom injurieux,‏ أبن الطريح 
donné au khalife Omeyyade Merwân I par ses enne-‏ 
Ibn Et-Tiktaka. Surnom de l'au-‏ أبن a)|‏ 
teur de la chronique ordinairement connue sous le‏ 
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titre d'El-Fakhri. On trouvera l'explication de ce sur- 
nom dans l'édition de cet ouvrage publiée par 
M. 11. Derenbourg, Paris, 1895, in-8"; voir Préface, 
p- i. 


د 
«fils de vieillard. Ce surnom fut‏ ابن العجوز 
donné au prophète Éxéchiel parce que, selon cer-‏ 
taines légendes rabbiniques connues des Arabes, il‏ 
naquit d'un père et d'une mère arrivés à la vieillesse‏ 
sans avoir d'enfants. Voir notamment la version per-‏ 


sane de la Chronique de Tabari, trad. de M. Zoten- 
berg, L 1, .م‎ 407. 


Ibn el-Ghir. Qn n'est d'accord ni‏ أبن الغر 
sur la signification de ce nom, ni sur le personnage‏ 
ainsi désigné. Pour les uns, c'était un Arabe des‏ 
B. Eyyäd nommé Sad; selon d'autres, il s appelait‏ 
Härith; enfin, au rapport de Hamzah, c'était un cer-‏ 
Él-Eyyädi. Grâce à sa‏ حشم tain Orwah b. Hachim‏ 
vigueur physique et à ses prouesses amoureuses, il a‏ 
survécu dans les récits populaires et donné naissance‏ 
A. Msip., t. IT, p. 154,‏ من ابن الغر : au dicton‏ 
raconte quelques-uns de ses exploits avec une crudité‏ 
ع[ nommé Abou‏ اده qui défie toute traduction. Il‏ 
par Ibn El-Athir qui ajoute cel argu-‏ ,د le membré‏ « 
ويقال أنه افتض فى ليلة واحدة : ment très démonstratif‏ 
À remarquer le chiffre fatidique 70. —‏ . سبعين عذراء 
CE. Morassa, éd, Seybold, p. 1 1 et p. 10.‏ 
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El-Färidh. Surnom patrony-‏ اا أبن الفارض 
mique d'un poète bien connu, Abou Hafs ‘Omar b.‏ 
Abi -Hasan, né en 576, mort en 632 8. (1181-‏ 
de J.-C). Féridh signifie littéralement‏ 1235 
l'homme de loi qui fixe la part revenant à la femme‏ « 
telle était sans doute la pro-‏ يد dans les successions‏ 
LIL p.389:‏ .سسكا سا lession du père de ce poète. G£.‏ 
sur la nature de son talent et le caractère mystique‏ 
et empreint de tendances chütes de ses poësies, voir‏ 
p- 124 et suiv.‏ لآ S. De Sacx, Ghrest. ar., t.‏ 


ln ElKirryyeh. Selon Abou ‘Faradj‏ أبن القرية 
Esfähäni, Agk., 1. 1, p.167 et169, c'est un nom sup-‏ 
posé, et le prétendu auteur de quelques élémies éro-‏ 
tiques que l'on désigne ainsi n'a jamais existé, I en‏ 
serait de ce personnage imaginaire comme du fameux‏ 
Medjnoun, dont les poètes persans et turcs font le‏ 
pattto de Leïla. — Voir cependant Z. D. M. 6. t. LVI.‏ 
On peut en dire autant d'un certain Ibn Abil-‏ .61 بر 
Akab qui passe pour l'auteur d'une kacideh intitulée‏ 
Et-Malähim eu (lode des combats?), aujourd'hui‏ 


oubliée, après avoir fait le tour du monde musulman. 


je ابن‎ « fils de la chétive +. Trois poëtes ont 
porté ce surnom. Le plus connu, contemporain d'In- 
roul-Kaïs et proche parent de Tarafah b. ‘Abd. 
s'appelait ‘Amr El-Kaïsi. Il accompagna Imrou'- 
Kaïs dans sa fuite à Byzance, ce qui lui valut le sur- 
nom de « perdu » الضائع‎ . Le second est Dijermil b. 


SURNOMS ET SOBRIQUETS ARABES. LE 
‘Abd Aflah de la tribu de ‘Adzrah: le troisième est 
eby'ah Eç-Gabi. CE Khiz., IE, p. 249; lux Kor., éd. 
de Goeje, p. 222. 


Gest le sobriquet injurieux que‏ ابن المراغة 
larazdak jette à la face de son rival Dijerir. Meraghah‏ 
se dit littéralement de l'ânesse qui recherche l'ap-‏ 
proche de l'étalon.‏ 


Aa ابن‎ ٠ fils du professeur », Surnom d'Abou'l- 
Ghanaim Mohammed El-Khourti (Khourt est une 
bourgade voisine de Wacit}, poète qui vivait au 
4 siècle de notre ère. fut le rival d'Tbn Et-Ta‘widi, 
et les fragments satiriques de leurs diwâns, qui ont 
été conservés, prouvent l'acuité de leur haîne. 


Le häfid Abou Bekr b. Ibra-‏ ابو الاذان 
longueur‏ ذا him surnommé Abou'l-Adzän, à cause de‏ 
ب[ 3 de ses oreilles {Kechf, fol.‏ 


«87 

Mousa, cadi de Kou-‏ نطق ‘Amir b.‏ .أبوبردة 
fah, mort vers l'an 122 H. (740 de J.-C.) Ce per-‏ 
sonnage vénéré pour sa sagesse el ses sentiments‏ 
d'équité fut surnommé Aboa Bordah, parce que son‏ 
père nourricier avait coutume de l'envelopper dans‏ 
le manteau dit bordah, et de le porter ainsi vêtu‏ 
dans sa famille (lux Kmazz., Il, p. 2).‏ 

Le mot baçir, qui signifie littérale-‏ .أبوبصير 
على ment ٠ clairvoyant », s'applique par antinomie‏ 
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à un aveugle. On raconté que lorsque Abou‏ العكس 
Bucir Yachkor b. Wäïl fut amené en présence du‏ 
faux prophète Mosaïlamah, ce dernier passa les‏ 
mains sur le visage du prisonnier qui fut aussitôt‏ 
frappé de cécité (Morassa', p. 35). — Le poète EL‏ 
A'cha Maimoun, qui était aveugle de naissance, por-‏ 
(Agh., VILE, p.78).‏ متعم tait aussi le surnom d'Abon‏ 
Ce poète, qui occupe un des premiers rangs dans‏ 
la poésie anté-islamique, était fs de Kaïs b. Djan-‏ 
(Agh., VIT, p. 77). On‏ "تراه dal surnommé Katil‏ 
. قتيل فوع Lrouvera l'explication de ce lakab au mot‏ 


«l'homme à la poulies. Lorsque le‏ أبو بكرة 
proclamer l'amnistie‏ انا Prophète assiégeait Tâyel, il‏ 
pour tous les assiégés qui sortiraient de la ville et‏ 
feraient leur soumission. Un arabe impatient d'em-‏ 
brasser l'islamisme, ou tout au moins de profiter de‏ 
l'aman, descendit des murailles en se laissant glisser‏ 
le long d'une poulie [bakrah}, comme celle dont les‏ 
nomades se servent pour puiser de leau. C'est à‏ 
cette occasion que le Prophète lui donna le surnom‏ 
d'Abou Bakrah (Inn Keazz., IV, p. 254}.‏ 


5 

Surnom bien connu, porté par ‘Al‏ . أبو تراب 
Talib. Une ancienne tradition raconte que le‏ نطق b.‏ 
Prophète, au cours d'une de ses expéditions où ‘Ali‏ 
le secondait avec un dévouement à toute épreuve,‏ 
trouva ce Gdèle serviteur endormi sur la route el‏ 
tout couvert de poussière, ]1 le réveilla doucement‏ 
5 يا 61 » ! Debout, homme poudreux‏ « ؛ en s'écriant‏ 
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De là le surnom d'Abou Tourdb qui resta atta-‏ :تراب 
ché au nom d'Ali et que ses ennemis lui adressmie‏ 
comme une injure, La légende chüite, au contraire,‏ 
voit dans ce lakab donné par le Prophète à celui de‏ 
ses sectateurs qu'il préférait, une allusion à sa piété,‏ 
à son esprit de renoncement et d'hamilité, ete, Les‏ 
poètes, surtout en Perse, y font de fréquentes allu-‏ 
sions, et lui donnent un sens élogieux conforme à‏ 
Na-‏ ;65 .نر l'interprétation chüte (cf. Tar. el-Khol,‏ 
Tas., 1° série,‏ ,4935 .م Tex Kuazr.,‏ اسه wawi,‏ 
p.127: à 1273). Au dire du Mostatraf, 1 7‏ 
la rencontre du Prophète et d'Al: cul‏ عل la scène‏ 
lieu pendant l'expédition de Drou'Ochaïrah, loca-‏ 
lité voisine de Yanbo', entre la Mecque et Médine‏ 
année de lhégire.‏ 2° ,30 .م (G. pe P., Essai, Ill,‏ 
On rencontre‏ .إعشيرة cf. Vas, Modjem, s. v.‏ 
quelquefois l'épithète tourdbi comme synonyme de‏ 
partisan d'Ali », p. ex. dans ce vers de Komeït :‏ « 


د à,‏ ب ور 7 56 اوس ,15 
وقالوا تراق as ses‏ بذلك اذى فيهم والقب 


« كلا‎ disent [de moi) : C'est un tourdhi de cœur et عل‎ pen- 
sée; tel est mon nom parmi eux, tel est le sobriquet qu'ils 
ادل علدنا‎ s (Die Hañmijjat, p. 36.) 





+; D 
alé ابو‎ Ce surnom, qui désigne aussi le loup 
et la buppe, fut donné par dérision au faux pro- 
phète Mosaïlarnah {Morassa”, .م‎ 54). 


ina :ابو‎ Surnom du loup, à cause de son 
poil dur et crépu. Dans une de ses satires contre ها‎ 
13, 


5 
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dynastie des Omeyyades, le poète Komeït, faisant 
allusion au khalife Hichäm et à Khäbid El-Kasri, enr 
ploie cette expression : 
ا عن عر بهل 5 ب‎ 0-0 
Jus ابو جغدة العادى وعَرْفاه‎ 


«Nous avons deux maitres néfastes qui nous menent à 
ln ruine : le long féroce. l'hyène puante el boiteuse.s (Die 
Hasimrjat , p. 118.) 


plu ابو‎ «lhomme au sabre tranchant», 
comme nous dirions «la bonne lames, Le poele 
Hasan b. Thâbit reçut ce surnom à cause de la vi- 
gueur avec laquelle il attaquait les ennemis du Pro- 
phète (Eux Kaazz., IV, .م‎ 242). 


«l'honune aux liardsr, C'est‏ أبو الدوانيق 
par ce sobriquet injurieux que les sujets du second‏ 
khalife Abasside Abou Dja‘far Mansour (136-158‏ 
de l'hégire) Métrissaient son avarice, Il est à peine‏ 
besoin de rappeler que le mot abou perd dans ces‏ 
composés sa signification ordinaire de ٠ père», et se‏ 
joint à d'autres mots pour former des surnoms el‏ 
des métonymies. Les dictionnaires indigènes four-‏ 
millent d'expressions de ce genre sur lesquelles on‏ 
peut consulter Dozx, Suppl, aux dict. arabes. Le mot‏ 
dänik, plur. dawünik, formé du persan dils, est à‏ 


peu près synonyme de حبة‎ « grain », qui désigne aussi 
la shcème partie du dirheu. À la LE forme, le verbe 
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avarice, lésinerie ». GE Lis. ar., 5 v.‏ ل a le sens‏ ذنق 
Au rapport de Soyouti, le khalife Mansour fut sur-‏ 
nommé Abou’ Lderänik, parce qu'il demandait compte‏ 
h ses agents et aux fournisseurs du palais, de toute‏ 
somme jusqu'aux moindres liards. Toutelois les‏ 
chroniqueurs reconnaissent que cé prince savait se‏ 
montrer généreux et même prodigue, quand les‏ 
circonstances l'exigeaient, C'est ce qu'aflirme Ma-‏ 
ne reculait pas devant les libéralités les‏ لله : coudi‏ 
plus grandes, lorsqu'elles étaient payées de retour,‏ 
refusait la moindre faveur, si elle était accor-‏ [ز mais‏ 
dée en pure perte » (Prairies, t. VI, p. 221). Le même‏ 
auteur ajoute, il est vrai, que « son immense fortune‏ 
ne l'ermpéchait pas de faire fructifier son argent et‏ 
de descendre dans des détails que les plus humbles‏ 
négligent 7‏ 

‘Abd ElMetik b. Merwän, cinquième‏ . ابو الذبان 


khalife de la dynastie des Omeyyades {mort en 84 H. 
— "703 de J.-C., après un règne de 1 9 ans), fut le re- 
présentant le plus éminent de cette dynastie royale. 
Outre ses succès militaires, 1} a mérité les suffrages 
de la postérité par son goût éclairé pour la poésie, 
إن‎ les faveurs qu'il répandit sur les littérateurs. [| 
tenait lui-même à passer pour rhapsode (raw), et les 
recueils de poésie classique renferment bon nombre 
عل‎ récits et de citations littéraires qui s'appuient sur 
son autorité. Mais, s'il faut en croire la chronique 
intime, le puissant monarque n'était pas exempt de 
certains malaises organiques qui avaient, entre autres 
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désagréments, celui de rendre son haleine fétide, Ge 
défaut, joint à une avarice peu digne d'un prince, 
susoita toutes sortes de raïleries et تسا‎ valut le sobri- 
quet de Abou Dsbbän «l'homme aux mouches », 
parce que, dit-on, 11 les tuait d'un souffle, Mobarred 
cite à ce propos une anecdote qui prouve que le 
khalife n'obtenait pas toujours de son harem les 
marques de respect qu'il exigeait de ses sujets : « Un 
jour qu'il se trouvait au milieu de ses femmes ان‎ 
favorites, il mordit dans une pomme qu'il donna 
ensuite à l'une de ses épouses légitimes, Lobabeh, 
fille d'Abd Allah b. Djafar, Celle-ci se fit apporter 
un couteau ; « Qu'en veux-tu faire ? fui demanda le 
٠ khalile, — Seulement couper le mauvais,» Abd 
El-Melik comprit et sur le champ répudia son inso- 
lente moitié. Celle-ci, il est vrai, s'en consola en con 
volant en secondes noces avec un arrière-petit-fils 
الخال‎ (Kämil, .م‎ 360). Le khalife ne négligenit eepen- 
dant aucun soin pour parer aux ravages des années 

conserver le prestige de son rang. Mobarred, dans 
un autre passage de son Kdmil, raconte que lorsque 
ce princes perdit ses dents, il s'écria : « Je m'en conso- 
lernis aisément, n'étaient le prône du vendredi 
(khotbah) et les visites au harem ! ٠ 


sb; .ابو‎ Voir plus loin, s. v, sb. 


Abou Sassün. Sobriquet de Hod-‏ ابو سناسان 
hais b. Er Er-Rakachi, mort à la fin du‏ 
siècle de l'hégire, après avoir recueilli plusieurs‏ 
bouche des khulifes Oühnän et AG.‏ ها traditions de‏ 
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Il fut sans doute surnommé de la sorte à cause de son 
extrême pauvreté et de sa vie nomade. Voir dans les 
Séances de Hariri, éd, de Sacy, .م‎ 573, et dans 
celles de Hamadäni, éd, de Beyrouth, ,وق .م‎ les 
deux makamät intitulées Sassanyeh. Il n'est pas hors 
de propos de relever, au sujet de ce terme d'argot, 
une conjecture émise par le Cheïk ‘Abdo, le com- 
mentateur des Séances de Hamadäni, Ge savant sup- 
pose que le nom de Sassdn fut donné, après la con- 
quête de la Perse, aux mendiants et bohêmes qui 
vivaient de mendicité, pour accentuer davantage le 
mépris qu'inspirait aux Musulmans la dynastie per- 
sane des Sassanides; la politique des khalifes aurait 
favorisé l'extension de cette injure qui se transmit 

dans le langage populaire, ete, C'est trop dire, et 
nous estimons que l'origine de cette locution ne doit 
pas être cherchée si loin. La vérité est qu'il se forma 
dans les contrées orientales du monde arabe certaines 
confréries de gueux, qui, pour se donner un cer- 
lain prestige aux yeux de la foule, se faisaient passer 
pour descendants en ligne directe d'un Sassän le 
Grand, fils d'Esfendiar, fils de Gustasp (Hydaspes), 
qui aurait été dépossédé du trône et réduit à la con- 
dition de berger, lorsque le roi Bahmän légua sa 
couronne au fils de la reine Houmaï. Cest ce qui 
ressort clairement d'une glose de Hariri (p. ,زمه‎ où 
Sassän est normmé « le Maitre (oustéd) des Maîtres et 
le modèle des flous ». 


æ | 
Fe a 


ed 


Sobriquet du poète Merwân b.‏ .أبو نم 
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Mohammed, affranchi (mawla) de Merwân El-Dja'di, 
le dernier khalife Omeyyade. Le mot chamakmak si- 
gnifie, d'après le Tadÿ, t. Il, مم‎ 54, «long, maigre د‎ 
et aussi « agile, alerte ». عملا‎ anecdote citée par lux 
Kuazz., L IV, .م‎ 226, et une autre historiette rap- 
portée par Behä ed-Din (Anthol. ar., t. ]1 p.13), 
prouvent que le poète عل‎ ce nom vivait misérable- 
ment et que son altachement à la dynastie déchue 
était la cause du dénuement dans lequel il végéta 
sous les premiers khalifes Abbassides. 


kalë à أبو‎ Abou Chämah. Sobriquet d'Aboul- 
Kasim M ا‎ b. fbrahim, l'auteur hien connu 
de la Chronique des deux Jardins, dont il a été publié 
d'amples extraits dans la collection. des Hist, ar. des 
Croisades. Cet historien raconte dans l'autobiogra- 
phié qui termine le complément de sa chronique 
(dzeil) que le sobriquet d'Abou Châämah نط‎ fut 
donné à cause d'une grosse lentille qu'il avait sous 
l'œil droit, CF. Hist. ar, des Croisades, t. V, p. a11. 
— On cite aussi, sous le surnom de شامة‎ ,5, Hüseïn 
b. Zikriwaïh, chef des Karmates de Syrie, Dans la 
Chronique de Taburi, 3° série, p. 2216, on trouve fe 
titre caheb châmah, qui a le même sens, Ce révolté 
faisait croire à ses adhérents que cette excroissance 
de chair était chez lui un signe prophétique et comme 
le sceau de sa mission (Îgx Arn., .ا‎ VII, p. 396). 

— Le même surnom fut dnné au traditionniste 
Abe “Abd All Moharmed b. El ‘Abbas, affranchi 
des Benou Hâchim, qui transmit des hadith à Ah- 
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b. Hanbal, le chef du rite hanhbalite (Kech}, 
fol: 44 بعد‎ 


Surnom patronymique d'El-Moghirah‏ .)#3 صفية 
b. Abd Allah b. Abi"Akil, gouverneur de Koufah sous‏ 
la juridiction d'EFHaddjäd;. I supportait dificile-‏ 
ment ce surnom et recevait fort mal les plaideurs qui‏ 
le lui donnaient. Voir à ce sujet une singulière anec-‏ 
dote rapportée dans Kit. Mahas., éd. Schwally, p. 6ho.‏ 
Abou Cafyyah, nommé gouverneur de Koufah en‏ 
H. (697-698 de J.-C.}, commanda le corps‏ 78 
d'armée envoyé dans le Khärezm en 93 H. (711 PILE‏ 
de J.-C.) et reçut le gouvernement de Nisabour à ln‏ 
١. ÎV, p. 362, 430 et 450.‏ بسحف même époque. lan‏ 


Isma‘ïl b. El-Käsim, un des‏ .ابو العتاهيظة 
meilleurs poètes du n° siècle de l'hégire (131-‏ 
H.=—748-838 de J.-C.), n'est guère connu que‏ 213 
sous le sobriquet d'Abou ‘EAtähiyah, dont le sens‏ 
paraît avoir embarrassé les biographes. [ex Kor.,‏ 
p. 497, se borne à dire que c'est un lakab, sans autre‏ 
explication, Ibn El-Athir (Morassa, p. 148) prétend‏ 
qu'il fut nommé ainsi à cause d'un certain trouble‏ 
L'expli-‏ . لاضطراب VE‏ فيم : qui se mramifestait chez lui‏ 
cation la plus vraisemblable se trouve dans la longue‏ 
poète, t. IE,‏ عن notice que lAgh. a consacrée à‏ 


p. 126-183. Le khalife Fl-Mahdi lui dit un jour : 


«Tu es un fat, un vaniteux « Kg FAO أنت انسان‎ . 


Or لمز ةلا عماهبة‎ signifie s travers d'ésprit qui rend 
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l'homme prétentieux et le porte à se targuer à tort 
de son mérite ». Ce sens est confirmé par le commen 
taire que Lis, ar. donne au mot gs. On voit par 
ذا‎ qu'il ne faut expliquer le nom d'Abou ‘FAtähiyah 
oi par sintrigant » (Lis, ur., p. 75), ni par «fous, 
comme de veut l'auteur du Morassa'. 


Abou ‘Abd Allah Mohammed b.‏ . ابو العيناء 
EIKasim, littérateur et bel esprit, né à El-Ahwäs en‏ 
191H.—806-80a7 de J.-C,, mort à Basrah en 284 ou‏ 
Ce personnage était aveugle :‏ .896-897 ع H.‏ 183 
Abon"FAïnd n'est donc qu'un surnomqu'on lui donnait‏ 
par antinomie et un peu aussi par superstition, Au‏ 
il demandait, un‏ ,}60 .مر IE,‏ .1( نتسوا «مال rapport‏ 
jour, au savant philologue Abou Zeïid ElAnçari‏ 





comment se formuait le diminutif du mot غجناء‎ fémi- 
nin de l'élatif pete « qui a de grands yeux noirs ». — 
2 يا ابا العينا‎ lé, c'est “Oyayna « homme aux beaux 
yeux», répondit le grammairien, Ge récit, inventé 
peut -8tre par quelque müderris en belle humeur, a du 
moins le mérite de préciser le sens du surnom. L'au- 
teur du Ait, e-Mahasin (éd. Schwally, p. 446) nous 
apprend que la cécité était un mal héréditaire dans 
la famille d'Abou ‘1-‘Aïna, et que celui-ci expliquait 
cette fatalité comme un chäliment du ciel, un de ses 
ancêtres ayant assassiné un descendant d'Al, pur 
ordre d'un khalife Abbasside. 


des surnoms du loup paree‏ سرامم نا . ابو غبيشان 
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qu'il erre غبش‎ pendant les nuits sombres. Abou Ghab. 
شام‎ était, aux temps de la Dydhebyeh, un Arabe de 
la tribu de Khoza a à qui Holaïl avait confié les clés 
de la Ka'aba. Pour s'en emparer, Kossayi eut recours 
à la ruse; ïl enivra le malheureux gardien et, profitant 
de son ébriété, il lui enleva les précieuses clés, De طلا‎ 
les deux proverbes usités: « Plus sot qu'Abou Ghab- 
مقط‎ +, ét « Marché d'Abou Ghabchän (marché de 
dupe)». CF. C. pe P., Essai, 1, 1, .م‎ 233: Morassa', 
p.165; .متسلة‎ , Prov., t I, p. 191. 


# 
ابو الغول‎ «le père de l'ogre, ou de la ghoule », 
Ainsi fut surnommé un poëte de la tribu des Benou 
Fohayah طهية‎ ,5; son prénom patronymique était 
Abou 1-Biläd. Quant au sobriquet peu fatteur 
d'Abou ‘EGhoul, le poète le devait à une aventure 
qu'il eut avec un être fantastique de la race des génies 
malfaisants. 1 و‎ fait fui-même allusion dans le لثمن‎ 

suivant : 


Sd‏ الغول كهوى 2 ليل بِسَهْ ب كالعْبَايَةِ مان 

AT pr ts À A Te pe ms _ 

فقلث à‏ كلانا Le! pbs‏ ااخوسَفْرٍ فصَدَى عن مُكان 

«J'ai vu accourir un ogre aux heures de nmit, dans nne 
plaine large et unie comme un abayé (sorte de manteau de 
voyage ). 

« Et je تسا‎ dis : « Nous sommes l'un et l'autre des voyageurs 
“épuisés de fatigue: va-ten d'ici mourir de soif!» 


Dans le Khiz., t. LL, p. 118, ces vers sont suivis de 
deux autres très aliérés dans l'édition de Boulak, عل‎ 
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D'après Ibn Kotaïbah (éd, de Goëje, p. 256 }, de sobri- 
quel d'Abou ‘EGhoul était donné à un poëte de la tribu 
des Benou Nehchal, nommé “ba b. Djawhar, 


15,5 st. La firbah est l'outre de cuir cousue 
d'un seul côté dans laquelle les nomades versent leur 
eau où leur lait, Le surnom de « l'homme à l'outre د‎ 
est resté comme un litre de gloire à ELAbbas , un des 
hs du Kkhalite Ali, Lorsque le malheureux Hûsein 
fut traqué dans le désert de Kerbelà par l'armée de 
Yezid, El-Abbas, quu avait suivi son frère dans | 
mauvaise fortune, exposait tous les jours sa vie pour 
aller puiser de l'eau au Tigre, et l'apporter à Hüsein 
blessé et mourant de soif. GE. Tan., 2" série, p. 313: 
بسحف جما‎ t IV, p. 45; Morassa', p. 175. 


3 
وت‎ y À) ابو‎ «le pére des siècles .د‎ Surnom d'un 
personnage, d'existence très incertaine, que les م[‎ 
cendes musulmanes placent dans les temps fabuleux 
de Ad et de Thamoud ; il aurait vécu jusqu'à l'âge de 
360 ans. CE Gorvzmer, Kit. el-Mo'ammarin, Un- 
trod., p. xxxiv. 


Koundeïn est le duel du mot a‏ . أبو القندين 
inutile‏ : لتصيم الكبيرة par‏ ,عت expliqué dans Lis.‏ 
d'entrer dans plus de détails, Ce qu'il y a de plus inté-‏ 
ressant dans ce sobriquet, c'est qu'il est donné à ‘Abd‏ 
el Melik ET-Asma'yi, le plus célèbre et le plus érudit‏ 
des philologues du nf siècle H (539-831 de J.-C),‏ 
rhapsode à la mémoire merveilleuse à qui l'on doit les‏ 
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meilleures traditions sur la poésie anté-islannque. 
Une conformation physique tout exceptionnelle 
lui avait valu cette bizarre appellation. C'est نت‎ 
qu'aflirme Ibn Sidah, cité par Miz., ا‎ IE, p. 216 : 


mas بذلك لعظم‎ GS. 


٠ le père de l'amertume, ou du malheur ».‏ ابو هرة 
Surnom que les Musulmans donnent à 1blis (le‏ 
dont il est parlé dans‏ ,ذخو ميق diable). Au contraire‏ 
le Koran, Lu, 6, signifie « l'être intelligent et fort »,‏ 
et selon les exégètes du livre saint, 1 s'agit dans ce‏ 
passage de l'ange Gabriel apportant la révélation à‏ 
p. 292; Hanirr, Séance,‏ لل Mahomet. CE Bripnawt,‏ 
éd. de Sacy, p. 529.‏ ,46 


S'il faut en croire certains biographes‏ . ابو نواس 
arabes, Abou Nowds, le grand poète du n° siècle‏ 
de lhégire (145-196 ou 198), c'est-à-dire du‏ 
vin" siecle de notre ère, aurait été surnommé ainsi à‏ 
cause des deux boucles de cheveux qu'il laissait‏ 
pendre sur ses épaules. Et, en effet, les historiens‏ 
arabes expliquent de la même manière le nom du‏ 
Nowâs (voir plus loin le mot‏ تمعن[ prince himyarite‏ 
sal), qui se siynala par la cruauté avec laquelle‏ 
il persécuta les Chrétiens de Nedjrân (C. ne P., Essai,‏ 
Mais‏ .)169 .نر LE, p. 138 et passim.; cf. Khuiz., L E,‏ 
te qui rend cette explication incertaine, c'est qu'elle‏ 
ne se trouve pus chez les auteurs les plus dignes de‏ 
confiance, tels que Ibn Kotaïba et l'Aghäny.‏ 
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à . + 

l'homme à la petite chatte s, Abd er-‏ « ابو هريرة 
Fahman(?) Ibn Gakhr Ed-Dawsi. Par le nombre et‏ 
l'importance des hadith qui émanent de lui, il peut‏ 
être considéré comme un des pères de l'école‏ 
traditionniste; il aurait reçu ce sobriquet du Pro-‏ 
phète qui le surprit plus d'une fois à jouer avec‏ 
un jeune chat blotti dans son giron {Mostatraf, I,‏ 
.)25 مم 


7. Daoud مكلا" .ط‎ b. Mousa, descendant 
direct d'El-“Abbas, fut surnommé Ontroudjeh « le 
citron », à cause de son teint jaune et bilieux. Fidède- 
ment attaché à la cause des khalifes Abbussides, il 
prit part, en 190 H. (806 de J.-C.), au siège d'Héra- 
clée sous les ordres d'Haroun ar-Rachid, 11 fut pen- 
dant plusieurs années gouverneur de la Mecque et 
Emir el-Haddÿj, Lorsque la guerre éclata entre Emin 
et Mamoun, il se déclara pour ce dernier et proclama 
la déchéance d'Emin à la Mécque, puis dans toute 
l'Arabie méridionale, Confirmé dans son autorité par 
le khabife Mamoun, il éonserva عا‎ titre d'Emir des 
deux villes saintes et résida à ها‎ Mecque jusqu'en 
199 EL (814-815 de J.-C). Mais quand la révolte 
d'ibn Tabätabâ éclata et que la Mecque fut occupée 
par les troupes d'Ibn Seraya, Daoud, ne voulant pas 
que عا‎ territoire sacré fût souillé du sang musulman, 
abandonna la ville aux rebelles et s'enfuit en Irak 
(lex Are, t. V, p.313; VI, 134-216). Dans le Eech}, 
fol. 4 ,“د‎ le surnom d'Outroudjeh est attribué à Abou 
Mousa ‘Ysa ben Khochnâm .خشنام‎ 3 
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SS «le brêche-dents ». Sobriquet d'About-Ha- 
san Ali, كانا‎ d'EMoghirah, grammajrien et dialee- 
ticien qui jouit d'une certaine vogue au "سر‎ siècle de 
l'hégire. I mourut en 240 H. (83g de J.-C.). GE 
Fihrist, .م‎ 87; Nodjoum, ما‎ Il, p. 655. 





1- y 2 

«le mutilé». Sobriquet donné au père‏ اجدع 
d'un ancien traditionniste, Abou ‘Aïchah El-Mhuas-‏ 
. مسروق rouk. Voir‏ 


l'édenté +. Sinân b. Khalid el-Minhari fat‏ « احم 
surnommé ainsi parce que Kaïs b. Asem lui cassa‏ 
une dent d'un coup d'arc après la deuxième journée‏ 
Il, 587; Boucuen,‏ .ا de Kolab. ) pe P., Essai,‏ 
Düvän de Farazdak, p. 355.‏ 


zu ع3‎ 
him) «le pied bot». Surnom d'Abou Bekr 
Gakhr b. Kaïs, un des tabi ou successeurs des Compu- 
gnons de Mahomet. Attaché à la cause d'Ali b. نطق‎ 
Talib, il laissa plusieurs traditions provenant de ce 
khalife, ainsi que d'Omar et d'Othmân ses prédéces- 
seurs, La sagesse d'El-Ahnef a passé en proverbe et 
on cite de lui une foule d'axiomes qui sont la mon- 
naie courante des traités de morale musuimane, Ge 
personnage était d'ailleurs fort disgracié de la nature : 
outre son inhrmité de naissance, il avait les dents 
enchevêtrées, la tête chauve et le menton fuyant; 
pour comble de disgrâce, d perdit un œil au siège de 
Samarcande en 54 H. (—675 de J.-C.). CT. Kechf, 
fol. 4 v° et voir سادات ظلس‎ . 
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Le poète ‘Abd Allah b. Mohammed El‏ . الخحوصضص 
Ausari {mort en : 10= 718 de J.-C.), ami et com-‏ 
Reby'ah, fut surnommé‏ نطق pagnon d'exil d'Omar b.‏ 
ElAhwag parce qu'il avait les yeux petits et cligno-‏ 
Agh., 1١ 11. p. 4o et‏ ;232 نم 1 tants. CE Kluz., t.‏ 
VI, p. 52; Iex Kor., 329-332. Voir aussi Journal‏ 
asiatique, VE série, 1873, p. 452.‏ 


: "si 

“نطاطه؟ “le fossoyeur ». Surnom du‏ اخذودى 
Diou Nowâs qui, après s'être emparé par trahison‏ 
de la ville de Nedjrân, fit creuser de larges fossés‏ 
dans lesquels il brüla vifs les chrétiens de cette ville‏ 
Essai, t. L.‏ , .”1 عم de J.-C., selon C.‏ وده (vers l'an‏ 
et Kluz.,‏ ,129 مم ,1 & p- 128.) GE Prœries d'or,‏ 
t. I, p. 557.‏ 


TE 
a). On sait que le mot akhdhar qui signilie 
ordinairement « vert » a aussi le sens de «tirant sur le 
noir ». Surnom d'Ek-Fadhl b. el“Abbas بط‎ Otbah b. 
Abi Leheb, poëte hachémite ب‎ qui vécut au “ل‎ siècle de 
l'hégire et célébra les khalifes Omeyyades, principa- 
lement Abd el-Melik b. Merwân. Dans l'intéressante 
notice de l'Agh. qui lui est consacrée {t. XV, p. 2-10), 
on trouve plusieurs traits curieux sur l'avarice de 
ce poète, l'histoire de ses rapports avec la cour 
de Damas, et d'autres particularités dignes d'être 
signalées. El-Akhdhar était petit-fils d'une Éthio- 
pienne, ce qui explique ذا‎ couleur foncée de son 
teint et le sobriquet sous lequel il est connu. Lui- 
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méme en fait l'aveu, tout en revendiquant son ori- 
gine arabe د‎ 


وأنا آبن الاحْصَرمَن SLR is‏ ون يدت SA‏ 


«Je suis fils de noir, on me connait pour tel; je suis noir 
de peau, mais issu d'une famille arabe. د‎ 


Dans le Lataïf, où ce vers est cité autrement, je 
crois qu'il faut ajouter أبى‎ au premier hémistiche 
d'accord avec l'Agh. Sur le mariage de l'esclave éthio- 
pienne, grand'mère du poète, et sur la fin tragique 
de ‘Otbah, relaps à l'islam et maudit par le Pro- 
phète, voir la notice en tête du tome XV de l'Aghänry. 


+ y 

Ghyath ed-din b. Härith cLAkhtal, un‏ . اخطل 
des plus grands poètes, si ce n'est le plus grand, du‏ 
siècle de l'hégire. On n'est pas d'accord sur le sens‏ *‘ 
à attribuer à son surnom : on l'explique ordmaire-‏ 
ment par « aux oreilles flasques et pendantes », Mais‏ 
ce n'est sans doute pas à cause de cette particularité‏ 
physique que le poëte recut et resta généralement‏ 
connu sous le sobriquet en question. [1 ne fant pas‏ 
oublier que le mot akhtal a aussi le sens de « bavard.‏ 
Agh.,t. VIT, P-170, considère ce‏ به inconsidéré, etc.‏ 
mot comme synonyme de sis . Ge fat l'épithète que‏ 
Dijo'aïl lui infligea dans une satire contre‏ بط Kab‏ 
le jeune poète qui avait eu le tort de l'attaquer, et‏ 
il est vraisemblable qu'elle resta dès lors attachée à‏ 
son nor. (Voir ci-dessous ds.) CE Agh., t. V, VIE‏ 
X: Journal asiatique, I Série, t XIII et XIV:‏ ام 

1x. 1Â 


SAMALMLSSS défis Li. 
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IX: Série, & IV: Khiz,, t 1, p. 220; Miz., L LU, 
.م‎ #17. Sur la vie et le diwân d'El-Akhtal , voir l'édi- 
tion complète qui a été publiée à Beyrouth par le 
P. Salhani, en 1691. 


e F 

v- 22 |. D'après les dictionnaires indigènes Sa- 
,لما‎ Tadj et Lis. ar., Akhfach se dit de » celui qui 
cligne des yeux pour mieux voir ». C'est un surnom 
qui se rencontre assez souvent dans l'ancienne liliéra- 
ture arabe. H a été porté, entre autres, par les trois 
personnages suivants : 1° El-Akhfach el-akbar, c'est- 
ä-dire l'aîné des Akhfach, qui fut le maitre du gram- 
mairien Sibaweïhi et d'Abou ‘Obeïdah; la date de su 
mort est incertaine; "د‎ le moyen El-Akbfach (el 
awsat}, mort vers l'an 21 5 de l'hégire (830 de J.-C.) 
passe pour le plus érudit des trois, du moins fut-il le 
rival de Sibaweïhi; 3* El-Asghar, le jeune, philo- 
logue et poète, contemporain d'Ibn er-Roumi (voir 
cenom}). La notice de deux de ces homonymes est 
donnée par Inx Kuazz., نا‎ I, p. ä7aett. I, p.24; 
voir aussi Anthol. ar,, ا‎ VIL, p. 555. On trouve en 
outre dans le Mizhar, p. 228, la liste de dix savants 
qui portent le même surnom. 


€ 
اراقم‎ « les serpents ». Arakim est le pluriel de 


arkam qui se dit d'un serpent à laches blanches et 
noires, dont la morsure passe pour être très dange- 
reuse, C'était le surnom de six familles appartenant 
a da tribu de Taghlib , à savoir : les Benou Djocham, 
les 8. ‘Ame, les B, Mälik, les B. Talabah, les B, 
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Mo'awyah et les B, Härith. Leur père commun était 
Bekr b. Hobaïb, arrière-petit-fils de Taghlib b. Waïl. 
Le Sihäh, le Tadj et 18x Doniv donnent des expli- 
cations assez vagues de ce surnom qui rappelle sans 
doute la coutume du tatouage très usitée parmi ces 
tribus; À moins qu'on ne veuille y chercher un argu- 
ment de plus en faveur du totémisme. Duns le passé 
fabuleux où vécurent les Amalika, on retrouve le 
non de Arkam que GC. de P. identifie avec le Rekem 
où Arkem de ها‎ Bible, Essai, t. 1 p. a1 et suiv., 
t LE, p. 205; cf. Khuz., t. IV, p. 337. Le méme 
surnom se fit dans le vers suivant d'une poésie de 
Härith b. Hilizah de la tribu des B. Bekr, kacideh 
qui figure dans plusieurs manuscrits des Mo‘allakat : 
» RE بم‎ FA خط‎ RME 4 sl, A من‎ UE 
LS ن عَليّنا فى قيلهمٌ‎ SAS أنّ اخوائناً الاراقِمٌ‎ 

* Une nouvelle grave nous arrive qui nous inquiète et 
nous plonge dans l'afliction : nos frères les Arakim sont 
irrités contre nous et nous insultent sans trêve dans leurs 
discours. » (CF Anxoun, Septem Mo'all., p. 171.) 

Le poète fait allusion dans ce passage à une 
querelle qui éclata entre les B, Bekr et leurs cou- 
sins les B, Taghlib; ce sont ces derniers qu'il désigne 
par le surnom d'Arakim. Voir Essai, t. IL, p- 367; 
Khaz, ب‎ IV, p. 337. 


L551. Hämid b. Malik مط‎ Ribÿy, poète contém- 
porain des premiers Omeyyades, fut sarnommé 
1%, 
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Arkat parce qu'il avait la peau parsemée de taches 
noires et blanches, La méme épithète désigne la 
panthère et une éspèce de mouton à la toison عاط‎ 
garrée, Agh.,t. Il, p, 46, cite de ce personnage des 
traits de rapacité extraordinaires. C'est un des quatre 
avares célèbres dans la légende arabe; les trois 
autres sont Ek-Hoteyyah, Abou’-Aswad ed-Douali et 
Khalid b. Cafwän. Voir sur ces personnages le Attab- 
el-Boukhalä, publié par Van Vloten, Leyde, 1900. 
D'après le Khiz,, t. IE, p. 454, Hamid el-Arkat est 
quelquefois confondu avec un autre poëte aussi peu 
connu et dont le surnom patronymique est Abou 


Bedjeleh. 
الراكب‎ Slojf. Voir 915; 


dont la signification‏ , مقاممه Le mot persan‏ . أشتاد 
ordinaire est celle de « maitre, professeur s, a recu‏ 
en passant dans l'arabe des acceptions différentes.‏ 
On appelait ainsi certains eunuques qui, d'abord‏ 
précepteurs de princes, arrivèrent au rang de pre-‏ 
nier ministre. Voir sur les fonctions du Oustéd-dàr :‏ 
p. a5 et suiv., et sur‏ ,1 ا QuarneuÈne, Mamlouks,‏ 
les diverses significations de oustéd, Chrest. ar.,‏ 
t 11, p. 154, et Dozr, Suppl, s.v.‏ 


£ 
الله‎ EX «le bon de Dieus. Harmmsah b. ‘Abd 
el-Mottalib, oncle paternel du Prophète, après avoir 
embrassé l'islam dès les premières années de la pré- 
dication, combattit avec intrépidité pour la religion 
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nouvelle, se signala surtout à la journée de Bedr, 
et fut tué à Ohod par le nègre Wahchi (chawäl, 
an + H.). مكل‎ apprenant la mort de cé vaillant dé- 
fenseur de la foi, Mahomet annonça que Hamzah, 
« le lion de Dieu et du Prophète +, venait de prendre 
place parmi les élus dans le septième ciel (C. ne P., 
Essai, عا‎ IE, p. 110.) 


æ FRA 

“lincendiaires. Marthad, fils de Abou‏ أسع 
Homrän el-Dio‘fhi, surnommé ainsi à cause de re‏ 
vers :‏ 


AC بن‎ SAT 35 GES فلا‎ 


« Que ma tribu ne me revendique plus parmi les descen- 
dants de Sa'd b. Malik, si je n'allame parmi eux | parmi mes 
ennemis) les flammes de l'incendie.» (Tex Donrio, fchtikuk. 
p. 245.) 

Le même vers est cité dans Lis, ,عه‎ avec la va- 
riante لثل‎ au lieu de لسعى‎ . 


عه 

Parmi les lexicographes, les uns traduisent‏ . أسل 
ce mot par ٠ lépreux ou scrofuleux », les autres par‏ 
goîtreux ». Surnom de Maïmoun b. Charik, de la‏ « 
tribu de Temim. S'il ne figure pas parmi les Compa-‏ 
gnons du Prophète, on lui doit quelques hadith.‏ 
ouvrage le surnom‏ اف Voir Lis. ar, s. v. du; dans‏ 
d'Et-Asla est porté par un arabe de la Djdhelyeh‏ 
. أبن nommé Amr. b. Odas pe‏ 


a 
3 | «le balafré ». Plusieurs 





personnages histo- 
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riques ont reçu عن‎ surnom : 1° Kaïs, fils de Ma‘di- 
Karib, fondateur de la seconde dynastie des princes 
kindites, au commencement du “د‎ siècle de l'ére 
chrétienne. 11 avait reçu une grave blessure am vi: 
sage pendant une de ses عمتسم‎ (Khiz., t. 1, p. 545; 
Kechf, fol. 4 v*}. — a° ‘Othmän b. el-Khattäb, بط‎ 
Abi Dounya, mort en 327 de l'hégire (938-939 de 
J.-C.), plus que centenaire. I prétendait avoir connu 
"Ali et rècu de fui plusieurs traditions; toutefois son 
témoignage est considéré comme douteux (Inn Arw. 
١ VOIE, p. 268: Goroumen, Moham., Studien, ١ XI. 
.م‎ 171} — 3* Le khalife omeyyade ‘Omar بط‎ ‘Abd 
EFAzi, qui régna de وو‎ à 101 de l'hégire, sur- 
nommé « le balafré des Benou Omeyyah », ou le 
balafré de Koreïch », à cause d'une cicatrice au front 
provenant d'une ruade de cheval, quand il était 
enfant. Ce fait est consigné dans les chroniques 
arabes, mais avec de nombreuses variantes sur le 
sornom. Cf Becxen, Jbn Ganzrs Managib Omar, 
Léipzig, 1899. p. 17. 





A ËT “qui a Îles cheveux poudreux et en 
désordre +. Parmi les Arabes qui ont reçu ce surnom , 
on cite comme un des plus connus Ma‘di-Karib رط‎ 
Kaïs, de la maison royale de Kindah. Né vers l'an 598 
de notre ère, il embrassa l'islamisme avec tous les 
gens de sa famille, l'an 10 de l'hégire. Il abjura peu 
عل‎ temps après et ne rentra dans le sein de l'islam 
que sous le khalifat d'Abou Bekr. M prit part à la 
conquête de la Perse, devint un des gouverneurs de 


=. 
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l'Azerbaïdjân sous le règne d'Othmän, et mourut en 
fa de l'hégire, quelques jours après l'assassinat d'Ali. 
Voir C. pe P., Essai, t. Il, p. 383; Khiz., عا‎ IE, 
p-. 465. 


SA, Hit. : «qui a la bouche grande et de 
fortes lèvres »; au figuré : « grand parleur ». Parmi 
les pérsonnages qui ont reçu ce sobriquet, il faut 
citer surtout ‘Arr b. Saïd b. El Assi, qui fut gratifié 
de l'épithète de bavard » par le khalife Mo'awyah. 
‘Arur est classé dans la seconde série des compa- 
gnons du Prophète; 11 prit part, à côté d'Amrou, à la 
conquête de l'Égypte; en 69 H. (688-689 de J.-C), 
١1 fut mis à mort par le khalife Abd el-Mélik contre 
lequel il s'était révolté, CF, دمل‎ Arn., عا‎ IV, p. 245 
et suiv.; Nodjoum, t, 1, .م‎ 204; Kechf, fol. 4 :“ا‎ 
Mostat., عا‎ Il, .م‎ 25. 


°Ë 

Cest par ce surnom ethnique qu'on‏ أشعر ى 
désigne ordinairement le docteur Abou'-Hasan ‘Ali‏ 
el-Ach'ari, le véritable fondateur de l'orthodoxie‏ 
musulmane, qu'il édifia sur les ruines de la libre pen-‏ 
sée moutazélite. I devait son surnom à sa descen-‏ 
dance paternelle; un de ses aïeux Nabt b. Oudad‏ 
sobriquet d'el-achar «le chevelu»,‏ غ1 avait reçu‏ 
parce que, selon une légende de famille, il était venu‏ 
au monde la tèté couverte de cheveux. Né à Basrah‏ 
H. (883-884 de J.-C], Ach'ari mourut en‏ نجه on‏ 
selon les uns, en 340 selon les autres (92-95‏ :33% 
Knazz., t. IE, p. 227.‏ سمل de J.-C). Voir‏ 
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+ Khälid مط‎ Dia far, b. Kiläb etait surnom- 
mé” و‎ parce qu'il avait au front une large 
lue qu'il seflorçait de dissimuler à l'aide d'one tein- 
ture (gibgh). Voir Kechf, fol. 4 "د‎ 


A “le sourds, surnom de Mälk بط‎ Djanäh 
ElKelbi. Lui-même fait allusion à l'infirimité dont il 
était atteint, dans le vers suivant : 


ruse SU ود عي‎ LS Je إن‎ GE عن‎ ai 

« Je suis sourd aux paroles obscènes, lorsqu'on les prononce ; 
mais, pour tout ce qui n'est pas obscène, on me trouve 
l'oreille fine.» (Miz., p. بدحد‎ Kechf, fol. 4 v°.) 

Le Tudÿ, t. VI, p. 351, cite parmi les savants 
docteurs qui étaient surnommés el- Acarmm + ‘Abd 
Allah .ط‎ Ribi e-Dobeïri; Abou&'Abbas Mohammed 
b. Yakoub, traditionniste mort en 346 H. (93;- 
938 de J.-C.) à Nisabour, et qui « à la suite de ses 
longs voyages et des fatigues qu'il avait endurées, 
n'éentendait même pas braire un âne (sie) »; Abou 
عد قرط‎ Mohammed el-Asteräbädi, traditionniste 


réputé 8 


| ä + Zyäd عط‎ Süleimän (var, b. Djäbir), poète du 
" siècle de lhègire, mawla de la famille d'Abd اء‎ 
Kaïs, était d'origine persane; il naquit selon lesuns, 
à Istakhr, selon les autres, à Isfahân. I ne parvint 
Jamais à prononcer correctement certaines lettres de 
l'alphabet arabe, telles que le à et le G- De là son 


surnom el-A'djem ٠ l'étranger, 30 lé barbare ». — 
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Contemporain du poète Farazdak, il eut l'audace 
d'attaquer عع‎ terrible adversaire et, au tieu de lui en- 
voyer le cadeau qu'il ki avait promis, 11 composa 
contre lui une pièce de vers injurieux. Sa témérité 
lui réussit; Farazdak, après avoir lu le pamphlet, se 
borna à dire : « Tant que cet homme vivra, je 
nattaquerai pas la tribu d'Abd el-Kaïs dans mes 
vers. » Voir la notice spéciale dans Agh., t XIV, 
كما ;102-109 .م‎ Kor., p. 20-260: Khiz., t, IV, 
p- 194. 


= 
أعشّى‎ « qui a la vue faible .د‎ Plusieurs docteurs 
qui se sont distingués dans l'étude des traditions, ont 
été surnommés .ملاعلاه‎ Dans le Mishar de Soyouti, 
.م للا‎ 229, on trouve une liste de dix-neuf per- 
sonnages, littératèurs, traditionnistes ou autres. 
portant ce surnom, Citons Ya‘koub b, Khalifah , et le 
poète EI-A'cha Maïmoun b. Kaïs, poète qui vivait 
du temps du Prophète. Mais ce dernier, dans la no- 
tice que lui consacre [sx Kor., p. 1 35, est surnommé 
Abou Bagir (voir jus, #1), et l'auteur aflirme qu'il 
était aveugle. (Voir is lie. 
. £\. Surnom de Münebbih رط‎ Sad b. Kaïs بط‎ 
Aylän, auteur de ce beït où se trouve le mot a'çour, 
pluriel de jé : 
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= 'Omairah me dit : « Pourquoi, depuis que ta jeunesse s'est 

“évanome, pourquoi cette canitie odieuse qui couvre tn لأعاغا‎ « 

« Chère ‘Omairah, c'est le passage des nuits et هل‎ sucers- 
«sion des années qui ont blanchi la tête de ton père, « 


Lux Kor., qui cite ces vers, p. 36, ajoute que Mü- 
nebbih, poète des âges primitifs العرب‎ Jet ,من‎ était 
peu fécond et ne faisait que des vers de circonstance: 
c£ Agh., t. XIV, p. 88. Ge personnage fut le chef des 
familles de Bâhilah et de Ghani, deux branches de 
la grande tribu de Kaïs-Aïlân (C. ne P., Essai, ٠١ 11 
[LE 476; Lis, ar., s. v. عصر‎ |. Miz., à. IL, p: 2 18, ne 
donne que le second vers, avec cetté variante au 
premier hémistiché du dos VÉTS : : RE أكير أن اباك‎ 
.لونئه‎ Le Tadÿ, I, 417, lit ES au lieu de اكير‎ 


Age. Abou Mohammed Sûleïmän ط‎ Mihrân, 
imam trés versé dans la science des hadith, mort en 
148 ou 149 H. (56566), fut surnommé el Amach, 
parce quil avait les yeux larmoyants ou chassieux. 
Voir sa noticé dans [ex Kwazr., ا‎ Î, p. 589. 


5-56 

lèvre supérieure fendue ou en‏ هاه “qui‏ اعم 
forme de bec de lièvre ». Le sens de cette épithète‏ 
est confirmé par le vers suivant tiré de la Mo allaka‏ 
d'Antarah :‏ 
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ET ما كت‎ D in 2 جه ل‎ RE عراس‎ sul. 11° 

Jules‏ غَانِمّةِ VS ESS‏ تمكو مَرِيِصَتَد GRAS‏ الاقم 
Fa‏ 

“Souvent j'ai laissé l'époux d'une jeune beauté, étendu 

duns la poussière avec une blessure dont le sifflement sem 


blait sortir d'une lèvre fendue.s (Mo'all., éd. Arnold, 
p- 198; cf, Nôücpeke, Fünf Mo'allakét, p. 19, V. 1خ‎ voir ci- 

Ont porté le surnom d'el-A‘lam : 1° Yousouf b. Sû- 
léimän Chantamari (de Sainte-Marie en Espagne), 
littérateur bien connu (410-476 H. ع‎ 1019-1083 
de J.-C); voir sa notice dans lan Kuae., t. IV. 
عر‎ 415; 2° Ibrahim .ط‎ Kasim el-Batalyousi, c'est- 
à-dire originaire de Badajoz en Espagne; voir Miz., 
p. 228. 


dont l'origine est‏ 71 , عيص pluriel de‏ أعيّاص 
incertaine, Les anciennes traditions de la Djâhetyeh‏ 
mentionnent sous le nom collectif de A'yass quatre‏ 
‘Abd Chems, à savoir :‏ بط Koreïchites, fils d'Omeyyah‏ 
ÉF'Ass, Aboul'Ass, EL‘Yss ot Abou'1-Yss, qui se‏ 
signalèrent pendant la guerre de Fidjär (C, pe P.,‏ 
Le commentaire du Hamasu ,‏ .)343 .م Essai, t. I,‏ 
P- 297, explique le mot ‘yss par « noble d'origine » :‏ 


251 « qui a la lèvre inférieure fendue », surnom 
d'Ibn el-Ko'ais القعيس‎ @!, un des compagnons {aç‘hab) 
du Prophète (Biogr. dict., p- 161). Le sens exact des 
mots ‘alam et afladj est précisé dans un passage très 
curieux du Kit. eLMahasin, éd. Schwally, p. h4g. 
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1 | | 
أفنون‎ ٠ Goraïm b. Ma'char le Taghlébite, sur- 
nommé Ofnoun. I n'est pas facile d'indiquer avee 
certitude ع[‎ sens de ce lakab tiré d'un vers attribué à 
ce personnage. Voici comment il est cité dans Lataif, 





p- 1١ : 
OUR AR on or ووس ا‎ 
الود يا مضنون مصنونا‎ LS 
+ ألو‎ = € Aa,  E 
للشيان افتونا‎ Gi ازماننا‎ 


م 


١ 0 Madnoun, tu nous fais espérer ton amitié, mais nos 
moments sont précieux et مل‎ jeunesse est volage. د‎ 


Ce vers, que je ne traduis que par conjecture, 
est cité dans le Kluz., ا‎ IV. .مر‎ 460; la deuxième 
moitié du deuxième hémistiche seule se lit dans Inx 
Doneip, .م‎ 103, avec une indication assez vague sur 
le mot o/noun, دنآ‎ Kor., p. 248, donne quelques vers 
de ce poëte mconnu et ajoute qu'il périt de mort 
violente dans une localité de Syrie nommée Tahah 
الافة‎ . Ce nom est cité dans an fragment attribué au 
même poité : 

cd jé Ge &‏ َل 
ds‏ ى Lits LAN LE‏ 


« Quelle plus grande douleur que d'être enterré sur les 
hauteurs de اماما‎ lorsque demain la caravane s'éloignern ! » 


CF, Mo djem, t. I, .م‎ 347, où se dit le même récit 
avec des variantes peu importantes ; voir aussi Kerk if, 
fol. & v°, et Miz., t. 1] p. 210. 
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5,5 , :لان‎ « qui a la bouche grande ». Le surnom 
El-Afwah est donné à un poète de la Djdhelyeh, 
Abou نل رطع‎ Calat b. ‘Amr El-Awdi, de la tribu de 
Madhedj. Il exercait une grande autorité dans son 
douar par la sagesse de ses conseils et le mérite de 


ses poésies. L'Agh., t. XI, p. 44-46, donne sa notice, 


EP “le chauve». Firâs (le lion) b. Habis ل‎ 
“Ykal ElAtkra, de la grande tribu des B. Temim : 
cette origine lui valut l'honneur d'être loué par le 
poële Farazdak qui, lui aussi, se rattachait aux 
B. Temim par les B. Därim. EL Akra‘ qui avait em- 
brassé l'islamisme de bonne heure et pris part à plu- 
sieurs journées célèbres, entre autres à la bataille de 
Honaïn, fut un de ceux dont Mahomet chercha à se 
concilier l'amitié ) [مؤلفة قلوبهم‎ , en leur accordant une 
part considérable du butin. Après 15 mort du Pro- 
phète, El-Akra' se déclara d'abord contre Abou Bekr, 
mais bientôt réduit à l'obéissance, il servit sous les 
ordres de Khälid, se distingua à la prise de Damas, 
et péril au cours d'une expédition dans le Djourdjän. 
CE. C. pe P., Essar, t. IE, p. 261, 345 ددفك‎ : Khiz. 
t. IL p. 397; Beladori, p. 66 et ho. 

Le surnom d'ElAkra est donné aussi à EL 
Achyar b. Mo'adh b. Sinän, auteur de ce beït contre 
Mo'awyah b. Kochaïr : 


HAN ELLE Si إن‎ RS Que 


٠ Mo'awyah, de qui vous viendra Le charme préservaleur, si 
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vous éles atteints par la morsure du serpent chauve qui 
Voyage à travers le désert ? 


Miz., p. #20; ,زمه‎ t. V, .م‎ 466, et Lis. ar. 
lisent aussi رشبا‎ ef. Kechf, fol. 5 r°. 


Pi) dimioutif de اقشر‎ « qui a la peau rouge 
et le teint brûlé ». Le personnage à qui s'applique كن‎ 
sobriquet, et dont le vrai nom était Moghirah b."Abd 
Allah b. Mo‘ridh ET était né à Koufah avant دا‎ 
mission de Mahomet et parvint à un âge très avancé, 
Musulman d'une orthodoxie suspecte, ivrogne, sans 
frein dans l'expression de ses rancunes, fl était 
redouté à cause de la violence de ses satires, L'Agh., 
١ X,p. 85-97, donne sa notice; quelques extraits 
de ses poésies sont cités par Iex Kor., p. 352: voir 
aussi Ahiz., 1.11, p. 280. D'après le Kit. el Mahasin 
.م‎ 640, le sobriquet d'el-Okaïcher sonnait mal aux 
orcilles du poète, et à un Arabe qui le lui avait 
donné, il répondit par ce beit insultant : 


تهون dis 52H91‏ إسمى GA dos‏ مُطْفِمُةٍ اليشراج 
JEUL tés su‏ سِرًا QAR QUI ESS‏ تناج 

» Tu nv'appelles Elk-Okaïicher (le rongeand), et tn prétenls 
que tel est mon nom. Moi, je l'appelle le fils de celle qui 
éteint هل‎ lampe, 


« De celle qui chuchote toute lu nuit avec son aimant, et 
Dieu sait quel est ce confident ! » 


3 الى‎ — 
pur F1 « le 11117 de HOT CET +, Sürhoun de 
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Hodir, fils عل‎ “Amr le Kindite, chef d'une puissante 
Uribu qui régna dans le Nedjd au عو‎ siècle de l'ère 
chrétienne, Une légende arabe raconte qu'il reçut ce 
surnom, soit parce que dans ses transports de colère 
sa bouche écumait comme celle du chameau « qui 
a mangé du morär +, soit parce qu'en apprenant la 
trahison de Hind, sa ferme, il se mit à mâchonner 
dés brindilles de cette plante (Agh., t. VIE, مجر‎ 62 et 
AV, p- 87). D'après Ibn Baïtar, le mordr est une 
plante épineuse d'une amertume très prononcée; le 
D' Leclere l'identifie avec la centaurée calcitropa 
(Notices et Extraits, ٠١ XXVI, p. 305). 


AT. EbAktsam , fils de Saïfi, cheikh réputé pour 
sa prudence et son équité qui lui valurent le titre de 
Cadt des Arabes. Il vivait vers la fin de la Djähelyeh 
et devait, dit-ôn, son surnom d'El-Aktsam à sa vi- 
gueur physique (Agh., 1. XV, p- 73; G. ne P., نوك‎ 
t. IL, .م‎ 579 et suiv.). — On connaît un autre per- 
sonnage du même nor, Yahya b. El-Aktsam, doc- 
teur musulman qui remplit les fonctions de grand 
juge (Kadht el-Koudhät) sous le règne d'EMamoun 
(Biogr, Diet. , t IV, .نر‎ 33-50). 


Le docteur Chafeyte Abou‘-Ma'äli‏ |مام لدرمين 


Abd El-Melik, né dans la province de Neïsabour 
(Nichapour, Khorassân ) en 419 H. (1028 de J.-G.}, 
et mort dans cette même région en 478 H. (1085 
de 1:0.), est ordinairement cité sous le titre de 
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« Imäm des deux villes saintes», parce qu'il résida 
alternativement, pendant quatorze ans, à la Mecque 
et à Médine (Isx سسكا‎ t. .م ,لآ‎ 120). 


hi 2 «mère des fils زمععاعتطلة)‎ ٠. Ce sur- 


nom, qui est considéré par les Arabes comme un 
litre de noblesse, a été porté par plusieurs femmes 
que leur naissance et leurs vertus distinguérent de 
ki population ordinaire des harems, Telle est, par 
exemple, la fille de Reby‘ah b, ‘Arr, dont le nom a 
passé en proverbe: البنين‎ A جب من‎ . Elle donna le 
Jour à de vaillants guerriers, entre autres, ‘Amir, 
dit le « jouteur de lances » mola‘ib el-esinneh, Tofaïl dit 
le « cavalier de Kourzoul » | قرزل‎ était le nom de son 
cheval), et d'autres paladins qui ont illustré l'his- 
toire des temps héroïques de l'Islam. — Oumm el 
benin est aussi ع1‎ nom d'une fille d'Abd el‘Aziz بط‎ 
Merwän et femme de Welid IT, célèbre par la fière 
réponse qu'elle adressa au terrible El-Haddjäd}, etc. 
CE. Méinaxe, € [1 .مر‎ 256; Agh., 1. XIV, .م‎ 93; Ma- 
count, Prairies, 1. V, p. 366. — On peut rappro- 
cher de ce surnom l'épithète اشطزشس متصبات‎ « les 
nobles femmes», mères de guerriers célèbres dans 
les souvenirs de l'Arabie préislamique. 


Le titre des Prince des Croyants »,‏ .امير المومنين 
reservé aux khabfes considérés comme chefs de la‏ 
communauté musulmane, est donné par exception‏ 
à un traditionniste éminent ‘Abd Allah b. Zakwän‏ 
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qui reçut ‘aussi le sobriquet d'Abon Zindd l'homme 
au briquet », (Voir sb.) 


sal. ١" Abou Obeïdah ‘Amir بط‎ eDierräh fut 
surnommé Emx par le Prophète lui-même qui le 
désigna aux néo-convertis en disant : هذه‎ réel هذا‎ 
الامة‎ « Voici l'homme de confiance de cette nation به‎ 
cest-k-dire des vrais croyants (Aechf, fol. .مدق‎ — 
2° Le khalife EEmin Abou ‘Abd Allah Moham- 
med, fils de Haroun er-Rechl, sixième khalife 
Abbasside, qui régna de 193 à 198 H. (808-813 
de J.-C). 


عاج ا J‏ = 

lauvent ». On nom-‏ عل «les gens‏ اشل الصفة 

mat ainsi une troupe de pauvres gens originaires de 
La Mecque, les Mohadjirin, c'est-à-dire ceux qui 
avaient suivi Mahomet dans sa fuite hors de cette 
ville. Sans asile et dépourvus de ressources, ils s'abri- 
tuent dans l'intérieur de ta mosquée de Médine, et 
pendant la chaleur du jour, dans une saillie de l'édi. 
lice, ombragée par les palmiers. Hs farent en quelque 
sorte les pères de la communauté musulmane, en 
répandant avec une sincérité admirable les gestes el 
les sentences du Prophète. Les deux plus connus 
parmi ces premiers fidèles sont Abou Horairah (voir 
ci-dessus, .م‎ 202) et Abou Drarr, CE Inx Kuairpoux, 
Prolég., trad, de Slane, t. UT, .نر‎ 86: — Dans l'ar- 
got de Bagdad, aux in et عون‎ siècles de lhégire, on 
donnait par dérision le nom de ÆEhl é-Cofah aux 

IX, 3 


كنا 


ل ولد سا8 Tan‏ 
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bateleurs et bohémiens qui couchaient à la belle 
étoile {(Makkari, t LE, .م‎ 21). 


ss. C'est un des surnoms du khalife Abou 
Bekr. Il avait été nommé el-Aiowdh ٠١ qui gémit د‎ à 
cause de sa sensibilité et de la pitié dont il était 
doué» (lux Saan, éd. Sachau, t, TEE, r, p. 121). 


cb «les deux portes». Sobriquet de Habib 
el-Medeni, disciple de Mâlik b. Dinär, ascète bien 
connu dans le mortde musulman. Le surnom de ce 
Habib qui mourut en 131 H. (748-749 de J.-G.) 
est expliqué de cette facon peu satisfaisante par Pau- 
teur du Kechf, fol. 3 v° : + On l'avait sarnommé ain- 
si parce qu'il ee sa nourriture sur la terre et 


. لانه يطلب Gil‏ فى البر mer » lle‏ ها dans‏ 


Un petit-fils d'Al, Mohammed b. ‘Ali b.‏ .باقر 
Hôsein, qui, plus turd, fut divinisé par les Ghiites,‏ 
était nommé el-Békir par allusion à sa science péné-‏ 
trante et à la prolondeur de son génie mystique. Le‏ 
verbe à signihie ٠ fendre, ouvrir en creusant »; béfir‏ 
peut donc se traduire par » celui qui fend la doc-‏ 
trine » pour en connaitre le fond ei en pénétrer le sens‏ 
intime, C'est ainsi qu'il faut interpréter le beit sui-‏ 
rant d'une hagideh composée en son honneur :‏ 


يا باقر JS el‏ التق وَحَيْرَمَن لت JON‏ 


« €) toi qui us pénétré au cœur de ها‎ science en faveur des 
fidèles adorateurs ! 
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٠0 toi le meilleur de ceux qui ont prononcé le labbeik 
devant les appels de la volonté divine,» (Kechf, fol. 6, v*.) 

La date de la mort de Mohammed Bäkir est assez 
incertaine; on la place entre 114 et 118 H. (332, 
796 de J.-C), GE, Biogr, Diët,, p. à 13. 

Less “le perroquet د‎ Aboul-Faradj ‘Abd إن‎ 
Wahid, poëte du 1° siècle de l'hégire, qui vécut 
longtemps à la cour du prince hamdanide Seif ان‎ 
Dauleh. Lux Kuazz. dit qu'il mourut à Bagdad en 
398 H. (1007-1008 de J.-C), et ajoute qué نان‎ s0- 
briquet lui fut donné à cause de son éloquence et 
peut-être à cause d'un certain zésmiement naturel. 
On sait que, chez les Orientaux, le perroquet est 
comme le prototype du parleur élégant; c'est une 
comparaison qui se prend toujours en bonne part. 
On n'ignore pas non plus que le mot babbayh, dérivé 
du sansorit, a passé de l'arabe dans plusieurs سمللا‎ 
de l'Europe méridionale et se retrouve dans lé vietix 


français sous In forme papegeai, ital. papaqalo , ete, 


LS. Lorsque éclata la grande lutte entre les 
Omeyyades, représentés par Merwän. et les partisans 
d'ibn Zobaïr, les habitants de Basrah réconnurent 
pour chef "Abd Allah b. -Harith, arrière-petit-fils 
d'Abd el-Mottalib, en attendant que la question du 
khalifat fût réglée par la victoire de l'un où de l'autre 
parti. Or, nous apprennent les chroniques, l'émir 
Abd Allah avait reçu le sobriquet populaire de 
Bebbeh parce عدن‎ sa mère Hind (file d'Abou Sofiän 


L 4 


EE 


234 | MARS-AVRIL 1907. 
b. Harb), quand il était tout enfant, le faisait sauter 
sur ses genoux en chantant : 


noble‏ — عللنا manierai Hebbeh à une grande et belle‏ عله 
qui sera la pérdition des gens de ln Ka’bah,‏ ل ét aumable‏ 


Selon d'autres, ‘Abd Allah, s'essayant à parler, 
prononcail sans cesse, comme tous les enfants, le 
mot bebbeh, et sa mère fut la première à lui donner 
ce surnom qui lui resta. On le retrouve dans le pas- 
sage suivant d'une kacideh, où Farazdak fait l'éloge 
de cet émir : 

J'ai prété serment et je l'ai tenu loyalement : j'ai juré 
fidélité à Bebbeh, et ne l'ai point trahi. 

Nous l'avons proclamé pour notre salut ici bas et dans 
l'autre vie: et quel meilleur défenseur pourrions-nous avoir 
contre les catastrophes de نت‎ monde 2 

C'est un protecteur illustre qui soutient la cause de son 
peuple: il est l'élu et le plus noble des Koreichites, parmi 
Les familles de Harb et de لضف‎ 


Voir le texte de ces vers dans Lataif, p. 28. — 
Lorsque Moc'ab b. Zobeïr, maitre de l'Irak, occupa 
la ville de Basrah, il craignit que les habitants ne 
lui donnassent une qualification famitière, comme 
celle de Bebbeh où de ÆAouba (voir .إقباع‎ C'est 
pourquoi dans une de ses allocutions (khotbah) du 
vendredi à la mosquée, il leur adressa ces paroles 


menaçantes : « Vous avez pris l'habitude de donner 
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des surnoms à vos gouverneurs. Eh bien! appelez- 
moi djezzâr (boucher), car je le jure par Allah, si 
J'apprends que l'un de vous s'est permis de me qua- 
lier d'un sobriquet, je l'égorgerai comme un mou- 
ton!s كلا‎ se le tinrent pour dit (Lataif, bid,), Ce 
fut en l'année 67 H. (686-687 de J.-C.) qu'eut lieu 
la prise de Basrah par l'armée de Moc'ab. C£ Tux 
Arm., t. EV, p- 219; Lis. ar, .م انا‎ 219; Kechf, 
fol. 6, r’, 


és. Adjectif patronymique employé dans le 
méme sens que يتات‎ “ fabriquant où marchand 
d'étoile grossière » ordinairement en poils de chèvre, 
dont on fait les manteaux appelés 5: voir Dozr, 
Noms de vétements, .مر‎ 54. C'était sans doute la pro- 
fession du traditionniste ‘Othmän el Betti Cf, Lis, 
ar., 5. V. 

> ا 

la mer +. Abd Allah b. ‘Abbas, le cousin du‏ « عجر 
Prophète, fat surnommé el Bahr « à cause de sa science‏ 
profonde et comme sans limites ». Ce surnom hono-‏ 
“ناا حبر rilique paraît avoir prévalu sur celui de‏ 
(hébreu, 137) qui se donne aussi à un autre savant‏ 
Tad}, s. v,‏ :5ه .م 11 éminent. Voir Mostatraf, ١‏ 


E ى اساي‎ 
اطله-اسحطق .تديع الزمان‎ Ahmed ذلك بط‎ 
sein, qui fut sinon de créateur, au moins un des 
premiers et des plus célèbres représentants du genre 
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littéraire nommé Makamät, dans lequel Hariri s'est 
plus tard illustré, reçut de l'admiration de ses con- 
temporains le titre de « Merveille du siècle :د‎ Outre 
ses Séances, on possède de lui des Epitres (resaïl) 
qui passent pour des modèles de style, Si les rares 
détails qui nous sont parvenus sur sa biographie, 
sont exacts, il mourut empoisonné en 398 H. (1 007- 
1008 de J.-C), Voir sa notice et des extraits de ses 
œuvres dans Yetimet, éd. de Damas, p- 167-231. 

J},3. lorme intensive de برك‎ acelui qui esl 
férme, solide +. Surnom de ‘Amr, fils عل‎ Mâlik: il le 
reçut en souvenir de la courageuse résistance qu'il 
oppôsa à l'attaque des Benou Taghlib dans la jour. 
née de Kiddha, nommée aussi يوم التحالق‎ ٠ journée 
des chevelures rastes مد‎ C£ C. pe P,, Essai, t بللا‎ 
.م‎ 281; sx Arn., 1, .م بآ‎ 395; Mo'djem, 1. IV, 
.م‎ 128; Delectus Veter. Carm.. p. 46. 


(altération arabe du persan aïstss,‏ برد.خت 
Surnom du poète ‘Al‏ .إفارغ que le Tadj traduit par‏ 
b. Khälid, de la tribo des B. Dhabbah. contempo-‏ 
siècle de l'hégire) qui le‏ *د rain de Dierir (fin du‏ 
trailait assez dédaigneusement. On raconte qu'Ali‏ 
b. Khälid se rendit, un jour, chez ce célébre poète,‏ 
et, voulant acquérir de la notoriété à tout prix, même‏ 
à ses propres dépens, il pria Djerir de composer une‏ 
نيول satire contre lui : « Qui es-tu? Jui demanda ce‏ 
nier. — Je me nomme El-Berdakht (pers. Per-‏ 
L'oisif, le dés-‏ « عب dakht}. — Ce qui veut dire?‏ 
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æœuvrés, en langue persane. — Eh bien! s'écria 
Dierir, je me moque de ton désœuvrement !», et il 
le planta ذا‎ (lux Kor., p. 447), 


Sy. Le traditionniste Abou Mohammed Mou- 


sa b. Haroun fut surnonumé el-Bordi, parce qu'il 
portait habituellement le manteau classique chez les 
Arabes qu'on nommait bordah (Kechf, fol. 6 r°; Dozv, 
Vélements, p. 59). 


Ka ,3. Barmeki, c'est-à-dire appartenant à ln fa- 
mille des Barmékides. 11 résulterait d'une note in- 
sérée par le Cheikh ‘Abdo, dans son commentaire 
des Séances de Hamadâni (éd. de Beyrouth, p- 89). 
que ce mot est éncore usité dans certaines contrées 
de l'Orient masulman, notamment en Égypte, 
comme terme injurieux, dans le sens de « paresseux , 


vaurien ». Cf. de Goeje, Mémoire sur les 2 iganes, p. 66. 


5. Berreh, nom d'une femme qui était née 
quelques années avant la prédication de l'Islam. 
Lorsqu'elle embrassa la religion nouvelle, elle fat 
obligée, par ordre du Prophète, d'abandonner le 
nou de Berreh pour prendre cui de Zaneb, parce 
Qu'il trouvait le premier de ces noms sans doute trop 
flatteur et prétentieux, berreh signifiant « bonne, 
juste, véridique +. Cf. نما‎ Hansan, Tcabhah, ٠ LV, 
P- 4775 Gounuuen, Z. D. M.G., 1893, p.257; Lis. 
ar., L V,p. 18: Ibn Saad, VI, 338, 
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Abou Mälik Khidäch, fils de Bichr (ou‏ .بعيثت 
Béchir}, poète de la tribu des B. Modjachr, fat sur-‏ 
nommé Ba'ith à cause de ce vers :‏ 

Enter Jo MS À PA 7 ra ss 

تبُعث منى Le‏ تبعت بعد ما أمرت قوأاى و أاسهر عبجهى 

٠ Elle {cette poésie) a jailli de mon cervéan, lorsque j'avais 
atteint l'âge de In vigueur et des résolutions énergiques, ف‎ 


La “لا‎ forme du verbe بعت‎ signifie « sortir, éma- 
ner », en parlant des pensées, des beit, ete, Inx Kor. , 
chez qui se trouve la notice du poète, .م‎ 313, fixe 
bien le sens de ce verbe et du second hémistiche, en 
ajoutant : اسن وكير‎ Le انه قال الشعر بعن‎ 511. Une ver- 
sion différente de ce beït caractéristique est donnée 
par Ibn Doreïd, p. 1 .اك : + ا‎ Hamasa, p. 183: Kechf, 
fol. و‎ v°; Miz., p. 291; Tadj, ٠١ 1, .م‎ 603, où se fit 

au lieu de Lee. Le vers suivant, si le nom‏ مرير: 
d'Allah n'y a pas été interpolé, semblerait indiquer‏ 
que le poète était musulman. C'est un fragment d'élé-‏ 
ge sur la mort de son père :‏ 


# 


ع Ven = > us‏ 
وإن Ge‏ 25 من رفيقك او JE‏ 


3 


نا 


#4 


» 0 Mäkik, tont re que Allah a décrété l'arrivera, que Îa 
perte de ton ami soit soudaine ou retardée. « 
æ الع‎ a 
بقيلة‎ «petite fève, féverole .ء‎ Un cheïkh arabe, 
Talébah b, Hôrith بط‎ Soneïn, étant sorti un jour, re- 
vêtu de deux bordah (espèce de manteau de couleur 
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verte), fut apostrophé en ces termes: « Tu n'es qu'une 
fèverole », sobriquet qui fui resta. C'est ce que rap- 
porle, dans son Dictionnaire des poètes (Mo'djem 
ech-Chou'ara), Mirzubâni, dans une glose sur l'{ch- 
üikak, .م‎ 205; cf. Morassa', p. ولا‎ 


Mb. 1° Kit .د‎ Amir b. Et-Hodjaïm, poële anti. 


islamique doit le surnom de Belil à ce vers : 


وذى du als cas‏ وَصَلمَهُ وذى ررحم بللقها يبلالها 
«Que de fois j'ai été rejoindre des parents éloignés de‏ 
mn, que de fois j'ai protégé les gens de ma famille en raison‏ 
de leur parenté. s (Miz,, ١ Il, p. 110.)‏ 
Boleïl b. Biläl b. Oheyah , un des Compagnons‏ 2° 
du Prophète, qui combattit à Ohod (Tadj, ٠١ 111‏ 
p. 236).‏ 


al! نات‎ “les files de Dieu ». Macounr, Prai- 
res d'or, L. ILE, .م‎ 258, parlant des croyances el 
superslilions populaires qui régnaient en Arabie 
avant la naissance de l'Islam, fait la remarque suI- 
vante : « On trouvait chez les Arabes une secte qui 
rendait un culte aux anges qu'elle prétendait être 
les filles de Dieu, et qu'elle adorait pour obtenir leur 
intercession auprès du juge suprème. Ce sont ceux 
dont Dieu parle dans le verset : « Ils donnent des filles 
à la divinités (Koran, xvr, 29). Gette croyance était 
répandue surtout parmi les tribus de Khoza'ah et de 
Kinâänah. Voir Beïpawr, Commentaire du Koran, 1] 
P-518; .نا‎ pe P., Essai, t 1, p. 348. 
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pret pr « la race blonde ». C'est ainsi que les 
anciens auteurs arabes appellent les rois de Byzance 
et, par extension, différents peuples d'Europe, Sur 
l'origine de ce nom, voir lex Aru., نا‎ Ï, p. ردق‎ et 
sur ses diverses acceptions, une savante note de 
Qoarsesbne, Mémoire sur l'Aghani (Journal asialique, 
IE série, et p. 5 du tirage à part}; voir aussi Mo- 
rasst, P, 19. 


# 

Dénomination injurieuse à l'a-‏ .بنى القميلة 
dresse des tribus de Hawazin et de Ased. « Lorsque‏ 
les pèlerins, obéissant à une ancienne coutume, se‏ 
rasaient les cheveux en arrivant à Mina, ils jetaient‏ 
sur leur tête une poignée de farine qu'ils répandaient‏ 
ensuite par terre avec leurs cheveux, comme une‏ 
C'est alors que les deux tri-‏ .صحقة sorte d'offrande,‏ 
bus en question accouraient ramasser cette farine et,‏ 
dans leur extrême indigence, la recueillaient pour‏ 
en faire du pain. » De là le sobriquet de « pouilleux »‏ 
qui leur resta (Morassa', p. 180).‏ 


UT كك‎ «les fils de l'écrivain. On pré. 


tend que la tribu de Dhobay'ah, fils de Reby'ah, ذا‎ 
quelle habita le Hidjäz pendant une longue suite de 
générations, avait reçu ce surnom parce que l'art 
de l'écriture, d'ailleurs moins rare chez les anciens 
Arabes qu'on ne l'a dit, était particulièrement كدر‎ 
pandu dans cette tribu. Voir “نا‎ pe Laxoernc, La 
Lanque arabe et ses dialectes, Leide, 1905, p. 9: 
C. pe P., Essen, ٠١ لا‎ p. 190, 
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Ce surnom, que Lis. ar. explique par « mor-‏ ميل 
tel, périssable », a été donné à certains truditionnistes‏ 
et juriscoosultes, entre autres : “Abd Afah b. Häni‏ 
Kol-‏ بط el-Merwazi , élève d'Ibn el-Mübarek: Ahmed‏ 
thoum el-Balkhi; Mohammed b. Ahmed el-‘Amiri.‏ 
ب( 8 ete, (Aechf, fol.‏ 


0 | 
جورى‎ , mot ture oriental signifiant « loup ». C'est 
le surnom que portait Tdi) el-Mülk (ou el-Mülouk}, 
le plus jeune fils d'Eyyoub et frère de Saläh ed-Din 
(Saladin}. Né en 556 H. (1161 de J.-C), il fut 
tué au siège d'Alep en 579 H. (1183 de J.-C.). 
mâd ed-Din en fait un pompeux éloge dans la Kha- 
ridah : cependant au dire d'Inx ا تنسكا‎ 1 P. 27a, 
le diwän qui porte le nom de ce prince ne renferme 
que des poésies très médiocres, Cf. Hist. ar. des Croi- 
sades, ٠.11, .م‎ h17, et t. 1, Index, p. 813, 


Fu 

Bauza est le nom ou le surnom d'une‏ بوزع 
lemme arabe, mère de Zyäd b. el-Härith: elle est‏ 
citée dans une kaçideh du poëte Djerir :‏ 


وتقول 25 قن CS‏ على العَصا 


+ انه ب + 


1 der =, 


+ Bawa' me reproche de marcher péniblement appuyé sur 
an bâton (c'est-i-dire elle me reproche حم‎ vivillesse ). 
Pourquoi, à Bauza’, n'adresses-tu pas cette raïllerie à d'autres 
qu'à moi ds 


Un jour que Dierir récitait cetle pièce devant un 
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khalife que le narrateur ne nomme pas, mais qui 
doit être ‘Abd el-Melik, ce prince qui l'avait écouté 
jusque-là avec un vif plaisir, l'arrêta sur ce vers en 
disant : « Poëte, lu gâtes toute la pièce avec ce mal- 
heureux nom, « Îl écouta froidement le reste de la 
récitation أن‎ n'accorda aucune gratification au poète, 
On sait d'ailleurs quAbd elMelik était lettré et 
grand amateur de poésie; il accordait une faveur 
particulière au poëte chrétien E-Akhtal et le préfé- 
rait à son rival Djerir, Le nom de Bauza‘, qui si- 
gnifie aussi « une chienne en chaleur + et sonne peu 
agréablement à l'oreille, n'était pas goûté non plus à 
la cour de Bagdad, D'après Agh., t. V, p. 169, Dja”- 
far, ils du khalife Mansour, l'avait en horreur: il di- 
sait que Bauxa’ était une ghoule dont عا‎ nom l'épou- 
ventail اع‎ le privait dé sommeil. Enfin, d'après une 
tradition recueillie dans Ahiz., .ا‎ EV, p. 5631, Oumm 
Zyüd au nom disgracieux avait, crime plus grave, 
tent une maison à drapeau, تصبت الراية‎ (nous 
dirions à gros numéro), el celte circonstance avait 
donné lieu au dicton devenu proverbial : قلات بوزع‎ . 


poëte de noble origine, puisqu'il‏ ملا .بياضى 


descendait d'Abbas et avait le titre de chérif, à savoir 
Abou Dia far Mas'oud, devait à un de ses ancêtres le 
surnom de el-Bayädhy. Au rapport d'Igx Knazz.. 
t. I, .م‎ 564, cet aïeul du poète se présenta un 
jour, vêtu de blanc à l'audience d'un khalife abbas- 
side, On sait que ذا‎ tenue de cour sous les princes 
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de cette dynastie était le noir, Grand étonnement du 
khalife qui dernande : « Quel est cet homme en vête- 
ments blancs (bayddhi}? » Et, outre l'humiliation de 
de ce ficheux accueil, le malheureux étranger igno- 
rant de l'étiquette conserva dès lors le surnom de 
bayädhi, qui passa à sa descendance. Le Kechf, fol. 8 v°, 
nous à conservé son vrai nom : Mohammed b. "Ysa 
b. Mohammed b. Abd Allah b. ‘Al b. ‘Abd Aliah 
eFAbbassi. L'auteur du Kitéb elAtkab, ouvrage 
malheureusement perdu (voir ci-dessus : p. 1784) 
confirme ce renseignement, 


# 6” 
العم‎ nie “le vétérinaire de la science», Un 
savant docteur, Ahmed b. Zoheïr b. Merwân el Mer- 
wazi, fut afublé de ce surnom bizarre, mais qui ne 
fera jamais sourire un oriental. 


Béihas l'autruche », sobriquet‏ » بعش النعامة 
Khalef el-Fazäri en souvenir de ce‏ مطل donné à‏ 
vers :‏ 
CARE à‏ 


٠ Elles (mes chamelles) envahiront leur puits dès le ima- 


un, et elles s'agenouilleront comme fait l'autrache, » 


Mi. , .نر‎ 222, écrit fautivement حبهم‎ au lieu de 
جبهم‎ mais voir Agh., 1. XXI, .م‎ ١ ,مو‎ et Lux Donriv, 
P: 171. 


É- TE 
شرا‎ LL . Fsäbit b, Djäbir b. Sofiän, surnommé 


MARS-AVRIL 190%.‏ انه 


T'aubatta Gherran un des quatre coureurs célèbres 
dans la Djdhelyeh, contemporain de Chanfara et de 
Solaïk , est un de ces personnages mi-historiques, ni: 
légendaires sur lesquels l'imagination populaire a 
brodé de curieuses fantaisies, Son surnom méme est 
loin d'être expliqué de la même façon par les rhn- 
psodes et les commentateurs des عا‎ poésies. 
Mais quelle qu'en soit l'origine, que Tsäbit ait « ca- 
ché sous son aisselles un are, ست‎ sabre où un ser- 
pent, il est du moins avéré que ce surnom inspirait 
une vive terreur dans les douars où Taabatta Gherran 
exercail ses ratias grAce à sa mervetlleuse aptitude 
à la course, Pour les détails consulter, en premier 
lieu, la notice très détaillée donnée par Agh., 

٠. XVIII, p. 209-218, et Faesxez, Dernière lettre 
at asiutique, année 1834, p. g2-114). Voir 
aussi .ا ,مولع‎ 1, p. 66, et Hamasa, .م‎ 582. 

ات 
On n'ignore pas les obscurités qui entou-‏ .3 

rent le nom de ,كماما‎ commun à la dynastie himyn- 
rite; plusieurs lexicographes arabes le Font dériver du 
rad. 233, « parce que, disent-ils, de nombreuses popu- 
lations marchaient à la suite des rois de Himyar به‎ 
Voir GC. pe P., Essai, ٠١ 1. p. 64. Le Kechf, fol. 9 r', 
cite un “ملام‎ nome As'ad ben Melkikarib, mais il 
faut lire ici Abon Karib, comme chez ددرا‎ Donxin . 
p.312. 


»_ 
تمهوت‎ . ) verbe, qu'on peut traduire par l'adjec- 
tif mortelle, est le surnom qu'un Arabe, nommé 
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Firaan par les conteurs des douars, donne, duns une 
élégie, à sa fille que la mort venait de lui enlever 
(voir sed ). 


CAS «le dragon». Au dire d'ElMerubâni., ce 
sobriquet fut donné à Ibrahim, fils de Mehdi à canse | 
عل‎ la noirceur de son teint et de sa haute taille 
(Kechf, fol. ,ن‎ "|. Voir sur ce personnage, son rôle 
politique, son talent comme chanteur, ete. هآ‎ no- 
lice que nous avons publiée dns le Journal asiatique, 
marsavri 1869, p. 201-444. D'après جما‎ Knarr., 
.ا‎ [,p. 17, et Aitäb el Mahas., t. 1, p. 662, ها‎ mère 
brahim était une négresse: mais l'Agk., qui est 
mieux renseigné, dit qu'elle était métisse, ce qui 
s'accorde avec son origine daïlémite. | 


qui à les veux à fleur de tête » Sobri-‏ « جاحظ 


quet de Arr b. Babr eLDjéhiz, un des écrivains les 
plus érudits du nf siècle de l'hégire; il mourut en 
259 11: (86g de J.-C.) On a de lui de nombreux 
ouvrages dont quelques-uns sont connus en Europe, 
comme le Kitb eLHayawdn, dont on publie actuelle- 
ment le texte arabe, mais malheureusement avec de 
trop nombreusés coupures, le Kitéb eLMahasin , et le 
Kütäb el-Boukhalà, ete. CE. سل‎ Kaas, ]اما‎ p- dos. 


s L 

Abou'-Kasim Mahmoud Zamakhchari,‏ .جار الله 
le célèbre commentateur du Koran., grammairien ,‏ 
lexicographe , moraliste, etc. , fut surnommé « l'hôte ,‏ 
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où ٠» le client de Dieu», à cause du long séjour qu'il 
lit à la Mecque. C'est dans la ville sainte qu'il com- 
posa plusieurs de ses grands ouvrages, entre autres 
le Kechchaf. H mourut au Khärezm, son pays natal, 
en 538 H. (1143 de J.-C.) Pour sa biographie, 
voir Inn Kuazr., t .مر ,كل‎ 329; Journal asiatique, 
1875, ٠. .م ,لآ‎ 


ik (même sens que جاحظ‎ |. Un descendant des 
Barmékides, Abou -Hasan Ahmed, arrière-petit His 
de Yahya b. Barmek, avait reçu ce sobriquet parce 
qu'il avait les yeux à fleur de tête, La monographie 
de ce bizarre personnage serait curieuse à écrire, s'il 
était possible d'en réunir les matériaux, Doué d'un 
esprit vif et brillant, pourvu d'une instruction éten- 
due, musicien accompli, il fit tous les métiers, vécut 
comme un bohème et mourut dans le dénuement 
en 326 H. (937-938 de J.-C.) [fox Kaas. t. E, 
p- 118]. 11 est l'auteur d'un livre sur les mandoli- 
nistés, كتاب الطنبوريين‎ , et de poésies surtout dans le 
genre hidyà (satirique). A défaut de la longue notice 
qui se trouvait dans Le livre des poètes aujourd'hui 
perdu, dont l'auteur est Abou’ "Abd Aflah el-Mirzu- 
häni, on Hit dans l'Agh., ا‎ V,p. 32, quelques rensei- 
gnements sur ce personnage. Les quelques vers que 
donne جما‎ KhazL. (ibid) sont trop insignifiants pour 
être traduits; en revanche il n'est pas inutile de 
citer le distique d'Ibn Rourmi qui fait d'ailleurs allu- 
sion à ce surnom. Îl paraît que Djahzah se plaisait 
a les réciter parce qu'il les considérait comme flat- 
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teurs sinon pour sa personne, au moins pour son 
talent: 


Mo AE D 
= 1 ل‎ 


“On me dit que Djahzah x emprunté ses yeux à (leur de 
tèle à l'éléphant (cavalier) des échecs, où au crabe. 

٠ Plaignons ses convives ! ils achètent le plaisir de l'en- 
tendre par le supplice de Le voir. (Lataif, .م‎ 35.) 


“le sac s, Sobriquet donné au tradition-‏ جراب 
niste Abou Bekr Ya‘koub b. Ibrahim el-Yachkori. Le‏ 
ب Kechf, fol. 10 r, qui fournit ce renseignement‏ 
ajoute qu'un certain Mohammed b. ‘Abd Allah el.‏ 
Härithi, plus que suspect comme traditionniste avait‏ 
reçu le sobriquet peu flatteur de « sac à mensonges »‏ 


la santerelle », On personnage historique‏ « حرادة 
bien connu, Maslema . fils du khalife "Abd el-Métikh,‏ 
devait à sa Maigreur et À son teint livide ce sobri-‏ 
بأو انع رك quet. Il n'est pas inutile d'ajouter que le mot‏ 
désigne non seulement la sauterelle, mais aussi la‏ 
cigale et d'autres insectes dont la nomenclature se‏ 
Dans‏ .جراد trouve chez Dozr. Suppl. aux Dict,, s. v.‏ 
autre passage du Lataif (p. 32), on. fit que Île‏ 
khalife Mouktaf-billah aimait à donner des surnomns‏ 
qu'il appelait djerddah son secré-‏ إن à ses courtisans‏ 

Ix, ‘Ë 
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taire Alumed b, Mohammed. On trouve une allusion 


à ce surnom dans un vers du poète Ibn Bessäm : 
5 ؤإوضير م‎ 5 LE dei 7 1 + 
على الفساد‎ SE وقد جبل‎ A Etes 3 
« Comment espérer que les choses iront bien avec Dijerud ? 
Est-ce que la santerelle n'est pas créée pour détruire 2» 


On a ppelait‏ ب« les deux cigales de"Ad‏ « حر Li‏ عاد 


ainsi deux esclaves musiciennes au service de Mo'a- 
wyah ,ط‎ Bekr l'Amalécite; elles passent pour les plus 
anciennes chanteuses de l'Arabie On sait que de tout 
temps la musique a été considérée par les Orientaux 
comme un art servile et abandonné aux gens de 
basse condition. E en était de même chez les Arabes 
de la Djdhelyeh. Mais dès cette € ipoque  ilétait de bon 
ton pour les gens riches d'avoir dans leur maison 
des femmes. ordinairement des esclaves, exercées à 
l'art du chant. ‘Abd Allah ben Djo‘dan en possédait 
deux fort habiles dans cet art et qu'il avait surnom 
mées « les deux cigales de ‘Ad »; plus tard il les donna 
à son ami Omeyyah, fils d'Abou 's-Calt. GE. Prairies, 
t. 111, .م‎ 93; Agh., t. VIIL, .م‎ 3; Tadj s. v.; GC. ve 
P., Essai, €. 1, p. 651. 


1, «“potier, fabricant de vaisselle », Surnom 
du poète Abou T'Atähyah (Ismaïl b. Ek-kKasim), qui 
avait exercé ce métier pendant sa jeunesse ) Agh., 
t. IE, p.126). Le nom d'Abou EAtähyah « père de 
la folic» est aussi un sobriquet donné au célèbre 
poële (ibid., p.127, et ci-dessus, p. 197). 
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sx) جران‎ «le ستاستامع‎ ٠. D'après le Lataïf, 
P- 25, ce surnom était donné à Müstaurid el'Okaïti 
(ou à ‘Amir b. el-Härith. d'après le Tadj). Mais نا‎ 
dernière opinion à pour elle l'autorité du Hamas . 
P. 5/42. Quoï qu'il en soit, voiei le vers qui fat lu cause 
de ce surnom. Le poëte mécontent de la conduite de 
ses deux femmes lés menace حل‎ fomet : 


GLS GAL هذا هديا‎ 
er AE UT on ve : 3 
فت كان يضح‎ spl Ge رايت‎ 


“Prenez garde, à més deux effrontées, je vois que عامتمم‎ 


nant c'est le gourdin qui vous attend, » 


D'aprés le Lis. ar., le fouet ou gourdin nommé 
djtrân elawd est fait de lanières de bœuf où de ورك‎ 
meau. L'Agh., .ا‎ XX, P- 46 et 83, cite un certain 
Müstaurid eL'Okaïli, chanteur qui vivait sous le règne 
مل‎ Haroun er-Rechid: mais selon le Tudj, 1+ IX, 
عه ,16 .مر‎ nom serait celui d'un poète contemporain 


du Prophète, — Voir aussi Inx Kor., p, 450. 


Le dernier khalife omeyyade Merwän L‏ ا جعدى 


aurait porté le surnom de Dja‘d, parce qu'il avait eu 

pour précepteur El-Dja‘d .ظ‎ Dirhem (Tr. el-Klol., 

P-99), et d'après [bn el-Kaïsarâni, éd. de Jong, p. 3x, 

parce qu'il aurait adopté les doctrines hérétiques 

b. Dirhem . qui fut mis à mort par El-‏ دز لكل 

Kasri, gouverneur de lrak en 105 8 (723-724 
16. 
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de J.-C.) GE Journal of the Royal Asiatic Society, 
octobre 1906, p. 868. 


= à 

Lion. lex .ا ,سيا‎ I, .م‎ 523, dit que ce 
mot, dont le sens littéral est « petit, trapu », s'est em- 
ployé ensuite comme nom propre sans relenir cette 
acceplion particulière, Le personnage connu sous 
le nom de Djawanah est signalé vaguement dans 
les chroniques; ce serait soit un partisan d'Ak, soit 
un halif ou confédéré de la famille de Hächem. 


des. . Sobriquet du traditionniste Mousa b. 
el-Hasan b. ‘Abbäd. 11 psalmodiait les prières dites 
terawih, pendant le mois de Ramadhân, d'une voix 
si claire et si sonore qu'on l'avait surnommé: l'homme 
aux grélots +. — Le mot جلاجل‎ , pluriel de عه , جطعل‎ 
dit des elochettés qui garnissent le cadre du tambour 
de basque, où des grelots placés autour du collier 
d'une bête de somme (Lis. ar., s.v.; Kechf, fol. 10 v°). 


KT « le chameau ». Ce nom, qui n'est jamais pris 
en Mauvaise part chez les Orientaux. est porté par 
six personnages dont le Kechf, fol. 11 r, donne la 
liste suivante : "Amir mawla d'Abd Allah b. Yexid qui 
prit part à la conquête de l'Égypte, sous les ordres 
Neon ('Amr بط‎ el-"Assi}; le poète ‘Abd es-Selam 

ben رعبان‎ (sic), qui a transmis l'enseignement tradi- 
tionniste de Chaley; Mohammed ,بط‎ El-Waddah, ori- 
ginaire de CGhach:; Mohammed b. el-Ridhwân El- 
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Bokhari; Dju'far b, Mohammed El-sfahâni: ‘Ali b, 
FEt-Hasan b. ‘Allän, 


AT. Djemilah, file de Thâbit, Son premier nom 
était عاصية‎ « la rebelle s: mais quand elle devint mu- 
sulmane, le Prophète remplaca ce nom de mauvais 
augure par celui de Djemilah « la jolie ». Elle épousa 
Omar, fils d'El-Khattab, l'an 7 de l'hégire. Voir 
lun Au, © .ملآ‎ 161; Nawaw, .م‎ 831. (CE. in. 


9 5 

plie « puits profond, abime », CF. ES « enfer بم‎ 
2334 gué-hinnom », Sobriquet de ‘Arr b. Katân des 
Benou Sad b. Talabah. Ce poète ignoré avait eu Ja 
lémérité de faire une satire contre EL'Acha: celui-ci 
répondit par une violente Hacideh dans laquelle se 
trouvait ce vers : 


Gas Kate كليل‎ Us 
52 ] 9 71 Es 
المذهم‎ ga ES جَهنَامَ‎ 
« J'avais appelé mon ami mishal (doux et pieux}; mais on 


le nomme djohonnam. Honte et malédiction à lintime métis!» 
(CE Lis, ar, :بور‎ Mis, à Il, p. 114.) 


Abou Mansour Mawhoub El- Djawd-‏ . حواليق 
liki, philologue bien connu, auteur du Mon‘arrab.‏ 
عملا d'un complément (tekmilé) à la Dourret de‏ 
et d'autres ouvrages estimés: né en 416 H. (1073‏ 
de J.-C), mort à Bagdad en 529 H. (1134-1135 de‏ 
d-C.). L'épithète de Djawéliki rappelle le métier de‏ 


213 MARS-AVRIL 1907. 


son grand-père et signifie « fabricant ou marchand 
de sacs ». Sur la forme du pluriel gs, au lieu de 
=, voir Inn Kuai., 1٠١ 111, ,نز‎ 504; Tadj,s. v, — 
M. Sachau, auquel on doit une édition du Mou‘arrab 
(Leïprig, 186%), a signalé dans ses notes la prove- 
nance du mot جوالق‎ , dont la forme persane est كواله‎ 


aigre, acide ». Abou Mousa b. Sûleïmän,‏ « حخامض 


grammairien et lexicographe, devait, dit-on, le مع‎ 
briquet d'el-Hämidh à son caractère acariâtre et 
difficile (Kechf, fol. à 1 1). — حامض الرأس‎ hdmidh er- 
rds «inauvaise tête», sobriquet du traditionniste 
Abou ‘-Kasim ‘Abd Allah b, Mohammed el-Merwazi 


à حَامل‎ « celui qui porte son linceul », Abou 


5350 Yahya el-Bezâz ed-Dimechki, traditionniste, 
élève d'Othmäân b. Abi Cheibah, reçut ce surnom à la 
suite d'une bizarre aventure rapportée dans Kechf, 
lol. 11 لل ."؟‎ venait de rendre le dernier soupir et, les 
cérémonies des funérailles accomplies , on l'avait porté 
au tombeau. La nuit smivante, un voleur de cime- 
tière (nabhâch) rouvrit la fosse et se mit en devoir 
d'écarter le linceul pour dépouiller le corps, quand il 
vit le mort se dresser devant lui. Épouvanté, il détalu 
au plus vite. Quant au ressuscité, 11 sortit dé son tom- 
beau, se dirigea vêtu de son linceul vers la maison 
mortuaire, frappa à la porte et criu son nom. Grand 
effroi de la famille qui refuse d'abord de le recon- 
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naître. « Ouvrez par Allah! ouvrez, s'écrie-t-il, c'est 
moi Abou Said!» Les parents se décident enfin à 
ouvrir, le reconnaissent et la joie succède chez 
au désespoir et aux larmes, Le surnom qui lui fut 
donné alors s'explique d'ailleurs par la rapidité avec 
laquelle se font les funérailles en pays musulman. On 
comprend aussi que les mêmes circonstances aient 
donné lieu au même surnom, C'est ainsi que l'auteur 
du KAechf (ibid. | l'attribue à Abou Yahya Mohammed 
.دا‎ Saïd , disciple de Modjähed b. Mousa ,et à un troi- 
sème traditionniste, "Abd er-Rabhmän b. Hätim El- 
“Ataki العتكى‎ , love d'Ibrahim b. Saïd cl-Djawhari. 


٠١ ventre gonflé ». Sobriquet donné à El-Hi-‏ حبط 
voir la légende rapportée‏ ؛ rith b. Amr b. Temim‏ 
assez confusément par Tadj, t. V, p. 1 17. La pos-‏ 
térité de ce prince aurait été surnommée à cause de‏ 
Habität. Un célèbre jurisconsulte, El-‏ حيطات ch,‏ 
b. Temim, appartenait à cette famille‏ مسف Härith b.‏ 
Kechf, fol. 11 w°, et lux Donsin, p. 30g.‏ 


- 
Fi de a نهر‎ = 0 9 ١ 
Lise . qu stimule, réveille, etc. ». Surnom du 


poète Bichr b. Doreïd b. el-Härith, en souvenir de 
ce vers : 


«J'ai visité plus d'un champ de bataille إن‎ les braves qui 
ير‎ combattirent semblaient se réveiller devant mon épée à 
l'acier bien trempé, » ) KecAf, fol, 12.) 
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7\Æ. On lit dans Lis. ar. : ويقال للرجل الكثير ال‎ 
تاج‎ ai « on nomme haddjädj celui qui fait souvent le 
pélerinage, hadj. » La Ka'abah étant déjà un Heu 
de pélerinage avant la venue de Mahomet, il n'est pas 
étonnant que ce surnom se lise souvent dans les chro- 
niques arabes, Le plus célèbre de ceux qui en ont été 
investis est sans contredit EL Haddjäd} ,حا‎ Yousouf, le 
terrible lieutenant du khalife "Abd el-Mélik. M. Perrier 
a publié récemment une intéressante histoire de ce 
personnage sous le titre de Vie d'AlHaddjäd; d'après 
les sources arûbes, Paris, 1904. 


بد “la preuve décisive de l'islam‏ = الاسلام 
عمل Titre honorifique donné au grand philosophe et‏ 
teur chaféite, Abou Hämid Ghazäli, Voir dis.‏ 


{La suite à un prochain cahier.) 
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TITRES CALIFIENS . 
D'OCCIDENT, 
À PROPOS 
DE QUELQUES MONNAIES MÉRINIDES ET ZIYANIDES, 
FAR 


M. MAX VAN BERCHEM. 





Après tant de travaux consacrés à son étude, la 
numismatique musulmane est loin d'avoir dit son 
dernier mot. Sans parler des monnaies inédites qu'on 
découvrira, longtemps encore, dans un champ qui 
parail sans limites, bien des conclusions hâtives 
devront êtres revues à la lumière de plus en plus 
vive des sources!, C'est à propos d'une attribution 
de ce genre que j'ai rédigé les pages suivantes. J'y 
tentera bien de rendre à César ce qui appartient à 
César, mais je me propose avant tout de montrer 
qu'il ne suflit plus de consulter les chroniques, ainsi 
que les numismates se sont bornés trop souvent à 
le faire jusqu'ici, mais qu'il importe de recueillir les 


' Nous ne possédons pas encore de bibliographie des travaux sur 
la numismatique musulmane à méttre en regard de l'excellente 
bibliographie d'archéologie musulmane que MM. Inostrantseif ri 
Sournoff viennent de publier, sur des notes de Tiesenhausen, dans 
Zapiski, XVE, et tirage à part, 1906. 
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témoignages plus précis fournis par la diplomatique 
et par l'épigraphie, notamment dans un champ d'ob- 
servations trop négligé, celui de la titulature, Je 
partirai de quelques monnaies mal déterminées, 
pour en proposer l'attribution, sur la foi des témoïi- 
gnages les plus concluants; j'y rattacherai des idées 
générales sur les litres caliliens d'Occident; enfin, 
Jappliquerai ces idées à la détermination de quelques 
autres monnaies plus énigmatiques. Cette étude, où 
je me borne à grouper un grand nombre de faits 
connus, sans apporter aucun document nouveau, est 
moins un mémoire historique, à proprement parler, 
qu'un simple exercice de méthode. Au lecteur de 
juger sil vaut le travail qu'il a coûté et sil justifie 
ce conseil, dicté par une longue pratique de l'épui- 
graphie : ne négligeons pas d'étudier les titres musul- 


mans. 





9 (| 


Parmi les souverains qui ont régné sur l'Afrique 
mineure , les Hafsides de Tunis, les Ziyanides de 
Tlemeen et les Mérinides du Maroc ont frappé 
de belles monnaies d'or dont l'attribution à l'une ou 
l'autre de ces dynasties n'est pas toujours aisée. Outre 
qu'elles se ressemblent, par leurs dimensions, leur 
frappe et la disposition de leurs légendes, ces der- 
nières sont pauvres de faits historiques et très rare- 
ment datées; enfin les listes royales de ces dynasties 
présentent encore des lacunes et des obscurités. 
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En 1851, Soret a publié et reproduit un dinar 
non daté, portant cette légende historique : « Frappé 
dans la ville de Fes, par l'ordre du serviteur d'Alläh, 
Füris, lémir des croyants, qui se confie dans Île 
maitre des mondes!.s Ce dinar, Fraehn n'hésitait 
pas, dans une note additionnelle au travail de Soret, 
à l'attribuer à un sultan mérinide bien connu, نطف‎ 
Tnân Färis, qui régna de 749 à 759 (1348 à 1358)? 

En 1880, M. Lane-Poole publiait les monnaies 
hafsides, ziyanides et mérinides du British Museum 
et fixait quelques règles pour distinguer les pièces de 
ces trois dynasties. À l'aide de ces indices, il attri- 
buaïit à un Mérinide une série de dinars non datés, 
aux noms et ütres de ce même Färis. Le premier 
porte une légende historique identique à celle du di- 
nar de Soret ; les autres portent les mêmes légendes, 
avec des variantes dans le lieu de frappe , Fes, Sidjil- 
mäsa, Marräkech, Tlemcen ou Bougie, une variante 
dans le dernier titre, al-mutawakkil عله"‎ alläh, 
«qui se confie en Allähr, et quelques variantes 
dans la disposition du protocole. Le savant numis- 
mate, qui paraîil avoir ignoré la note de Fraehn ei le 


allh est ici une épithète et non un‏ لطم" Le terme‏ .نت العالمع 
nom propres cl. Hevne africaine, 1905, 183, n. 3 à la fin.‏ 

* Voir Soner, Lettre à Fraehn, 1851, &4 et pl, ,لآ‎ n° is, Ce 
dinar de ln collection Soret fait aujourd'hui partie du Cabinet de 
léna, dont le directeur, M. Vollers, me confirme par écrit l'exnc- 
علسانا‎ de La lecture عل‎ Soret. En éludiant les monnaies de Pris, 
je néglige les parties non historiques des ligendes, sans importance 
au point de vue spécial de celle enquête. 


2 MARS-AVRIL 7. 


nom propre de Färis, désigné, chez la plupart des 
auteurs, par son seul surnom paternel Abû ‘Inân, 
crut pouvoir attribuer ces monnaies à un sultan 
Fâris Mutawakkil, fils présumé de ce sultan Abû 
Färis qui monta sur le trône en 796 (13493)1. Son 
attribution ne reposait, semble-t-il, que sur l'hypo- 
thèse que cet Abû Fâris devait avoir un fils nommé 
Füris; mais aucun auteur ne signalant ce Fâris 
Mutawakkil, M. Lane-Poole ent la précaution, dans 
sa liste royale mérinide, de placer ce nom entre 
crochets, avec un point d'interrogation ?, 

En 1887, le commandant Demaeght a publié trois 
dinars non datés, trouvés à Oran, dont le premier 
porte une légende identique à celle des pièces de 
Soret et du British Museum, n° 183 à 185: le deu- 
xième a la variante Sidjilmäsa, comme le n° 186 du 
British Museum, et عا‎ troisième, la variante Marrä- 
kech, sans le mot madina, « villes. L'auteur de ce 
mémoire, qui parait avoir ignoré, lui aussi, la note 
de Fraehn et le nom propre du sultan نطف‎ ‘Inân, 
ainsi que l'ouvrage de M. Lane-Poole, attribue ces 
monnaies au sultan Abü Fâris lui-môâme, dont ül 
retrace l'histoire jusqu'à son avènement en 1393, 


١ Sur Abû Faris, voir plus doin, p. 16, 

1 Voir Lans-Poocn, Catalogne of Oriental coins in the British 
Museum |cité C.B.M,), ,لا‎ introduction, sex, 0° 183 suiv. et 
pl 11: 5. #4 et pl, XXIL Dans معد‎ Mohammurdon dynastier, 58, 
غم‎ trad, russe de Barthold, 45, le point d'interrogation, relégu: 
dans la colonne chronologique, غم‎ semble plus mettre en ماممل‎ 
l'existence méme de ce prince, mais seulement ln date de son avi. 
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pes la chronique d'ibn Khaldün, qui sarrète 
précisément à cette époque!. 

En 1891, Lavoix publiait, parmi les monnaies 
mérinides du Gabinet des médailles, sept dinars non 
datés, aux noms et titres de Färis, avec les variantes 
offertes par Londres, et frappés à Fes et à Sidjil- 
rmäsa. Tout en Îles attribuant, avec M. Lane-Poole, 
a un sultan Fûris Mutawakkil, il citait Le travail de 
Demaesht et, dans sa liste royale des Mérinides, il 
conciliait les deux attributions en supprimant Abû 
Färis et en faisant régner Färis Mutawakkil de -96 
a 811 (1393 à 1408 )°. Solution aussi simple qu'élé- 
gante, mais obtenue au prix de deux fictions : l'exis- 
tence supposée de ce sultan Fâris Mutawakkil, qui ne 
ligure dans aucune source connue, ét l'exécution du 
sultan نطف‎ Färis d'bn Khaldûün, que cet écrivain 
bien informé devait connaitre, puisqu'il achevait son 
grand ouvrage à l'heure même où celui-ci montait 
sur le trône et qu'il allait, on le verra plus loin, lui 
dédier son livre. 

Ainsi , des quatre auteurs que je viens de nommer, 
lraehn est le seul, on l'a déja compris, dont l'attri- 
bution soit vraisemblable, Un seul sultan mérinide 
ayant porté le nom de Färis, il est d'autant plus 





١ Voir Demaeght, dans Bulletin de la Société de géographie et 
d'archéologie d'Oran, 1887, VIL, 124 suiv.; cf. lus KuaznÜn, Hirioire 
des Berbères, trad. de Slanc (citée Berbères), HI, 483 à fou: IV, 
458, 

Hiblin-‏ ما Voir Lavous, Catalogue des monnaies musulmanes de‏ ؟ 
et 454 suiv., a" 1004‏ و13 ,11 CB. N.),‏ نلك ) thègue Nationale‏ 
à 100.‏ 
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naturel de lui attribuer toutes ces belles monnaies 
qu'il a régné à la plus brillante époque de la dynastie 
et quil fut, on le verra tout à l'heure, conqué- 
rant heureux, politique habile, prince éclairé, bien 
 qu'immoral, et grand constructeur. L'attribution de 
M. Lane-Poole, suivie par Lavoix, est une simple 
hypothèse qui fait intervenir inutilement un sultan 
supposé. Celle de Demaeght est inadmissible, puisque 
le sultan Ab Färis, bien qu'il ait réellement existé . 
ne pouvait avoir pour nom propre Färis, précisément 
parce qu'il portait le surnom paternel Abû Fâris; en 
effet, je ne connais aucun exemple de souverain 
ayant porté son nom propre dans son surnom pater- 
nel. Les listes royales de l'Afrique mineure offrent - 
cette particularité que le nom propre et le surnom 
paternel sont souvent en rapport d'alternance : ainsi, 
Abû Yahyâ Zakariyyà et نطف‎ Zakariyyà Yahyà, Abû 
Ya qûb Yüsuf et نطف‎ Yüsuf Ya‘qüb, ete. Dès lors, 
puisqu'il y a eu un Abû ‘Inân Faris, نطف‎ Färis pou- 
vait s'appeler مهما"‎ , détail sans importance au point 
de vue de cette enquête ! : en tout cas, et c'est le point 
essentiel, il ne s'appelait pas Fâris. Or, Féris est le 
seul indice tout à fait personnel que fournissent les 
légendes de toutes ces monnaies. Les autres éléments 
du protocole : ‘abd لاله‎ amir ame minin, ماه تله‎ 
wuhkkil هله"‎ alkih ou ‘ala rabb al-‘älamin , ne sont que 
des titres génériques; j'y reviendrai plus loin, Ajou- 
tons qu'à l'époque où régnait Abû Fâris, “poque 


١ عدا‎ fuit, ol s'appelait ‘Abd al-'Aris: voir plus loin, pe dub, 
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troublée qui marque la décadence des Mérninides, 
les monnaies authentiquement attribuées sont des 
plus rares. Classée à la fin du “ند‎ siècle, la belle 
série des monnaies d'or de Fâris tomberait pour ainsi 
dire dans le vide. 

erreur de ces attributions provient d'un fait très 
simple que j'ai déjà signalé : c'est que la plupart des 
chroniqueurs de l'Afrique mineure, notamment Ibn 
Khaldün, son frère Yahyä, Tanasi, Zarkachi, Qui- 
rawäni et Släwi, ne désignent le plus souvent les 
souverains que par leur surnom paternel, sans indli- 
quer leur nom propre. Ainsi, ces auteurs ne con- 
naissent Fâris que sous le surnom d'Abü ‘nän et les 
listes publiées par Lavoix et MM. Lane-Poole et 
Barthold ne l'appellent qu'ainsi. Mais il est certain 
qu'il s'appelait Fâris. Frachn le savait déjà et 
quelques années plus tard, en 1860, Brosselard à 
donné sa biographie d'après Ibn al-Alunar, l'histo- 
rien des Mérinides, qui l'appelle « Färis, His de 
‘Ali, surnommé نطق‎ ‘fnân et portant le titre al- 
mutmoakkil عله"‎ alläh\. 

Ge titre, on l'a vu, figure sur plusieurs monnaies, 
avec la variante هله"‎ rabb al‘älamin. Ge nom propre 
enbn, on le retrouve, avec tous les titres des mon- 
naies citées, chez un auteur contemporain dont 
l'exactitude, dans les circonstances où il écrit, est 
au-dessus de tout soupçon. En rentrant à Fes au 
relour de ses fameux voyages, Ibn Batûta dédie son 

١ Voir Brossard, dans Revue africaine, 1860, 327 (et non 
+27]. Sur la Haudat an-nisrés J'Ibn al-Abmar, voir la note suivante. 
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récit au souverain mérinide, c'est-h-dire à Fâris ندا‎ 
même. À plusieurs reprises, il lui donne ses titres 
officiels et l'appelle, notamment, manlâné al-khalifa 
air "عله‎ minin al-mutawakkil ماق “آنه أله أقاله هله"‎ 
min al-madjdhid أل‎ sabil alläh Abd ‘Inn Füris ibn... 
alaimmae al-muhtadin alLkhulafa ar-râchidin, « notre 
maitre le calife, l'émir des croyants, qui se confie 
AMäh le maître des mondes, qui combat dans la 
voie d'Alh, Abû ‘fnän Färis, fils... des imams 
bien dirigés, des califes qui marchent dans la voie 
droites, et plus loin mauldné al-a'zam alimäm عات‎ 
akram, “notre maitre le tres grand, l'imäm très 
noble », titres suivis de ceux que j'ai déjà cités, 


١ Vour Ibn Bapüta, 1, 4 suiv., 13, 84: IL, So: IV, 326 à 357, 
444 et panim, Dans le fragment publié par Dory, dans Jus, 
mai 1844, Lo, Ibn al-Ahmar appelle Fâris anér al-mu'minin, mais 
dans la Raude ؛‎ que Dory attribus au même auteur, on l'appelle tantôt 
ainsi, tantôt amir almnuslimin, Tel est du moins le cas dans le manu- 
scril de la Medersa de Tlemcen, n° 22, dont M. Bel a bien voulu 
me copier Le passage relatif à Färis, © 132 ."م‎ car l'éliton de 
ce livre annoncée par MM. Doutié et Brockelmann , dans le Bulletin 
bibliographique de سماعل]‎ mughrébin, 1, 58, نط‎ 5, et in Géschichte 
der arabischen Litteratur, 1, 241, n'a pas encore part. Dans de 
manuscrit ,فاك‎ ces deus Litres semblent employés indifféremment , 
sans sonci du protocole, et n'ont guère de valeur au point de عنص‎ 
de celte étude; il en est de même dans le manuserit de la Hiblio- 
thèque d'Alger, n° 1737*, d'après une note que je dois à l'obligeance 
de M. .الا‎ Marçais. Cette confusion est très frégnente chez les سه‎ 
leurs de basse époque et l'on en verra tout à l'heure un سدع‎ 
sombre d'exemples. D'autres auteurs appellent Fâris simplement 
amd où aulfén, les uns par diplomatie, comme Ibn Khakkün, les 
autres on qualité d'historiographes des Hafsdes, comme Ibn Quu- 
fulh, Éarkachi, on encore Quirawäni ; e£. plus loin, p. 253 suir,, 
274, عه‎ s,6t328, به‎ 4. 
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Retenons bien les termes de ce protocole, sur 
lesquels on reviendra tout à l'heure, car 1 est permis 
de le considérer comme un document authentique, 
sinon tout à fait officiel. Les titres qu'on rencontre 
dans les auteurs ont rarement ce caractère, altérés 
qu'ils sont souvent par les auteurs eux-mêmes, plus 
encore par les copistes, Mais Ibn Batüta, dédiant 
son ouvrage au sultan Fâris, dont il attendait sans 
doute, en échange, quelque hienfait, avait tout inté- 
rêt à lui donner exactement ses titres oficiels, et cette 
circonstance prête aux termes qu'il emploie presque 
la valeur d'un acte de chancellerie. 11 semble méme 
y meltre une insistance calculée et cette outrance 
dans la flatterie s'explique à merveille par le fait, 
exposé plus loin, que le protocole de Färis avait un 
caractère exceptionnel. 

Je crois avoir suffisamment prouvé que les légendes 
des monnaies de Fâris désignent le sultan Abü ‘Inän 
Fâris, Mais il y a d'autres preuves de cette attribution 
basée sur le protocole de ce sultan, preuves irréfu- 
tables fournies par la diplomatique et par l'épigraphie. 

Dans l'original arabe d'un traité conclu en 559 
(1358), entre نطف‎ Inän Färis et la ville de Pise, le 
souverain mérinide est appelé as-sultân ‘abd allüh 
almaotawakhail لالت عله"‎ Fâris amir al-maminin, al- 
mudjdhid ji sabil rabb al-älamin, titres suivis d'une 
généalogie très complète, comprenant les noms et 
titres des ascendants de Fâris jusqu'à ‘Abd al-Hagq!. 

١ Voir Auaus, [ diplomi arubi del 11. Archivi fiorentino [cité 
Diplotm |, ته‎ Sog (vieille traduction italienne) et 476: appen- 

In. 17 
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On reconnait ici les titres des monnaies et d'Ibn Bu- 
3 مانن‎ , avec la variante as-sultün, dont il sera question 
plus loin, 

es Füris ne fut pas seulement bon politique: il fut 

aussi grand constructeur et, bien que ses monuments 

me soient pas encore tous connus! , ils ont déjà fourni 

plusieurs inscriptions dont le protocole, rapproché 

de celui des monnaies, des traités et d'Ibn Batüta, 

ne laisse aucun doute sur l'identité du titolaire de 
ous ces documents. 

Dans les ruines de Chella, près Rbât, sur la côte 
atlantique du Maroc, s'étend une nécropole mérinide 
où l'on voit encore les épitaphes des parents de Füris, 
le sultan Abu I-Hasan ‘Ali, morten 752 (1351), et 
sa flemme, morte en 750 (1349). Dans celle-ci, la 
li défunte est appelée um as-saltôn al-khalifa عله‎ 
imdm . .. mauléné amir al-me minin al-mutawakkil مله"‎ 
rabb al-élamin Ab ‘Enän, c'est-à-dire «la mère de 
Färis », avec tous les titres qu'on connaît déjà ?. 
dice مل‎ 166%, à (tente arabe}, و‎ (teste Tatin]: cf, ox Mas-Larnix, 
Traités de pair et de commerce, Il, 66: ef. ibid, 325, Ba. 

‘Sur كنا‎ mouuments élevés par Füris, voir Jon Batüta, EL, 84 + 
MI, 80; IV, دلت‎ à 353; Ibn al-Ahmar, trad. Brosselard, dans 
Hervuie africaine , 1860, 331; Léon l'Africain, éd. Schefer, I. TA, 
.نض‎ 1,et les sources citées dans les notes suivantes. 

* Voir une traduction de cette épitaphe par Tissot, dans Ænlletin 
dle la Société de géographie de Paris, 1836, II, 269 suiv. La teste 
en a été publié par M. Sasvedra, dans Boletin de la R. Academia 
de ها‎ histurin. 188$, 503, d'aprés des calques de Ximenes, et par 
Rieu, dans Supplement to the Catalogue of the Arabic mas. in عل‎ 

+ British Museum, n° 605, d'aprés des calques de Frost: elle est 
signalée aussi dans Stkwr, ,فو ماله كنظ‎ éd. Boulag, Il, $g. Sur 
les inscriptions عل‎ Chella, voir aussi CasTetiasos, Historia de 
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Une autre inscription de Färis, retrouvée récem- 
ment par le regretté Salmon à el-Qsar el-Kebir, 
Maroc, l'appelle aussi mauldné alkkhalifa akimém 
akmatawakkil ‘ala alläh amir al-mu’minin al-mudjéhid 
Ji sabil rabb al-âlamin Abi ‘Inän 1, Bion que ce texte 
ne soit pas daté, l'identité du titulaire est assurée par 
le nom de son père, le sultan ‘Ali. 

Mais ce n'est pas tout : les Mérinides ont élevé de 
nombreux monuments à Tlemcen, et l'un d'eux, la 
charmante mosquée de Sidi el-Halwi, est l'œuvre de 
Fâris. L'inscription du portail, mutilée précisément 
au nom du fondateur, n'a pas de valeur au point de 
vue de cette étude, Mais à l'intérieur du sanctuaire . 
une des colonnettes du mihräb porte sur son cha- 
piteau les mots suivants, en très petits caractères : 
« À ordonné la construction de cette mosquée bénie 
le serviteur d'Alläh. qui se confie en Aläh, Fâris, 
émir des croyants ?, » 
Marruecos, 515, et les autres sources citées dans Dourrk, Marné- 
koh, 213, n, ره‎ cf, plus هاما‎ p. 303, n. 3, et 313. L'École des - 
langues orientales possède le plâtre d'une عل‎ ces inscriptions, d'après 
un estampage de M. de la Martinière, | 

' Voir Salmon, dans Archives mürocaines, لآ‎ n° 11, 146, L'ori- 
ginal ést aujourd'hui au Masée des antiquités d'Alger; cf. plus 
loi .م‎ 318. Je reproduis ici les sept premières lignes de co texto, 
renfermant le protocole dé Fâris ot de ses ascendants, d'aprés un 
eslampage que je dois à l'obligeance de M. Gsell, le savant diroc- 
tour du Musée d'Alger ; voir la planche ci-jainte. 

© Publié par Bancñs, Tlemcen, 419, et plus correctement par 
Brosselard, dans Revue africaine, 1860, aa, من‎ texte و‎ été repro- 
duit en traduction dans Mancans, Monuments arabes de Tlemcen, 286. 

م ببناء هذا mali‏ المبارك ue‏ الله المتوكل على ail‏ فارس أمير 
Publié par Bnossatant, op. cit., 326, cé lente a dté ropro-‏ الميمتيى 
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L'exploration du Maroc fera découvrir sans doute 
de nouvelles inscriptions de Fàris'. On peut prédire 
qu'il y sera désigné par les mêmes titres que ceux 
que je viens de signaler dans une série de documents 

“authentiques. Le nom propre, le surnom paternel 
et les Citres présentent quelques variantes dans leur 
disposition ; seul, le titre amir al-muminin figure in- 
variablement partout, Cette coïncidence est d'autant 
plus frappante que Färis, on le verra tout à l'heure, 
est un des rares Mérinides qui portent officiellement ce 
titre calihen, la plupart des princes de cette dynastie 
s étant contentés du titre inférieur amir al-maslimin. 
Or, le choix des titres, loin d'être hivré au hasard, 
est dicté par des règles diplomatiques précises ; ils 
fournissent ainsi de précieux indices à l'histoire, en 
ce sens que, s'ils ne consacrent pas toujours une situa- 


duit en traduetion dans Mancus, Monuments, 290. Les air 
dl-mn'minin sont peu distincts, mais la lecture m'en parait assurée 
per عضن‎ photographie que j'ai faite à La suite d'un examen attentif 


de l'original. 

١ Hélouis a publié mé inscription arabe, sur des carreaux de 
fuienee, provenant de la porte de la medersa Bou ‘Inäniyya à Fes, 
bâtie, comme son nom l'indique, par Abü فقسا"‎ Färis, peut-être 
on 55ب‎ , suivant un chronogramme (2?) de cette inscriplion ; voir 
أن ,عه ل‎ série, V, 174 Suiv. ; sr  medersa, مطل بك‎ Batüta, IV, 
352; Léon l'Africain, éd, Schefer, Il, دج‎ suiv.; Sarann, Maunel 
d'art ممصا سطس‎ (sous presse), fig. 38د‎ suiv. Ce petit lie en vers 
n'a aucune valeur proiocolaire ; retenons toutefois, pour la discussion 
qui suivra, les mots مقس‎ al-hnda Féris, qui désignent le fonda. 
teur, ainsi que les Gtres omfr al-mn'minên khalifat afléh À bi شملا"‎ …. 
.ع6 روعسسمله واإللمطط اه‎ . . donnés à Faris dans une pièce de vers 
contemporaine de son règne, pobliée pur M. HMoudus, dans ل‎ As, 
8“ série, ,لا‎ ta suiv,, et dons une autre, publiée par Silwi, 
"فوفد‎ I, 103, L 3, 
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tion de fait, ils trahissent du moins les prétentions 
politiques des titulaires !. Dès lors, une question se 
pere Pourquoi Färis porte-til ce titre ? En d'autres 
ermes, y a-t-il un rapport entre cet acte diploma- 
tique et l'histoire du souverain mérinide? Pour y 
répondre, il faut examiner le rôle et l'évolution des 
titres califiens en Afrique mineure, dés l'origine de 
l'Islam. Cette étude, qu'un gros volume ne suffirait 
pas à contenir, je ne puis que l'ébaucher ici, en pas- 
sant rapidement sur les titres d'imäm et de calife ?, 
5 considérer surtout deux titres qui résament 
presque, à eux seuls, هل‎ politique des souverains 
musulmans du Magreb : amir al-mu'minin et amir 
al-muslimin *. 








Voir G.LA., E,‏ ؟ 

* Voir plus loin, p. 158, n.3, el 360, n. 1. 

+ Les sources relativés aux tres calibens d'Occident sont si 
nombreuses que je ne pouvais les citer Loutes ب زعا‎ j'ai dû me bo 
ner à celles que m'affrait ma bibliothèque et qui suilisent au hui 
que je me suis proposé, celui d'appliquer une méthode plutôt que 
d'épaiser une question. Dans Les notes les plus longues , les sources 
أنه‎ été groupées en littéraires, nomismaliques, épigraphiques et 
diplomatiques, et citées dans l'ordre chronologique, on à peu près. 
Les chroniques ges en teste et en traduction sont cilées Lout 
au long la première fois: ensuite, les pages d'une traduction sont 
citées entre parenthèses, à la suile des pages du leste corres- 
pondant. Pour l'histoire des Berbères d'Ibn Khaldün, qui m'a 
foueni an ombre considérable de passages, jé n'ai cité, le plus 
souvent, que سا‎ traduction de de Slane {citée Berbères), de même 
pour ses Prolégomènes; quand je cite exceplionnellement le teste 
arabe, c'est loujours celui de son histoire universelle, مسال"‎ im- 
primée en + volumes, Boulaq 1384 11. Four les mémoires parus 
dans des périodiques, j'ai cité tantôt le tome qui les renferme, 
tantôt عا‎ tirage à part, suivant les ressources dont je disposais ; 
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1 

D'après une tradition très répandue, le premier 
musulman qui poria le titre amir al-muminin fut 
Abdalläh ibn Djahch, auquel il fat attribué à la 
suite de su victoire à Nakhla !, Ce terme n'avait pas 
encore la valeur d'un titre protocolaire ; il signifiait 
simplement, sans doute, que ce conunandant des 
croyants les avait conduits à la victoire, C'est avec le 
calile Omar qu'il devint un titre califien propre *, 
porté dès lors par tous les califes comme tels et, 


entin je dois les références relatives aux monnaies du Cabinet de 
Berlin à l'obligennce do M. Nütrel, le savant orientalisié attaché à 
celle collection. 

Voir Wäqidi, éd. de Kremer, 11: Wascoauses, Muhammad 
in Médine, 57; Senxncun, Leben des Mohammad, III, 106 : Mas- 
,سن"‎ Taubih, éd, de Gæje, 236: .انها‎ Carra de Vaux, 3:13: 
2.D.P,V., XVI, 103,0, 3; lux Kratos, ‘lbar, 1, ب وقد‎ Proléga- 
mines, Lead. ile Siane, 1, 464, où il faut traduire skes أول من‎ par 
«le prémier auynel on donna ce titre fut 'Aldlallèle , pour évier 

2 Voir bn Sa‘, dans Saciau, Uober den swveiten Chalifen Cmur, 
معطم ]ممم‎ , éd. de Ginje, 1 37483 Ya‘qübi, éd, Houtsma ; Il, 
دجا‎ suiv., 199: Mas'ünt, Prairies, éd, B, de Moynard, IV, 199: 
Dex At-Aruin, Aümil, éd, Tornherg, I, 326: Urd, éd, Caire, IV, 
70 suiv, ؛‎ Nawawi, éd, Wüästenfeld, 449 à 458: Fokhri , éd, Deren- 
bourg, 114: Makin, éd. Erpanius, 26: Abu I-fdd', éd. Reiske, [1 
122; lux Kuatoûs, Prolégomènes, loc. cit.: Berbères, 11, وك‎ 
d'Hennecor, Biblisthéque orientale, ddl, 1783, 10, 563: عد ب‎ Pan- 
تنص‎ Etui, ,كلا‎ 290, 443; Founaes, Les Berbers, 1, 74 Gold- 
,عنام‎ dans .ل ,كك‎ M. ,عقا‎ XLI, 139 ; مستتمسكسصنا‎ , Fis d'Ousime, 6. 
بعس‎ Maxxx, Feltpesehichte, Va, aux. et los sources citirs par 
Fami, Opusculé postuma, Il, سبحت‎ 3, D'après une variante de 
celle traditien , Ali Bakr mynnt été appelé khalifat ram alläh, a suce 
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semble-t-il, par eux seuls, Omuyades et Abbassides 1. 
En effet, jusqu'à la prise de Bagdad par les Mongols, 
aucun des nombreux dynastes qui, tout en dépouil- 
lant le califat de son temporel, reconnaissaient son 
autorité spirituelle, n'osa s'arroger les litres califiens >, 
Seuls les rivaux déclarés des califes légitimes, notam- 
ment les Alides, dont les prétentions reposaient sur 
l'imamat du calife Ali et de ses descendants prirent 
les titres khalifa, imdm avec un surnom en Alläh 3 et 





asser du Prophètes, et Omar, khalifat khalifat rasil alfd 1 succes 
seur du successeur dit Prophète», ce dernier prit où reçut le titre 
amie alba minén pour éviler à ses successeurs l'ennui d'allonger 
idéliniment leur titre. Si cette explication ه‎ été arrangée aprés 
coup, elle montre du moins que le titre de calife remonte à Ab 
Baker; سستسددما كل‎ , Moiammedanische Studien, 11, Ga, ملس‎ 

١ Pour Mu'iwiya et les Omayades, je cito au band Tabari, 
11,5 4 Fakhri, à 43 et passion: Inx KaanoÜx, Proldgnménes, loc, cit. 
اع‎ surtout quelques inscriptions el quelques poids de verre: pour 
les Abbassides, il suffit de citer les inscriptions, les monnaies et les 
poids de verre, les sources étant trop nombreuses, Les héritiers كم‎ 
somplifs oficiellement reconnus portaient anssi los titres cnlifiens : 
voir Ciansont-Gannmau, ecuel d'archéologie orientale, .ل‎ n15, 
248; Fnauns, op. cit, Îl, 196, 

5 11 Enut insister sur ce point, parce que plusieurs auteurs, s'ap- 
payant sur des textes corrompus, ont cru que certains dynusins 
légitimistes, notamment les Seliljoucides, prirent Le Litre mir al- 
miminin, Comme je l'ai déjà montré, il s'agit d'un Utre en ami 
al-mn'minin. Bien que Casrigniont, Moncte enfiche di Milann, 
dv, ét عم‎ Loncrénien, CEnrres, 1, 350, l'aient déjà relevée, 
les exemples récents de cette méprise né sont pas rares: voir Atws- 
wontu, Tracels in Aria Minor, 1, 194: Cusmisouau, Archacol, Sur- 
rex of dira, للا‎ 5: ox Cuouer, Arménie, Kurdistan et Mésopotn- 
mie, رذني‎ Nasawi, tra. Houdas, 336 {où burhdn, «preuves, fait 
partie du titre en ب[ معدتس سدله بم‎ Revne frienine, 1905, 167, m3, 
ci les sources citées dans CL A., .ل‎ 144, 0. 5. 

* J'appelle ces surnoms imaunienr. parer qu'ils suivent, dans Ja 
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amir almuminin. Ainsi les Carmates, les Fatimides ب‎ 
les Assassins, les Zaidides et tant d'autres; tous sont. 
par essence et définition, de véritables anticalifes 1, 


règle, le titre رساصة‎ comme apposition, Le fait qu'ils sont devenus 
Lrès souvent les عنتقم‎ propres vulgaires des califes montre l'impar- 
lanen de leur rôle de pontifes, depuis les Ahbassides et sous l'in- 
Muence des idées persanes ; يك‎ Goupanren, Muhammedunische Studien. 
Il, 52 suir. 

* Pour és Fatimides, voir plus loin, p. 264, n. +: pour les 
Assassins, mon Epigraphie des Aisasrins, dans J. as, عن‎ série, IX, 
453 suiv., ele, Parmi Les innombrables sources litiéraires, je me 
borne à citer un curieux passage d'Iux سند كا‎ Proléqomènes, 1, 
fo7, 4635, suivant lequel les prétendants au califat, alides ou autres. 
poriaient le Litre d'imäm comme chefs de leur secte اع‎ ne prenaient 
celui d'a, af-ma'minin qu'en affichant leurs prétentions politiques. لآ‎ 
donne pour exemple les Abbassides Ibrähim et Saffäb et le Mahii 
fstunite à Sidjilmäsa; cf litibscr, trail, Fagnun , 170%; Ibn ‘Idhäri, 
اث‎ Doëy, L, 51 ; trad, Fagnan, 1, ع مده‎ Lhn al-Athir, él. Tarnbers , 
١١11+ 38; trad, Fagnan, 302; Founsez, Berbers, 1, 313: Il. q À ; 
كهصذة هد‎ , Heligion des Druses, 1, cousxnr: Wüsrexeeuo, Fatimiden- 
Chalifen, 36, et le cas plus ancien d'un chef kharidjite, dans Abu 
Emabäsn, éd. Juynhall, 1, #17, L 216, cité par Fournel, 1, 
209. Ces exemples montrent bien la nuance entre les deux titres, 
Mme cher les Abbassides, le titre ساس‎ , qui parait pour la pre- 
miére fois sur des monnaies et dans des inscriptions du colife مالا‎ 
min , a peut-dtre une tante chiite, comme Fracho l'a sugséré dans 
une Dole trés nourrie, Opuscule postiaut, LE, 194 suiv. ; cf. Souer, 
Éléments de la numismatique, 173. Bien qu'on l'ait applique déja 
aus Omayades (voir les sources citées dans Gocneimen, Mubam- 
medanische Stmdien, 11, 54, n. 1, et Ayänt, X, 109, L 10 d'en 
bas), 11 semble bien qu'il n'eût pas alors le sens pontifical qu'il 
prit sous les Abbassicles. M, Goldziber m'indique les passages sui- 
vanis, dans la poésie ancienne, où مقس‎ signifie «exemple à suivre, 
modèles + Näbiga, éd. Ahlwardt, عا جد‎ 34; Hudhailiten, 68,1, 5 
Akbtal, sus, 5, à rapprocher de mmma dans le mime sen ب‎ 
Nains, bass Æubour, 13,1 34 Coran, xvs, 291, avec le com. 
méntaire de تساعمء و تسقل تم‎ qu'on cherche à imiters, et lex عند‎ 
Arai, باسنا‎ LV, 358. Ce mot aurait donc, à lanigine, un sens ahstrait 
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C'est après la chute de Bagdad que des souverains 
temporels, profitant du trouble où cette catastrophe 
avait jeté le droit public musulman, élévent des pré- 
tentions pontilicales et s'arrogent des titres caliliens !, 

En Occident, l'évolution de ces titres n'est pas la 
même. Par une disposition, naturelle aux races plus 
primitives de l'Afrique, à confondre les pouvoirs 
religieux et politique®, un guide spirituel y devient 
un maître temporel et, inversement, un chef d'État 
y est conduit presque fatalement à devenir un chef 


el n'aurait pris que plus tan un sens personnel, comme امقس‎ , 
shrides, pois conducteur جد‎ ef. CE ,بك‎ 1,186, 0.5. Je me borne 
à ces notes sommaires sur un titre qui demanderail tine étude spé 
ciale; ef. aussi lex Kuaroüs, Prolégomèner, 1, 387 suiv, 

! Depuis la chute de Bagdad, les souverains temporels sppar- 
Hennent, sous ce rapport, à lune des cinq classes suivantes : 
1" ceux qui sont imlifférents à la question califiénne, comme les 
premiers Mongols de Perse; "د‎ ceux qui reconnaissent le dernier 
Abbasside de Bagdul, longtemps après sa mort, ou quelque autre 
membre de la famille ahbusside, réel ou Gelif, comme plusieurs 
Seldjoucides d'Asie mineure, Rasoutides du Yémen et sultans de 
Dhs: 3" ceux qui reconnaissent le califat abhasside du Caire, comme 
les Mamlouks d'Egypte, plusieurs Rassoulides et sultans de لطاع‎ : 
4" ceux qui se font chiîtes et se rallachent plus où moins à un 
califat aide, comme quelques Mongols de Perse: 5° ceux qui فده‎ 
proclament califes, comme quelques sultans de Dehli et les Chto- 
mans, سه‎ simplement imèms, comme les derniers Mamlouks 
d'Égypte. | 

5 Voir Gozvamen, Le livre de Mohommel ibn Tonmeri, intro- 
ductio, 96: Dour, Essai sûr l'hestoire de l'idlamiems, trad. Chau- 
vin, 348. La littérature musulmane, ancienne et moderne, de 
l'Afrique du Nord fourmille d'exemples de l'influence politique des 
marabouts: d'autre part, celle facalié de tout convertir en لمعه‎ 
ment religieux, qu'on a appelée l'islamisalion, est encore très forte 
au Maroc: voir Dovrré, Marrdbeek, 31, 138 et ب ل كسمم‎ 
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d'Église, s'il est permis d'employer ici, par abrévia- 
tion, ces deux termes trop précis. D'ailleurs, le loin- 
tuin califat abbasside n'avait pas en Afrique le même 
prestige qu'en Orient et les souverains pouvaient y 
devenir les imäms et les califes de leurs sujets sans 
se poser forcément en anticalifes alides. Aussi, plu- 
sieurs dynasties califiennes, on le verra tout à l'heure, 
se sont-elles contentées, pour satisfaire au préjugé 
TT d'invoquer une origine arabe ou corai- 


20. 0 dès lors que les titres califiens soient 
bien plus répandus en Occident qu'en Orient. D'une 
facon générale, on peut dire que tous les souverains 
y sont des califes et cette notion, qui se glisse dans 
lé droit public ,؟‎ a pénétré profondément dans la 
mentalité populaire. 


١ Voir Hd pe s78 et prssim. Sur l'origine corgichite invo- 
quéé par des marabouts modernes, Dourré, Marabours, 9, 

A6, 19 et passion : L'Irlam œlgérim ; 45. Gi ا 1 و‎ 
chite était une des conditions requises, en théorie, pour Faptituie 
au califat; Lx Katatün, Prolégomènes, 1, 393: Berbères, Il, 17 
عم‎ Kuamen, Geschichte der herrachenden Ideen. 414 et sources 
citées, 4n6, ele, 

Ainsi, ln doctrine de la légitimité da plusieurs imäms con- 
iemporains à trouvé de nombreux adeptes en Afrique et en Espagne ز‎ 
voir لالامستنسظا سل‎ , Prolégnmèmer, 1, 3gn. 

35 Ainsi, d'aprés Tidjäni, trad, Roussean, le Ziride Yüsuf ibn 
Air est investi du عملم‎ et dans le roman popalaire نطلل‎ Zaid, 
son descendant Mu'isx ost appelé calife, hien que les Zirides, on 
va Le voir, n'aient pas porté les titres califiens ; voir ,عمال‎ 4° série, 
XX, #71 Basse, Documents géographiques . رمه‎ n. 3, Ainsi encore, 
en parlant du famers ‘Ayyächl, qui vivait au Maroc an xvir siècle 
et fut un chef militaire et politique plus encore que religieux, ود‎ 
de ses biographes dit qu'il était né pour le ealifat, c'est-adlire pour 
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Toutefois l'autorité des calites d'Orient s'étendait 
à l'origine, de droit sinon de fait, jusqu'à l'Atlan- 
tique. Aussi est-ce bien comme rivales déclarées des 
Omayades, puis des Abhassides, que les premières 
dynasties indépendantes, nées au sein de l'hérésie, 
prirent les litres culifiens. Ainsi, les Idrissidés, d'ori- 
gine alide et de doctrine chiite, s'appelaient imdm !, 
Les Rostémides.. d'ériida persané et de doctrine 





la souveraineté; Dourré, Marrdhsch, 130, En Orient, on dirait 
pour Le sultumat, car ومطعقا‎ , c'est Le titre, purement lemporel, de 
sulldm qui a pris, dans l'usage courant, ce méme sens général 
dé souverain ; voir plus loin, .م‎ 274. 

١ Voir Mas'üm, Prairies, VE, 193 ; Ibn Abi Zar', éd, Tornbherg 
el trad. Beaumier, premières pages: دما‎ Kuarnôn, Proléqomines 
1, 463: Herdèrer, Il, 559 et suiv.; Misioire de l'Afrique, trad, Noël 
des Vergers, 89: Stiwt, Zrtigré, 1, 68 et pussim : Fouawmt, Berbers, 
1, 460; Mancren, Histoire de l'Afrique septentrionale, ل‎ , sÛ0 suiv, 
ا‎ est vrai que quelques auteurs sunnites, ainsi Ibn ‘ldhâri, Ibn عله‎ 
Abe, Bakri, Vstibstr, Qairawäni, ne leur donnent pas ce titre, 
non plus que les mounaies publiées par Frachn, Soret, Dorn, 
Tornberg, Lavoix et M. Lane-Paoln, Mais il figurait ilans der 
inscriptions, aujourd'hui détraites, l'une d'ldris 1°, l'autre d'Idiris I, 
sur la chaire de la grande mosquée d'Agadir, l'ancienne Tlemcen : 
voir صطل‎ Abl Zar', éd. Tornberg, 4, بحو‎ trad, Beanmier, 17: Go: 
,«تاصسسدسظ سر[‎ Berbères, 11, 560, 5021 Tromses, fnirodustio in 
ren نحش نسم‎ , 126: Bancés, Tlemcen, 166 ب‎ Complément de lhis- 
taire der Beni-Zeyan, 535 suiv,; Format, Berbere l, 400, 493 + 
Mancas, Monuments, 11, 136. Qairawäni, éd, Tunis, g$, trail, 
Pellissier et Rémusat, 162, prétend même que, bien qu'ils n'aient 
pas été de véritables califes, Hs portaient le titre a, almn'ninin, 
mais cetie assertion manque de poids, car un peu plus loin, il attri- 
bus Le même titre aux Almoravides, qui ne l'ont jamais porté ; 
voir plus loin, p.azi, n. 2, Sur le عاتم‎ impartant de l'extrême Ouest 
dans le mahdisme ملك‎ ehérifat africains, voir Le Cuarkcien, Lu 
سانا‎ dons l'Afrique occidentale, introductions Docrré, Marahonts , 
47. gt 153 L'sldm algdrien, 44: 
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ibadide, s'appelaient imdm , khalifa et amir al-mumi- 
nin!. Plus tard les Fatimides, de préteudue origine 
alide, prirent d'emblée tous les titres califiens, khali- 
Ja, imäm avec un imamien, mir al-mumi- 
nin?, Celles qui ne prennent pas ces titres sont pré- 
cisément qui restent fidèles, sinon de cœur, du 
moins par politique, aux Abbassides, ensuite aux 
Fatimides. Ainsi les Aglabides, qui réndirent loujours 


hommage aux Abbassides malgré leur grande indé- 
pendance et quelques velléités de révolte; ainsi les 


' Voir نطق‎ Zakariyyà, لما‎ Masqueray, passin: Hakri, él. de 
Slane, 63: tra, de Slane, 160: Inx KnazpÜs, Ærbères, ل[‎ 243: 
Masocmmur, Formation des cités de l'Algérie, 191 à 203, »16: 
Focnaez, Berhers. 1, 4: Mencrn, Histoire عل‎ l'Afrique, E, n48 : 
ماله‎ dans Z,D,.M.G., XLI, 5%: Base, Ler sanctuuires du 
Djebel Nefousa, سسمم‎ . avec les sources citées au débuts; Ba, Les 
Benou Ghünya, 149, n. به‎ Dourré, L'Islém alyérien, 32, Quelques 
auleurs orthodones, ainsi [bn ‘ldhäri et Ibn al-Athir, ne leur 
donnent pas ces titres. Sur Le dogme de limäm chez les Ibadides. 
voir Sacuau, Jbaditisehe Muhammedaner in Oman und Oatafribu : 
Dourri, متام ؟‎ aljérien , 33, 149. L'oproion عل‎ Chahrastäni , que 
Fimo ibalide ne portait pas de litre .م‎ al-mu'minin (ira, Haar- 
brñcker, 1,252: كك‎ Abü Znkarivid, trad. Musqueray, 405] est 
coatredite, du moins en ce qui concerne ds Rostémides, par un 
grand nombre de passages سل عل‎ chronique d'Abü Zakarivwi, 25, 
53116, ua, 198, 131: 148, ete. 

* Ne pouvant citer loutes les sourecs sur des Litres eulifiens des 
Fatimides, je me borne à renvoyer aux inscriptions, aux monnaies 
ان‎ aux diplômes, ainsi qu'a l'index de CL À, , 1, pour la discussion 
d'un grand nombre de فس‎ particuliers. Les plus récents travaux 
sur les Fatimidés sont عدت‎ de Baceun, Beiträge, | {sources histo- 
riqués] et Inostrantself, dans Zapiski, XVII | cérémoniel |, 

+ Voir Mas'üm, Prairies, 1, do; VILLE, 246; Ibn al-Athir, VE, 
106, à VI, 36 (167 à 209): مطا‎ ‘ldhüri, 1, 83 à 145 (ses à 
sûrs}; كسا‎ Katacnès, Histoire de l'Afrique, trad, N, des Virgers, 83 
.كاده‎ The al-Khajib, dans Garçons, Herum arubicarmm collec 
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نل لم‎ et les Hammadides, reconnurent tantôt 
Abbassides, tantôt les Fatimides !. 


HER ك١‎ 





Nuwairi, dans Berbères, 1, 397 à 447: Quirowäni, 7‏ رقو ,من 
suiv.; Amar, Hibliotheca arahico-sicala et Storie dei musulman‏ )82( 
di Sieiia, pari + Fovnxez, Berbers, À, 415 à fin, surtout 8,‏ 
à 84; Mancren, Histoire de l'Afrique, 1, 163 suiv, Les‏ 3 .11 :575 
rares insoriplions et monnaies aglabides connues ne portent aneun‏ 
titre, sauf une inscription de Sousse el un peut nombre de pièces‏ 
P°, en 207 ét 214 HL, de‏ طقلله de Sicile, qui donnent à Zivädat‏ 
qui est un titre de gouverneur abbasside: voir‏ سم simple titre‏ 
Hocuas et asser, Epigraphie tunisienne, dans Bulletin de eorres-‏ 
pondance africuine, 1883 ,[V, 150 suiv, elles sources nurismatiques,‏ 
Anzen, Coflectie nova.‏ ,عنس nolamment, pour les monnaies au titre‏ 
Trouses, fatredactio, à 10, et Additamentum , 1, 41, : Lavoux,‏ :130 
cf, Auant, Sioria dei muuulinani di‏ بلالا CE, N,, IE, n° 84o et pl.‏ 
Sicile, 1,584, 0, 2, à la fin.‏ 

١ عرولا‎ "Abd al Wähid Marrükuchi, éd, Doty, 147, 259; trad. 
Fagnan, 178, 192; Ibn alAthfr, VII, 456, à IX, 333 (370 
تسد لوك مكلمع‎ {on كته‎ 418, 454 ot parrim); Ibn ‘ldhäri, E, 
297 suiv., 258, 272 suiv,, 288 à 299,310 ) 335 .نسدد‎ 366, 346 
,كانه‎ 43 à do, 469); Tüljüni, trad, Rousseau, dans اك‎ ar.. 
,مامد "ل‎ XX, 88, "ذو دو‎ série, 1, 369 ; Ins Knicoûx, Proléguminer, 
1, 465 suiv.: Herbéres, 1. بانس ود‎ 11. q à 25, 43 à 574 Quira- 
دج يؤل بثمةم‎ Ba كس‎ (76, 294, 239 suiv,}; Awanr, فاق‎ , pas- 
sim; Mencien, Histoire de FAfrique, 1. ga بانس‎ Sauvame, Maté. 
سمخ‎ pour... la mumismutique et la métrologie murulmanes, tir, à 
part, 1, 316, 340. 

Les rares monnaies ولعت‎ ne portent aucun titre, mais leurs 
légendes sont si incomplètes qu'on ne peut faire grand fonds sur 
elles; voir Lavorx, CB N., I, to, et les sources citées, Une in- 
scription de Moi, sans date exacte, ne lui donne aucun titre: 
Houbas et Basser, op, cit. 180. En revanche, son protocole ofli- ' 
cel Geure dans ها‎ lettre que ni adressa le calife ahhusside Qé'im, 
auquel لذ‎ venait de rendre hommage, en répudinnt la suscraineté 
fatimide; voir les sources citées ci-dessus, On y trouve un surnom en 
malik, divers Litres composés, enré autres, un en ir عله‎ 
“in, marquant son hommage au calife; voir Ibn al-Athir, IX, 
337 (455). Ce protocole ressemble à ceux de tous les grands feuda- 
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C'estencors comme rivaux des Abhbassides que les 
Omayades d'Espagne portent tous les titres califiens 
à partir du calife ‘Abd ar-Rahmän 111 qui les prit 


Luires du calife, qui portaient alors un surnom et malik et des 
libres enmposés, C'est ainsi que débutérent In plupart des dynasties 
sultanionnes et de fuit, les Zivides portent aussi plus lard Le titre 
dé sultan : voir Honoas ان‎ Basset, op. cit, 2893 Ibn ‘ldhäri, 1. 
393 (419): ,بانامسسكا جما‎ Prolégomènes, 1, 466, Mais aucun de 
des Litres n'a de valeur pontificale et de fait, Quirawäni, 93 (158), 
dit posilivement que des Zirides parvinrent au rang de sultan, 
mais مم‎ portèrent pas le titre à, al-muminin, 

Quant aux Hamimadides, jé ne connais d'eux mi inscription , mi 
monnaie, Les légendes mondtaires à hommage abhaside اننا‎ 
duites pur مطل‎ Khaldän, VI, 27741 4, Berbères, كك ,57 ,آل‎ Sat 
,اندر‎ loc. رين‎ donnent à Yahyà en 543 de titre amir | mans |; 

À première vus, il semble difficile d'expliquer le cas des Midra- 
rédes de Sidjilmésa, surtout celui de ce اتستستمسيله لل‎ nl-Fath qui prit. 
vers is, ما‎ tre a, متسس صلم‎ et le surnom imamien ach-Châkir 
طفلا"ا‎ , précisément en reniant les doctrinrs ibadides, pour se rallier 
à Porthodosie. Mais Muhammad voulait se rendre indépendant des 
Fatimides, dont les Midrarides étaient alors, nominalement, les 
éouvernours à Sidjiimäsa, Il dut donc feindre de se rattacher aux 
بملجوموناقطة‎ , par conséquent, se faire sumnite, avant de se déclarer 
tout à fait imlépendant ; voir Ibn Hauqal, éd, de Gerje, 57 ب‎ abri, 
دةه‎ (338 )3 Ib al-Athir, VIN, Jos (dbo}s; Hu 'hdhbri, 1, sut, 
230 (298, 333%); 11, 225 (346); Ibn Abt Zur’, 55 (ass); Inn 
| a, Berbirer, , 264 suiv,s Il, 543: Suvvame, Matérimur, 
بدجد.ا‎ 30; Quiramäni, 6: (107); Founnaz, Herbers, ]1 das; 
Mançrun , Hisioire de l'Afrique, 1, 458, 60. 

Benguass, Beitrüge, 143, tir, à part, 4, 10 el sui, et 
Lavors, CEN,. I, dos qui ont publié Lois monnaies de Châkir. 
observent qu'elles portent bien son titre d'imdm avec son surnom 
imaunien, mais qu'on n'y lit pas le titre مه‎ al-mu'minin, donné pur 
les auteurs à co petit ,فتلت‎ M, Lanc-Poole a publié depais une 
monnaie de Muhammad, datés de 345 ot portant au droit ‘ahd 
afüh à, أن ولوس علد‎ an revers amd عتطف لعاعه‎ lillah voir Ca- 
taloyee of Arabie coins in the Khedirinl library ai Caire, 324. 
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en 3:61, suivant le témoignage concordant des 
| inscriptions, des monnaies et des chroniques *, Il ne 


١ Cette date a été fixée par M, Codera, dans Tiinlas y nombres 
proprion en as monedas ardbigo-cspañolas , 10, 

% Voir Mas'üne. Prairies, 1, 369 ; IT, هد‎ (avec la correction de 
Fagnan, dans بم .38 [آ  أعمقطك]" معطا‎ ١ Bakri, 130 | aga) suiv, : 
Ajbar مسساعسم‎ , éd, Lafuente, 163 suiv,; Dabbi, éd. Coders, 18; 
ibn al" Abbèr, éd, Dour, gg, et dans Codera, Titulor, 8; bn al- 
Athir, VIN, 8و3‎ (36: ): Ibn ,أمنناك]"‎ 1. passion : Il, 16%, su 
ages Jay) sur. et pression : أطف فنا‎ Zur, 54, L 1,55, L 10, 59, 

LaG(ss8 à 230); صطا‎ Khaldün, IV, 153: Prolégomènes, 1, 464 : 
lierbères, 111, 213, 254 et passin: Magqari, éd. Caire, 1, 165 ; 
trad. عل‎ Gayangos, 11, 147: Quirawänt, 97 (165 }; Canoe, Historia 
١ ها مله‎ daninacion de los Arahes en España, Barcelone 1844, 1, 343 ; 
Docx, Hisiwire des musulmans d'Espagne, 1861, IL, 48. 

Numumatique : Asseuant, Museo Nantune, ب عه‎ Anuten, Collec- 
flo moe, 162 suiv.; Tronsex. Zutroductio, 131 suiv.; De mis œra- 
bico-hurpanues , dans Comment. hist. et phil. du Géllingen, XIV. 
رود‎ Môcten, De aumis or, in Num, Gothano, 35 aui,:; Conne, 
Memoria sobre al moncda arabiga acuñada en España, duns Memoriar 
de ها‎ Hi. Acndemie ص دده كك وميم سا عل‎ MESSE 
Glion, Monete di Milano, 294 suiv.,; ااتتسنلاظ‎ , ecenne, *ذ‎ 1 
ممما‎ supplementa , A1; Soner, Latireà Dern, Il, لا لصحو وجوت‎ 
Œuvres. 1 4333 Kamanaces, Die Mümcen des Jonnnenmes in Gras, 
193 Lans-Poocs, C,8. M, Il, 14 suir.; 1X, 117 suiv. 1 CopEn, 
١ Titulos, 3, 73 Tratado de aumismütice ardhigo-española, 75 suiv. ; 
Suuvaune, Matérionr, Î, ag: Lavos, CB, N., Al, aux, 3 
soiv.; Canazceno-larawre, Moncdus grades de Deniu, À: سد‎ [nos 
pu La Mana, Cutiloge.. . Musso arqueol. nacional Madrid, 27 suiv.; 
Vives, Mondes de las dinattias orébigerespañelez, 33 sie, 1 كاد‎ 
dans Archeologe portés, 1895, قو‎ suiv.; انلتق أل‎ 6 
oriental, Münsen in den ارط‎ Musecn وه‎ Berlin [cité K, M, B.), لا‎ 
13 auir. 


١ Épigraphie + مسعالا‎ Beyträge, à; Tvouses, De inscriptiontbus 
arabiris in Hispania repertis, dans Glussis hist, et phil, de Gôttingen , 
VIE, 00 ب .عت‎ Conne, Historie, 1١ 407, Aug, pl. جك‎ et 3: 1, ÿ 
et pl 4: G. on Paswier, Essai our l'architeture des Arabes en 


Espaqie, pl. سل لآ‎ tente ; Awanom ok Los Bios, Inscripriones érahes 
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s'agit déja plus de prétentions alides ou ibadides ; en 
restaurant à Cordoue le calilat de Damas, ‘Abd ar- 
Rahmän renouait simplement la édition omayade 
et se posait en adversaire de tous les autres califats, 

quelle que fût leur origine. En effet, les auteurs 
donnent pour motif de cette restauration la déca- 
dence du califat abbasside et l'essor inquiétant que 
prenait le califat fatimite. Mais à leur tour, les Oma- 
yades succombent à de nouveaux califats alides, qui 
s'élèvent عل‎ toute part, d'abord au Maroc, puis en 
Espagne. Au milieu du désarroi provoqué par leur 
chute, plusieurs roitelets prétendent aux titres cali- 
liens! et ce concours d'émirs des croyants scandalise 


de Cérdoba, pauim : Codera, duns Boletin de ها‎ KR, Academia de lu 
historien. 1898, XXXIL, 10 suix. Voir aussi les nombres chapiteaux 
(Cordote, Paris) et coffrets d'ivoire { Bucgos, Londres, Paris) aux 
noms اع‎ titres califiens de "Abd arRabmôën 111 et de ses succes- 
sours, nolumment Makom [11 les uns inédits, les autres publiés 
dans divérs recueils, Une inscription de Hichäm 11 à Fes, avec de 
titre Khalifa, a été conservée par Ibn Abi Zur, 33 (33). 

١ Ainsi les Idrissides d'Andalousie appelés Hammoudides; voir 
تمه إجهد) 133 ,سململا‎ latibodr, 155 suiv.; Marräkuchi, 35 (4) 
مطا ونه‎ af-Athir, IX, 188 (4so) suiv.: مطل‎ Khaldün, IV, 153: 
Berbères, I, 153 suis. ; Magqari , 1, sos (Il, 245) suiv.:; Cosnx, 
Histursa, I, 433 susv,: Dour, Histoire, I, 26 suiv.; Roecxs. 
Maloqu mumlmans, 58 suiv.; Covens, Hammndies, dans Poletin, 
1888, XIII, 479 sav. ; Estadios criticos, دوق‎ suiv. 

Numismatique  : يمه وسقي‎ Mouete di Milano, محمد‎ suiv.: 
Fine, Hecennie, 4": pe Loncrimen, Œurres, 1, 4216: Doux, 
Fnventaire des monnaies de lEnstitut des langues PACA AS bi ; 
Covems, Trainde, 143 بود‎ Tltules, 15 suiv. : Museo éspañol de 
antigäedades , 1111: Cecus arébiqu-espuñolues , 12 sui, ; Lans- 
Poucs, C.B.M, 1, So بكلا بده‎ 142 suiv,; Roms, Malugu, 
368 بعتم‎ Laron, GC: B, .لل‎ I, 109 suiv,; Kana, Catilogo, 
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fort un chroniqueur oriental élevé à l'école d'un 
califat unique ?, 

Mais les reyes de taifas ne prétendent pas tous au 
califat. Plusieurs, notamment les Abbadides de Sé- 
ville, reconnaissent comme imäm le dernier Oma- 
yade Hichäm IT, ou encore un imâm ‘Abdalläh, 
personnage fictif qui représente, à leurs yeux, le 
califat abbasside 2, Depuis que les Fatimides avaient 
quitté l'Afrique, leurs lointains rivaux d'Orient re- 
trouvaient quelque prestige en Occident. On a déjà 
vu les Zirides et les Hammadides renier les Fatimides 
pour réndre hommage aux Abbassides: ainsi font 
les reyes de عتما‎ qui ne se soucient pas de jouer 
eux-mêmes le rôle d'imâm, Mais le nom même de ce 


suiv.: Nürrez, K.M.8,. 11‏ 90 .قن Vives, Monedas,‏ و .كسس 1م 


87 sui, 
Épigraphie : À. nx Los Rios, Inscripciones drabes de Seville. 27 
suiv., 10. 


١ Voir bn ok-Athir, IX, 108 (434): cf. lux Kuasnôs, P'rolége- 
mênés, 1, 466: Qairawäni, 98 (168): Coxne, Memoria, 364: 
P. de Gayanges, cité par عمسا‎ CE. N,, Il, xux. 

* Pour Îes Abbadides, je me borne à citer le recncil spécial de 
Docr, Historia Abadidarum et De Akbedidis, nvec des extraits 
d'auteurs sur celle dynastie, 

Numirmatique : Cosne, Memoriu, 230; Kananacex, Müusen des 
doannemms, 1: où Lovcrémin, Œuvres, L, 437; LasrPoous, 
CB. M., بحتس جة .ال‎ IX, 246 suiv.s; Conxna, Tratads, 133 
و كتقة‎ Titulor, 551 Cecns, 15: Monadus de هما‎ Abbadies, dans 
Museo español, VI, 115 suiv.: Lavors, CB N,, Il, 133 مقس‎ 
Bavs, Cabiloge, 84 suis. ب‎ Vivis, Monedus, 133 تمد‎ 

Épiyraphie + Conde, Historis, [, pl. 6 (avec une fausse ناه‎ 
rence au جز ملحما‎ À. كلم‎ cos Foos, Insoripciones drubes de Sevilla, 8 
كمه .انر‎ suiv.; Lavoix, dans Gazette des Beaur-dris. 2° période , 
XXI, Jo ال‎ 


EX. 1 
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calile théorique et presque anonyme! prouve que 
l'hommage aux Abbassides est une profession de foi 
plutôt qu'un acte de vasselage direct et personnel. 
Et c'est ainsi que l'Occident se prépare à susciter de 
nouvelles dynasties califiennes qui ne seront ni ab- 
bassides, ni omayades, ni alides, ni ibadides, mais 
simplement musulmanes et berbères. 


III 
Telle fut la position que prirent les Almoravides. 
Ces chefs d'un nouvel empire berbère fondé sur une 


étroite orthodoxie reconnurent, dès l'origine, le عم‎ 
lifat abbasside et frappèrent leurs monnaies au nom 


١ À l'appui de cetle hypothèse, défendue par M. Coders, on 
peut faire encore Les observations suivantes : 0° ‘abd alfüh, sale ser 
viteur d'Alühe, ést un sarnom générique des Omayades et des Ab- 
bassides en Orient, dans toutes lés inscriptions et sur | 
méslailles de ces califes , notamment "Abd al-Malik, Hichäm, Ma’- 
نه مقد‎ Muqgtadir; "د‎ le nom propre ‘Abdalläh est le nom musai- 
man par excellence, donné, comme Lel, soit à de nouveaur con- 
vertis, soit à des personnages anonymes, par exemple, comme nom 
paternel ; soir .اين‎ 4,, 1, index ; 3° l'usage de désigner un persui- 
nage par un où plusieurs titres, sans son nor propre, ات‎ fréquent 
en diplomatique, notamment dans les manuels de chancellerie ct 
dans l'épigraphie des sultans Mambouks d'Égypte, même si le nom 
propre est connu, quand on s'adresse an fonctionnaire et non à la 
personne; nons nous y conformons d'ailleurs en écrivant des lettres 
officielles. لل‎ n'est donc pas nécesaire de supposer, comme on Fa 
fait à ce propos, que فعا‎ reyes ile ti Jus ignoraient en Espagne عا‎ 
nom de YAbbassule régnant, ce qui n'est guére probable, quand 
on sai avec quelle rapidité relative | _. nouvelles voyagenient et 
voyagent encore en Orient. قلطا‎ roconnmsssient fs dynastie abbus- 
side comme ننه‎ symbole, et non ها‎ personne mème du calife, 
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de limäm Abdalläh ak'abbâsi!, En conséquence, 
ils ne pouvaient ni ne voulaient prétendre eux- 
mêmes aux litres caliliens, Toutefois, pour marquer 
leur puissance, ils prirent, soit de leur propre chef, 
soit d'accord avec la chancellerte de Bagdad, un 
litre qui, sans les compromettre auprès des parti- 
sans d'un imäm nnique, les placaient au-dessus des 
autres souverains orthodoxes, en rappelant, par su 
lorme, le titre éminent des califes + ils s'appelèrent 
amir al-muslimin ?, 


١ Le mot ‘abbdi ne figure que sur les inénnaies des derniers 
Mlmoravides, En revänché, des mots alimäm ‘obdolidh de lisent 
déja sur les monnaies d'Abü Bakrs voir les sources citées dns la 
note suivante, En cilant les ligyendes monétaires almeravides, 
مطل‎ Abi Zar°, 88 (193), et Qairawäni, 105 (1K3), disent بلست‎ 
au lieu de alim, 

Voir Dabhi, éd, Codeët, 41: Marrdkuchi, 142, 146 (146- 
177) el panume: [Ibn al: Athir, IX, 445 suivis; À, 103, +87 
suiv. (hÜa suiv., ,86ل‎ Bad soiv.) et pasin; Thu فقسا للهلا‎ 
trad. قل‎ Slane, IV, 448, 464, 469: Ibn Ab Zur, 33 1 
surtout 388 (19h. mais la traduction Beatmier, qui confotil 
souvent les deus Litres سامتك سكام مه‎ et a, aLomslimits, n'a موه‎ 
valeur sûr où point), passage cité sous Îe d'Ile “Alsd وتام املف‎ 
pur DE Sacr, Trasté des monnaies mésnlmancs قل‎ Magrixi , 73, et 
Sauvamnk, Matérinus, 1 3583 Ibn Khaldün, VI, 148 et pari; 
Berbères, 11, a, رذق‎ Prolégomènes , Il, 46: Yakyà in Khiatdén, 
éd Bel, :قو‎ trad, Bel, 195; Doxr, Historia Abhadidurin : I, 
passim; 11, وقد بود‎ suir. et ponim: Quirawéni, 96, 99, 105 
(263, 169, 183; confond aussi les deux titres, toutefois dans de 
passage principal, 105, le texte de Tunis est correct et La traduction 
seule, 183, est fautive); Maggqari, 11, 543 (Il, 363) suiv:; Sléwi, 1 
soË أن‎ 144; Conve, Hittorin. El, 154, 153, 334 et pétition 
(confond dés deus titres}; Tonraxne, Primérdia dominationrs Mi 
rabiboriten, 3; Dorr, Histoire, IV, نوذة‎ Aa, Piplomi, préface, 
AA; Coteta, Titilos, 4, 28, 31 روتسد‎ Houdas, اال فوشك‎ an. 
Série, V, جد‎ Mencim, Histoire de TAfrique, 1153 Lconfoniel 


1, 
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Quelle que soit l'origine de ce titre, il n'est pas 
sans intérêt de le comparer à celui que portaient, 


les deus titres); Derenbhourg, dans Mélanges orientmux, 1886, 17, 
ms 43 Ve d'Ousdant, 457, به‎ 5, 

Numismatique + Anten, Collectio nova, 143 suiv.; Treusex, 
Introduetio, 118 suiv. ; Ps NICE Monet di Milano, XXXYIN, 
283; Conte, Memorin, 335 suiv, (imprime à, almuminin, bion 
que sur ses planches, on lise distinctement al-muslinin|; Tonxsenc, 
يسدر‎ cufies ل١‎ Num, Holmiensis, 355 (méme erreur que Conde |; 
Fuseux, Nova supplementu, 8, 359: Sonxr, Lettre 4 Sawelief, 
Guy; Lettre à Dorn, 11,7 Dons, Inventaire, 55; Conena, Titulas, 
loc. ريل‎ Tratade, 192 suiv.; Cecus ب ذه‎ Decadencia de los Almo- 
rames, 335 suiv.; Lane-Poocx, €, 8, M, V, xx, د‎ suivez X, 3 
suiv.: Sauvains, Matériaur, loc, cit: Canatueno-Inrawre, Monc- 
des عله‎ Dent, 14 sœiv,s Lavorx, GC. ,ءامل‎ Il. 198 suiv.; Mara, 
موملشلسا‎ . 228 suiv.; Vives, Monedas, Lxxnr, 335 suiv, (quelques 
fautes d'impression dans les titres); Norue, K, M B.. كلسم 199 لآ‎ 

Survant la plupart dés auteurs, c'est aprés sa victoire de لم‎ 
.هنذا‎ sur les chrétiens d'Espagne que Yüsuf ibn Tächfin prit be 
Lire علنسم‎ ofmauslinin, Dubai, lc, rit, se borne à dire qu'il fut 
alors appelé ainsi et Tonmmenc, Primordin, loc. ,ماق‎ qu'il prit ce 
Utre, Suivant Magrini ot Cove, Historia, loc. cit. .  frappa dès lors 
en Espagne des monnaies à ce litre; d'aprés Ton تسا‎ Zan’, lue: 
“il, مع‎ furent ses émirs qui le lui donnèrent, tandis qu'Ibn al- 
Athir affirme qu'il le reçut du calife de Bagdad, tout en nommant 
ici Mogtadi [X, 103) et uilleurs, Mustaghir (X, 287). En ru- 
mat la discussion dans Titulor. loc, cit, M. Codera croyait, sur 
la fui de témoignages inexacts, que عا‎ nouveau titre parnit sur les 
monnaies de Sidjilmäsa depuis 483; 1 en conclunit que Yüsuf 
le ضع امم‎ 4719 , après موقااهة‎ , et qu'il lai fat confirmé par Bagilail , 
quelques années plus tard; le maître espagnol m'écrit qu'il se 
rallie à Fopinion de M. Vives. Suivant ce dernier, loc. cit, , le 
nouveau litre n'apparait qu'avec ‘AÏ ibn Yusuf, ها‎ ARTE 
année de son règne, sur toutes ses monnaies, sauf celles de 
Sidjilmäsa précisément, sur lesquelles il ne figure pas jusqu'en 
5184 de (sit, il we se trouve sur aucune monnaie de Yüsuf, dans 
le riche catalogue de M. Vives, sauf sur Le n° 1697, où Yüsuf عا‎ 
porte indirectement (al-amér ‘A ibn à. af-muslimin), M. Vives 


ajoute que les monnuies des سدم‎ Almoravides , ؟‎ compris 
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à ها‎ méme Époque, les grands dynastes d'Orient 
rendant hommage aux califes abbassides!, Depuis les 


toutes celles de Yüsuf, se contentent du titre amér ét cette observa- 
ton s'accorde suit avec bn Ab Zur, suivant lequel Yusûf s'appe- 
lait cmir avant de prendre le mouvenu titre, soit avec l'inscription 
de Neilrome, malheureusement fruste ct non datée, qui donne à 
üsul Le seul ütre سه‎ voir Basset, Nédromah et Les Trarar, +3. 
Enfin Castighoni, bien qu'il ne s'explique pas clairement, semble 
accorder à ‘AI la priorité du nouveau litre. 

Dans cette discussion, on n'a pas assez remarqué عا‎ récit du لملهل!‎ 
dont s'est inspiré Conde et que Doiy a publié dons Abbadidarim . 
Il, 168 suiv, Ce récit reproduit in ertenro les letires à 
entre l'Abbadide Mu'tamid et l'Almoravide Yüsuf, lors dés pour- 
parlers qui eurent pour résultat l'intervention de Yet n Espagne 
اع‎ pour dénouvment ها‎ victoire de Zalläqu. Or, ces documents 
ofBiciels donnent à Yüsuf عا‎ titre à. عساسسله‎ et, dans une lettre 
écrite de sa main, Mu'temid ajoute, ,وقد‎ L ,رن‎ entre wntres 
titres, كلسم‎ daswat al-hkhalifa ol-imdm amér alu minin. allusion 
très claire à سن‎ hommage qui ne peut viser que le éalife abbassides, 
Si عع‎ protocole na pas lé inventé aprés coup, il est évident 
que اسمنلا‎ port son Lire el reconnaissait le calilat de Bagdnd 
dés avant la bataille de Zaläqa. D'ailleurs, dans le premier pas- 
sagé cité, Ibn alAthir prétend que le titre .ه‎ almurdimin fut 
donné déjà à نطف‎ Bakr, par Ibn Yäsin. 

On peut concilier loutes ces assertions en supposant qu'Alni 
Bakr necpta ce titre de ses partisans, qui le donnèrent, après 
lui, à Yüsof; que celoi-ci le fit conGrmer officiellement par le 
calife aprés Zalläqa; que فعا‎ monnaies, enfin, ne le donnent ngu- 
Lérenent qu partir عل‎ ‘Al, Ce retard des monnaies sur les autres 
documents n'a rien d'anormal, Les protocoles monétaires sont plus 
lents que les autres à se modifier, sans doute par une raison Lrés 
simple cest qu'il fallait changer les coins; aussi l'absence d'un 
bière suc vor monnaie datée ne prouve pas encore que le titulaire 
عم‎ portait pas ce titre à cette date, عل‎ pourrais citer maint exemple 
de ce fait, qu'il عم‎ faut pas oublier quand on fait de la chrono- 
logie à laide des protocoles monétaires, Ajoutons مكلمع‎ que 
plusieurs anteurs, notamment les plus récents, donnent aussi à 
Yüsuf عا‎ titre de sultan; cf plus loin, p. 174, به‎ 2. 

Suivant une tradition douteuse, 1 fut donné à Sn'd ibn Ab 
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Gaznévides, peut-être avant, ces souverains étaient 
des sultdn, quelque chose comme des Césars. Au 
second rang figuraient les rois (malik), et plus has, 
les émirs de tout ordre, Cette vaste titulature ne 
renferme aucune allusion à مه‎ pouvoir spirituel, 
car les titres en ad-din portés par tous ces person- 
nages, même par les simples particuliers, ne se rap- 
portent qu'à leurs sentiments religieux, réels ou 
allectés, et n'ont rien à voir avec leur rôle officiel 1. 
Que le titre de sultan fût connu dés lors en Occi- 
dent ou non? il est frappant de voir les Almoravides 


Wagqäs, en qualité de commandant à la bataille de Câdisiyya; 
voir Ins Emaz ot, Proléqumènes , ١ AGs. Mais le texte de Boulay, 
1١ ,وقد‎ La, dit .م هذ‎ almuminin, variante نسو‎ parait préférable; 
il est vrai que Le texte de Boulaq est plein d'erreurs, D'autre part, 
‘après نطلا‎ Kballikän et Inx Anf Zan', loc. cit. Yüsuf est Le pre- 
mer qui porta le titre a. al-mualimin, Qu'il soit où non plus an- 
rien, où peut én rapprocher les titres ammat al-muslimin, donné à 
‘Ayiehin, la femme du Prophète, ot waliyy amér almustimin, porté 
par les héritiers présomptifs au califut, Dans une liste, fort incom 
pléte d'ailleurs, des titres monétaires, M. Codrington cite, parmi 
les dynasties qui portèrent le titre .د‎ almuslimin, celle des Mer 
wanides; voir Musalmen numismaties, 38, J'ignare sur quelle autorité 
repose علاعم‎ assertion, Les Merwanides étaient des émirs et, d'aprés 
Ibn al-Azrag, leur historiographe, le dernier d'entre eux ment du 
sultan seldjoucide Alp-arslän le titre ملالس‎ al-wmard, comme un 
succédant du titre de sultan, que celui-ci م‎ réservait eschusi- 
vément; voir Amedror, dans .كنا لايك‎ 1904, 144. Ce prola 
cola, bien conforme aux traditions orientales, n'a pas ما‎ moindre 
١ Sur an rapport fréquent entre Le surnom en ad-din et Le nom 
propre, voir 6. ءا‎ 4.1, 134,0, 4; entre le premier at les nrmoi. 
res ou les fgorcs monétaires du titulaire, Orientolisehe مسا‎ 

| اعتمم‎ far Th, Nüldeke), sos, nn. 
" Si l'on en érait les seuls auteurs, عل‎ titre de ممالده‎ était msité 
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ohéir à l'instinct des races berbères, qui ne con- 
coivent pas le pouvoir temporel sans un pontilicat, 
et prendre comme signe distinctif un titre sinon 
califien, du moins de forme califienne, C'est à ce 
prix qu'ils daignent maintenir en Occident la tradi- 
tion abbasside, Dès lors, la souveraineté y revêt 
l'une des deux formes suivantes : 

Ou bien elle est temporelle et déléguée par le 
calife, mais avec cette auréole pontificale dont l'un 
des signes est le titre amir al-muslimin ; 

Ou bien elle est temporelle et spirituelle , c'est- 
à-dire absolue, et marquée par tous les titres cali- 
liens, notamment amir al-mu'minin. 


Si les Almoravides se contentent de la première, 
leurs mortels ennemis, les Almobhades, donnent 
l'exemple le plus parfait de la seconde. كلا‎ y visent 
d'emblée, en vertu de leurs origines berbères, 
de leur doctrine religieuse et de leur programme 


dès longtemps en Occident, Ainsi Does, dans son Histoire des mu- 
sulmuns d'Espagne. UE, 4%, dit, sans citor de source, qu'avant de 
prendre les Litres califiens, les Cmayades d'Espagne se fnisaient 
appeler sultans, Ainsi encore, Magquri donne ce titre à Vüsnf 
ibn Téchlim, aussi souvent que célui d'a. .نص إسعدله‎ Mais on 
sait déjà que dans les auteurs de basse époque, ce terme est em. 
plové couramment, sans valeur diplomatique précise, duns lo sens 
de souverain; voir plus haut, مم‎ 471,0. 9, à Va fins ef, GE 4. 
1,307, n. 4. Or aucan docament officiel, à ma connaissance, ne 
donne ee tire aux Oinavades نم‎ aux Almornvides, C'est plus tard 
qu'il apparait dans ln protocole des Hafsides, des Mérinides et 
d'autres dynasties africnines; voir plus haut, p. 15%, 0. 1, 253 
auiv., el plus lom, p, 290,0, د‎ à In fn, أن‎ 295, n, 1. 
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politique. La réforme de Muhammad ibn Tümart 
est à la fois une dogmatique et une théocratie, 
aussi absolues l'une que l'autre; tous ceux qui ne 
sont pas des muwahhidän, c'est-à-dire des unitaires 
à sa manière, sont des muchrikän, des hérétiques 
voués à la guerre sainte, C'est ainsi qu'il fait revivre 
Mahomet et les premiers califes, dont il se dit le 
successeur direct, affectant d'ignorer tout ce qui s'est 
passé entre eux et lui. En deux mots, Ibn Tümart 
est un prophète berbère fondant un [slam ber- 
bère !. Dès lors, il est l'élu dirigé par Alläh et recon- 
naissable à des signes certains (al-mahdt al-ma läm ) ; 
en conséquence, il est aussi le guide infaillible de 
son peuple (al-imdm al-ma'sdm). Presque toute sa 
théorie politique tient dans ces deux titres, que lui 
donnent les documents almohades, avec quelques 


SUrnOomMs imamiens ?. 





" Sr هلا‎ doctrine almohade, voir surtout des travaux de دنه‎ 
am, Materialien sur Kenntniss der Almehadenbewequng, dans 
#. D. M, G,, XLI, 30 suiv., notamment de 108 à la En, et 
ممه‎ introduction dans Le livre de Mohammed ibn Toumert. Sur ls 
rapports du Mahdi avec Mahomet ك‎ les premiers culifes, appelés 
موا ملم‎ . voir Marräkuchi, 139. 207 ,وناد)‎ 147);ef, le titre génés. 
logique, expliqué plus loin, وج بم‎ n. +, vers la fin. 

, ملشاله  où bi-amr‏ همالا Teks que gd'im az-camin, dl-gd'en‏ ؟ 
voir Marrékuchi, 134, 197 (16e, 166};‏ + لفللم add de sobil‏ 
(aA4 à 251}: Inx Euarnôs, Proléqa-‏ فد He Albi Zur', vun à‏ 
Zarkachi, éd. Tunis, 4‏ 2815 .مو ménes, 1١ Ab: Eerbères, Il,‏ 
Onirawéni, 106 (184); Slim,‏ بلس 6 suivi trad. Fagnan,‏ 
el les PC‏ درد s50 à 333% Counammen, Maoterialien, 110 à‏ 1 
et panim: Conena, Titulos, 35, pt les‏ ذه citées; fntroduction,‏ 
عه ,279 عضر sources manviaires el diplomatiques citées plus loin,‏ 
58 سقس À noter encore, sur les monnaies almohades, son titre‏ 
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On comprend que le principe dynastique n'ait 
guère de place dans ce système. Si lon a forgé 
au Mahdi une généalogie alide!, c'est que la con- 
science populaire exigeait qu'un grand conducteur 
d'hommes füt un membre de la famille sainte*, 
En réalité, si quelqu'un pouvait se passer de la 
fiction généalogique, c'était [bn Tümart, le type le 
plus aecompli du marabout berbère, D'ailleurs, 
l'idée dynastique exploitée par tous les prétendants 
au califat faisait leur faiblesse en même temps que 
leur force, car on pouvait toujours هط[‎ retourner 
contre eux. En vrai parvenu du mahdisme, Ibn 


um el la devise alldh rabbund, mahammad rasilasd, al-maheli 
imdanune, 

C'est à tort que Yahyü bo Khaldün, ان‎ (126) et pasnim, et 
Qairawäni, 96 (163), l'appellent aussi مه‎ al-mamunin, Aucun do- 
coment officiel ne lui donne ce titre, qui. d'aprés ها‎ tradition 
de Tlslum primitif suivie par les Almohades, né convenait qu'ains 
successeurs du Mahdi, comme aux successeurs سا‎ Prophète; ef. 
l'explication un peu différente et peu plausible, à mon sens, 
donnée par كما‎ KuainÜx, Prolégomènes, 1, 467 suiv, 

On sait que plusieurs dynasties omentaux, notamment parmi 
les Seldjoucices d'Ase mineure, rendent hommage, sur leurs 
monnaics, à ui anonyme alimäm al-ma'sim., Je suppose qu'il 
s'agit, non d'une reconnaissance lardive et peu vraisemblable, 
à collé distance, de limamat d'Ibn Tümart, mais d'un hommage 
posthume au dernier Abbasside de Bagdad, Mu'tasim, avec un 
jeu de mots surces deux dérivés de la racine ‘agmma; j'ignore si 
عم‎ problème a fait labjet d'une étude, 

Voir Marräknchi, قور‎ (155): Ibn Khallikäe, trad. de Slane, 
111. 5157 Ibn Abf Zur, 110 (six); Inx Kuavnün, Berbères, il. 
جد‎ Æarkacht, .د‎ 146 [a, 266); Qairawbni, 107 (187) Sliws., 
Laos تسسييهنا)‎ , Materinlien, 108. 

.}172( ننه Voir Marrâkuéhs,‏ ؟ 
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Tümart n'a pas besoin de fonder sa légitimité sur 
sa descendance; pour preuve de sa mission divine, 
il suflit de la puissance de sa parole et du succès de 
ses armes |, 

S il fallait une autre preuve de la faiblesse du sen- 
أمعصنا‎ dynastique dans l'almohadisme primitif, 
comme dans l'Islam primitif, on la trouverait dans 
ce fait significatif qu'au moment où la conquête en 
fait une entreprise fructueuse, il ne profite ni aa 
fondateur, ni à sa famille, mais à "Abd al-Mu'min et à 
ses descendants, Il est vrai qu'on a fait à Abd ai-Mu'- 
min une généalogie, sinon alide, du moins arabe *; 
mais les auteurs qui rapportent cette fiction ne 
peuvent décidément pas y croire. Ï serait plus in- 
téressant de savoir sl fut choisi par le Mahdi lui- 
même ou s'il prolita des circonstance pour s'imposer 
à la nouvelle communauté. Quoi qu'il en soit, il 
semble bien qu'il fut reconnu, du vivant du Mahdi, 
comme son Ahalifa, son lieutenant et successeur, 
titre auquel le Mahdi aurait ajouté تسلف‎ d'amir al- 
mu minin, émir des croyants, c'est-à-dire des Almo- 
hades, On saisit l'analogie, apparemment voulue, 
avec les premiers chefs de l'Islam : le Mahdi, c'est 
le Prophète; "Abd al-Mu'min est le calife du Mahdi, 
comme Ab Bakr est le calife du Prophète; de 

Voir Gocontes, Introduction, 43 ot بد به‎ Wüsrasren, 
Fatumiden-CGhadifen , 119 ét on. رد‎ Dourre, Marnbouts, 57 el ns, 
اع‎ d'autres anvedotes de cn genre, 

Voir Marräknchi, As Cigale on Ab Zur’, 119 (n60); mx‏ ؟ 
Slwi, L 139: Goununmn, Materéo-‏ ردقه .ل Kmasnüs, Beorbéres,‏ 
lien, 118, capliquant le motif traditionnel de cette géndalogur,‏ 
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plus, ilest amiral-mu'minin, comme le calife Omar !. 
Ala mort du Mahdi, ‘Abd ol-Mu'min prend son 
titre d'imâm avec le surnom imamien al-qd'im bi-amr 
alldh, les titres mahdi et imâm alumma restant ex- 
clusivement réservés à مطل‎ Tümurt. Enfin, ‘Abd 
al-Mu'min lègue ses Uitres à ses descendants et suc- 
cesseurs, dont les prétentions au califat absolu re- 
posent sur l'imamat indiscutable d'Ibn Tôümart et 
sur le califat de ‘Abd al-Mu'min > 


١ Sur عم‎ dernier point, voir Cocoa, Materiahien, 139, et 

sources citées dans la note suivante, 

+ Voir Ltibrär, 6, 33 suiv.; Marrähuchi, 133 à 25 (166 à 
296); Than al-Athir, 5. 4o7 (535); XI, دو‎ (595); Ibn Klhallikän, 
trad, عل‎ Slane, D, 283: IV, 335, 3445 Ubn ‘ldhäri, 1, us (468k: 
Un Albi عم‎ se, 016, 133 ,كنس‎ (la traduction Benumier, qui oon- 
اهم‎ Les deux titres, est sans valeur: ef, Denexsounc, Vie d'Ousdns, 
,عقن‎ mn, 3}: سسا‎ Kmaroûs, Proldgomenes, ,ل‎ 468; Il, 443 Berbèrer, 
1, دقد ,كنس 206 ,134 ,لانؤقذه‎ euiv.: Yabvû iba Khaldün, 106 
(ho); هلا‎ al-Abmar, trad. Dry, dans J. as. mai 1844, 383 
sv. Qairawäns, duo (age) رمحن‎ Magquri. D, 207 (EL, Da sur.) à 
.نمسنسكة 1443 ,عمؤد ,1,037 اميت‎ Diplom:, préface, ous Nuwri 
تدمع"‎ arabici su La store di Grenovs, 23; Mencien, Histoire de 
l'Afrique. D, 104: Gonna, Materialion, 125: asser, Dncu- 
ments AR Er, 26: Bec, Les Benou Ghäinyn, 138; Casras- 

 Historse de Marruseus, 276 sur, 

ge as seuef ,مسق‎ Collectio nous, 139 suiv,; Casniotioni, 
Maoncir di Milano, 84 علد‎ Connu, Memorim, 943 نانس‎ 
Faaaus, ,ميم‎ Gad; LaskPoors, Coins of the اط سوال‎ 
(Namismatie chronicle 1873), à mir ,لل .ن)‎ M, V,anr moi, da 
suis: Conems, Tratude, 17 .كته‎ Tltnler, Go, 36 suiv,; عشلا‎ 
vou, .ءال .8 ءنا‎ Il, دود‎ suis.; Rama. ‘Catélage vos suiv,s Vives, 
Mouritar . Baux, 343 ته‎ Norauz, KM, .لآ .عقا‎ 158 sui, 

Épigraphie : À, da los Rios, dans Boletin. de la 11, Arademi 
de ها‎ histerie, 1889, XIV, 564. 

Diplomatique: Amar, .نسملا‎ 7 à 47, 65, 75,78, 83, s69, 
270, 278: هد‎ Mas-Lunmm, Troités de paix et dé commerce, Il, 
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Tant qu'ils régnérent sans contexte sur l'Afrique 
et l'Espagne, les Almohades furent les seuls pontifes 


10,16, 23, 37,28; Gotoumen, Materialien , 119, 110, 134 
à 149. 

On sut qu'en 586 (rigo), Saladin écrivit à Ya'qüb عله‎ 
Mansür, pour l'appeler à son aide contre les Francs do Svrie. 
el que les historiens donnent, pour cause de son échec auprès 
de l'Almohade, le fait que, dans sa lettre, il ne l'appolait pas 
a. aEmaminin, titre qu'il ne pouvait reconnaître qu'à son su- 
rain légitime, le culife de Bagdul. Dans Berbères, 1, 216, Ton 
Khakdûn raconte cet incident, sans parler du motif de linsuocés 
de Saladin, qu'il donne dans ses Prolégomènes, 11, 45, Le récit le 
plus complet de celle aMaire est dans Anû Cuma, 1148 ar-romla- 
min. dd, Boulag, IF, 1984, L 3, 17e, 1. 3 suiv.: فلم ساملا[‎ 
عسمامعصه‎ des Croisader, IV, مول‎ à 5So6,; Reinand, dans Biblio 
thèque des Croinader, IV, 289 suv, ; ,تونق‎ Beiträge, 1, 157: 
Quellanbaträge, 1 153; Geschichte des Kônigreichs Jerusalem , 539 ; 
.ك‎ Magquri, 1. +07. D'aprés Ibn Khallikän, trad. de Slane, IV, 
44, et Slwi, 1. 274 .تدده‎ Saladin aurait vexé Ya'qüb on 
l'appelant à. al-mustinin. Avec M Derenbourg, qui a discuté ات‎ 
incident dans sa Vie d'Onrdma, 45- ot notes, je pense que les 
habiles diplomates de Suladin n'ont pas commis cette inutile bévie 
ét l'on n'en trouve ancnne trace dans le teste de In lettre de Sala- 
din, donné in értenss par Abû Chümae, texte qui cherche ماحد‎ 
mént à masquer, sous un nas d'épithètes Meuries, l'absence du 
litre .وى‎ afmnminin. Ajoutons que les Mouminides, comme seuls دعم‎ 
présentants مل‎ Mabdi, n'admettaiont pas la possibilité de deux 
noms smutanés, Ce mire Ta'qüb Gt périr son frère, qui intri- 
guait pour le remplacer, en s'appuyant sur cette tradition : « Quanil 
deux califes sont reconnus dans le même pays, tuez عل‎ second !s 
Inutile d'ajouter que, pour lui, le scond, c'était son frère: Mur. 
râknchi, 105 {+44 |. 

Les derniers Mouminides portent aussi Le titre ibn ak la fa” 
ملفا ممه‎ , que j'appellerai Le titre généalogique, J'ignore s'il a pour 
but de les rattacher directement aux premiers calilus, dits rérhi- 
du, par leur origine prétendue arabe, on s'il signilie simplement 
qu'ils descendent dés premiers Mouminides, appelés rirhidün 
par analogie avec les premiers califes; ef, plus loin, p. 288. Quant 
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reconnus dans ces pays !. Mais leur déclin rapide 
allait ressusciter la question califienne. Parmi Îes 
petits souverains qui secouent alors la suteraineté 
almohade pour reporter leur hommage sur les 
Abbassides, لز‎ suffit de nommer les Houdides de 
Murcié et les Nasrides de Grenade, qui donnent à 
leur imäm عا‎ titre “سه‎ almanunin et ne prennent 
que celui تسمل‎ alkmuslimin, suivant la tradition 
almoravide*?. 1 est vrai que ce parti n'ouvrait pas 





au Libre de sultan, que ÆZarkachi, 18 (32), donne aux Moumi- 
nides, les documents authentiques ne semblent pas Le leur ستل‎ 
ماع بحسنا‎ plus haut, p. 374,0, 2, et plus loin, p. 286, n. دق‎ 

١ Léon l'Africuin, éd, Schefer, 1, ,جود‎ appelle ‘Abd al-Mirouin 
pondife, عملا‎ par lequel id traduit Fhalifa, car plus loin, Il, 57. 
١1 appelle le calife Härün ur-Hachid Aron pontife; cf. Cocnarumn . 
Materialien, 59. Rappelons seulement la longue révolte des Banû 
Géniva, ces descendants almoravides qui, fidèles aux traditions 
d'ynastiques 7 leur famille, المععدممممممع‎ le calife abbasside غم‎ se 
firent appeler à. almuslimin: voir Murrâkuchi, 192 (334) suiv.; 
Ibn sLAthte, XI, 345 (606) كنس‎ Amanr, Diplomi, xtr, 93; 
Couens, Decadencia de los Almorarides, pasnim; Rana, Catéleye, 
285: Vives, Moncdur, 33%; Be, Les Benoa Ghänya, 18, 24. 
7h suis, 115 81 passim, 

* our les monnaies, le calife des Houdides est appelé al-khalifar 
تمفباطه “اده‎ à. متوصتس مصبله‎ ou al'abbéii imdm al-ummu, avec quelques 
variantes: celui du premier Nasride, لاستمسلمه‎ tendon سبلت‎ , puis 
aéhhalifa al'abbdni., Ses sncescurs ne nomment plus de calife, 
depuis la prise de Bagdad , rt finissent par prendre le titre d'imdim , 
comme Les derniers sulinns Mamlouks d'Égypte. Sur l'hommage 
du promier Houdide ot du premier Nasride au calife Mustansir el 
le surnom a, al-mnslimin de ces deux dynasties, voir Ibn al-Klhatil, 
dans Sauvans, Matériaur, 1, 349 يتمد‎ Ibn Khaldün. IV, 
08 suiv.; trad. Gaudefroy-Demombynes, dans J. es, tir. à 
part, 12 à 18, avec les noles du traducteur. 5o à 63; Ber- 
bères, UE, 3473, 35, ge رسنس‎ Maggari, نمدا‎ La, 208 suiv, 
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aux ambitieux des perspectives très brillantes, De 
moins en moins, les Abbassides Pouvaient inter- 
venir en Occident en faveur de leurs clients et les 
Mongols allaient metire un terme à leurs destinées. 
Mais il semble que l'hommage abbasside füt alors 
ذا‎ seule ressource offerte aux pelites dynasties de 
l'Espagne, où la cause almohade était perdue sans 
retour. 

En Afrique, au contraire, malgré la décadence 
des Mouminides, l'almohadisme gardait tout son 
prestige, car aux yeux d'un grand nombre de Ber- 
bères, le Mahdt restait le Prophète indiscuté, Dés 
lors, عن‎ rêve allait tenter l'homme ambitieux qu'on 
voit surgir, dans l'Islam, à chaque tournant de l'his- 
loire : maintenir la tradition almohade, sous l'égide 











(UE, Bag, 343)5 وذو 1 أسقلة‎ De Sacr, Pièces diplomatiques, dans 
Notices et ertraits, به بلك‎ 

Numismatique + Tronses, Introduetio, 1413 Govoe, Memoria. 
dur; Sonwr, Lettre à ماع‎ 09 suiv., Lettre à Krehl, +3: 
Lass-Pooix, C2. M, 11, 49 suiv.; V, 83 suiv.s Conens, Tratedo . 
du :انمه‎ Titi, 34, 6; Lavoin, C. BON, II, 318 sui, et 
sources د دوم ازع‎ ana. Catuloqu , 10ÿ “التاق‎ ; Vives, Moncdus , LANAIY 
للك‎ AL لقاع‎ ; Nüreni,, K. M. .م‎ HI. +77 sir, 

Epigraphie : 3, Derenbourg, dûns G, on Praxgar, نمضا‎ sur l'ar- 
chitécture der Arubes en Espagne, appendies, v suiv,; Larvawre, 
Inseripeiones ärabes de Granuda, 85 suir,; Srmoxxr, Descrape ion 
del وام‎ de Granada, مقعلل *د‎ suiv.: Bnossezänn, Mémoire épi 
gruphique sur les tombeaur der émirs Beni-Zryan, tir, à part du 
dus, 195 suive; À. Cânvenas, Inseripeiones érabes de Grumad. 
3 بطم‎ Muses granudine de antigüededes, 73 ع‎ passim: عوجومنا‎ 
1115 , Monumentos drabes de Grodit , nb el PiLisim, 

Eiplomatique : عط‎ Mas-Lurnw, Traités, sopphement, 63 amer 
ب ميمفاسسه‎ EH Derenbonrg., dans Mélanges oriente 1884. do 
cumenis arabes, 17, نيص‎ et patin, 
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du Mabdi, en se substituant sux Mouminides, Telle 
fut l'œuvre du Hafside Abû Zakariyyä Yahyà. 


IV 


Bien qu'ils ne fussent que les gouverneurs d'une 
province almohade, les Hafsides semblaient prédesti- 
nés au rôle de successeurs des Mouminides. Leur aïeul 
Abù Hafs Umar, le chef des Hintätas masmoudiens, 
avait été l'ami intime d'Ibn Tümart, l'un de ses dix 
premiers disciples et presque l'égal de “Abd عاج‎ 
Mu'min, À Ja mort du Mahdi, le prestige de son épée 
أن‎ l'autorité de sa parole en firent un des principaux 
souliens de la dynastie mowminide!, La province que 
gouvernèrent son fils ‘Abd al-Wähid et ses petits- 
وانا‎ ‘Abdalläh et Yahyà était assez éloignée du عملا‎ 
roc pour leur permettre d'y maintenir leurs babi- 
tudes d'indépendance, Mais d'un gouvernement très 
libre à la souveraineté, il y avait un pas considé- 
rable qu'un motif grave pouvait seul leur per- 
mettre de franchir. Ge motif, ce fat le Mouminide 
Ma mün qui le fournit lui-même à Yahy4, par ses 
étranges réformes, qui né visaient à rien moins qu'à 
supprimer les traditions almohades les plus sacrées, 
en refusant à la mémoire du Mahdi les droits réga- 


١ تفصق‎ c'est lui qui permit à Yüsuf 1" de prendre le titre a, سلف‎ 
mu الل ناتلا‎ , cinq aus seulement après ba mort عل‎ son pére "Abd al- 
رمتس ساد‎ voir Inox Kwacoûn, Herbères, IE, 284: ef. الل مطلا‎ Zar', 
136 (+96, confusion des deux litres); Mencren, Histoire de 
PAfrque, .لل‎ 35, 106 à 109. 
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liens de prône et de monnaie et en vouant son nom 
à la malédiction’. Saisissant un prétexte adminis- 
Watif?, Yahyä fait cesser à Tunis, en 626 (12209), le 
prône au nom de Ma'mün, qu'il remplace d'abord 
par celui d'un autre Mouminide; puis il abandonne 
à son tour ce dernier et se borne à faire le prône au 
nom du Mahdi et des premiers califes, les réchidän. 
Délaissant alors le titre de chaïkh, porté jusqu'ici 
par son aïeul, son père et son frère, il prend offi- 
ciéllement celui d'amir, vers 627, mais seulement 
pour sa chancellerie, n'osant encore l'afficher dans 
le prône, « par prudence, dit un de ses biographes, 
et parl'expérience qu'il avait des choses de Tunisie ». 
Voyant que cette attitude ne soulève pas d'opposi- 
tion il se hasarde, en 630, à faire l'appel à ln prière 
sur un minaret bâti par lui, puis il proclame son 
indépendance en 634, en faisant suivre, dans le 
prône, le nom du Mahdi par le sien et le titre 
d'amir,« mais sans aller, disent deux autres historiens, 

Voir Ibn Abl Ze, 163 أوقة)‎ suiv,; هما‎ Kaarnts, Berhères, 
هذه ,236 .لا‎ 29094 Qairawäni , 191 (ass); Mencien, Histoire de 
l'Afrique , ملا‎ 1495 Sauvage, Maidriux, 1, 34%; Gocrnxmen, 
Matercalien, 103, 1393 Be, Les مضا ممم‎ , 137, n, 3, 

* Du moins d'après Zarkachi, 13 (31), qui ne dit rien de سه"‎ 
slasie de Ma'mün, sans doute em qualité d'historiographe des 

" Voir كسا‎ Kmarpôs, Berbôres, Il, 281, 386; Ibn Ounfidh, 
.لث‎ Cherbonneau dans J, os, À série, XIII. 187, 193 ot pus 
sun: XVI, 52 ot passin : Æarkachi et Ouirawäni. pausin: Br. 
Les سمدملا‎ Ghénye, 105, وعم‎ mis نسم أت‎ Ce titre اعم‎ confirmé 
par Fépigraphie et مل‎ diplomatique; voir plus loin, p. 159 sui, 
C'est par erreur, sans doute, que Chiramäni, مصعمم‎ , intercale un 
Ab Take dans ها‎ généalogie de Yahyà. 
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jusqu'au “ته سانا‎ al-mu’minin.» Ces auteurs pré- 
cieux ajoutent que ses fonctionnaires se permirent 
de le désigner ainsi et qu'un poète de cour lui 
récila ces vers : « Courage ! ajoute almu'minin à 
ناه‎ car personne au monde n'a plus de droit à 
ce litre que toi!» Mais Yahyä défendit qu'on le lui 
donnât et, tant qu'il régna, ne voulut jamais le 
prendre !. 

C'est à dessein que j'ai rappelé les phases succes- 
sives de cette évolution, depuis le simple titre de 
chaikh porté par Abû Hafs et ses successeurs, jus- 
qu'au titre suprême des califes, Ce récit instructif 
montre, avec la prudence et l'adresse de Yahyä, le ٠ 
prestige qui saltachait encore, malgré ses défail- 
lances, au califat mouminide, Il nous révèle enfin 
que l'ambition suprême du Hafside était ce titre 
amir abmu’minin, qu'il avait peut-être chargé ses 
courtisans de hasarder dans leurs discours, comme 
nos diplomates lancent leurs ballons d'essai dans les 
Journaux qu'ils subventionnent. 

Ge titre fut pris enfin publiquement, dans le 
prône et sur la monnaie, par le fils ct successeur de 


À! Voir las Knaspüs, Berbères, 11١ 236,287 à 300, 415: ll. 
34, 164: Zarkochi, 17 021 (Ja à 38}: Onirawbni, s21, 123 
(sd, 220); Amane, Diplome, préface, بكجية‎ Lavois, dans Revu 
archéologique, 17 strié, IX, 360: où MasLarnin, Traités. 1+ 77 
(détails inexacts); Gocnemen, Materiolien, 1913 Buz, Les Henou 
Chéuye. 198, Voir aussi dans Herbères. 1 , dog. cité por Gold- 
mher, 190, 1. هل ,د‎ hmanges significatives adressées à YahyA 
par un ambassadeur chargé d'obtenir sou alliance: «...omme bn 
as fait revivre la doctrine du Mabhilt, ete. s 


1x. tt 
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Yahyà, Abü‘Abdalläh Muhammad , avec le surnom 
imamien a-Mustansir طقلائط‎ , à la suite de la recon- 
naissance des Hafsides par le chérif de la Mecque, 
soit un 650, soit en 65g!. Dès lors, les Hafsides 
portent couramment tous les titres caliliens dévolns 
aux Mouminides : khalifa, imdm et surnoins ima- 
miens, air al-mu’minin ?; puis le souvenir du Mahdi 


١ Voir Ibn Abf Zat”, 172 (368, avec one erreur de dule, et, en 
outre, Le fous titre dans Beaumier); Inx Knacoûx, Berbres, Il, 
.كان‎ dk suiv,, 3733 Zarkachi, 25,48 (44 suiv., 51): Qire- 
wâni, 238 (224); Amanr, Diplou, سس‎ ; ne Mas-Liaqoux, Traités, I, 
77e Muncum, Histoire de L'Afrique, 1, s09, et dans Horus ره‎ 
cine, n° gh; Lavoix, dans Aevns archéologique, done. rit. . +57, 
. 263 {confusion des deux titres); Ba, Quelgner rites pour obtenir 

la plaie. عا‎ à part, و‎ [avec عا‎ fous titre), 

La corrélation de ces deux événements est probable, mais non 
cortainé, à cause de divergences chronologiques, Ibn Khaldün 
plucs la prise du surnom imamien pur Muhammad en G47 et sa 
rCCUNnDRISsUNCE par le chérif en 651, munis sans par der du tire 
.متستمسسله به‎ Zarkachi dit d'abord que Muhammad, jusqu'alors 
simple شم‎ prit son nouvesu titre et son surnom imamien le 
34 نطلا‎ Hhidjdja 650, après que ما‎ Mecque eut reconnu son auto- 
rilé, puis il répète cette date précise él, plus loin, placé ln rocon- 
anissance du HMufside en 659. Enfin Quirawäni dit que celle-ci 
out Lieu en 65% et que Muhammad échanges alors son litre d'air 
contre تسابت‎ d'a, abmaminén, La date précis répétée par Zarkachi 
permet de croire que Mohammad prit ce dernier titre dés 650, à 
la suite d'un premier hommage dé in Mecque, renouvelé où con- 
Girmé par عا‎ chérif après la chute de Bagdad en 656, Suivant 
Léon l'Africain, éd. Schefer, D, 135, «br fils de Zncarie {Mu- 
bammad, fils نطلل‎ ZÆakariyyà) lai succéda et ne daigna pins 
prôler obdissance aus suigneurs du Maroc (aux Mouminides}, car 
ils commencaient déjà à décliner, . به‎ 

Voir Ibn ,عدا أطخ‎ Ibn Khaldôn, Ibn COunfudh, Zarknchi, 
Qairawäni, parsim, notamment Profdgumènes, 1, 468, Ces titres 
sont portés aussi par les Hafsides des branches de Rougie et de 
Constantine; voir Tax Kuacnôs, Berhères, L, xxx (de Slane dit 
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lui-même s'effaçant peu à peu, ils osaient, un peu 
plus turd, supprimer son nom dans le prône et le 
remplacer par la mention vague d'un imâm مضه‎ 
nyme |. 

Ainsi, par une coïncidence qui n'était peut-être 
pas lortuite, les Hafsides héritaient du califat almo- 
hade à Theure même où la chute de Bagdad reportait 
sur eux une partie du prestige du califat abbasside, 
Dès lors, ilest permis de croire que l'an des buts du 
sultan Baibars, en intronisant au Caire les débris 
ماعل‎ famille abbasside, fat de reprendre à l'influence 
hafside les villes saintes, l'un des objectifs les plus 
constants de la politique égyptienne ب‎ 

Pour consacrer le califat éminent des Hufsides, لز‎ 
عم‎ manquait plus que l'indispensable fiction généa- 
logique, à laquelle des savants officieux avaient déjà 
pourvu, Et l'on ne s'étonnera plus, maintenant, 
qu'ils nese soient pas contentés d'une origine arabe. 
mais qu'ils aient fait descendre Abû Hafs Umar du 
califé Omar lui-même, c'est-à-dire du premier titu- 


ii sultan}; EE, بعمة‎ Lavoix, €, ,لا‎ N.. 11, 409, 419. Dés lors, les 
chroniqueurs donnent à tous les Hafsides le titre de sultan, qui 
hgure: من‎ et, dans plusieurs documents officiels et ١ devient de 
plus eu plus fréquent, à partir du «tv sièce; ef, plus haut, 
Ph, ,د عه‎ ét Lavoiz, dans Rruue archéologique, tom. cit, 274 
(détails inexnots), C'est عل‎ soul titre que leur donne Ibn Batütu, L, 
15,33, qui ne pouvait, comme sujet mérinide st courtisan de F- 
ris, donner à ses rivaux un titre que celui-ci venuil de prendré 
voir plus Join, p, 500. 

' Voir Zarkachi, 50 (ga); Gounaen, Materialien, 1235 cf. plus 
loin, p. 280, n. 2. 

كنوع L 4,, I, 4a3‏ ب Voir les sources cildes dans‏ ؟ 


laire du titre amir متوتس سمح لم‎ ١. Enlin, cette descen- 
dance autorisait les Hafsides à prendre, à plus forte 
raison que les Mouminides, le titre généalogique ibn 
al-Khulaf& ar-râchidin, « fils des califes orthodoxes ب«‎ 
qui figure dans leurs documents officiels ?. 

Ces derniers confirment en tout point le témoi- 
mage des auteurs. Sans aborder la discussion de tous 


les cas particuliers, je me borne à signaler les plus 
remarquables concordances. 


Sur ses monnaies, ع1‎ premier Hafside indépen- 
dant, Yahyä ,>آ‎ nomme Ibn Tümart al-mahdi khali- 
fat alléh où imäm alumma al-qé'im bramr alläh, 
suivant la tradition almohade, puis son lieutenant 
“Abd al-Ma'min ibn A, amir al-mu'minin, en se con- 
tentant pour lui-même du titre al-amir al-adjall, «le 
très noble عتصث‎ ٠. Les monnaies de son successeur 
Mubharomad 1" portent d'abord les mêmes titres, 
moins la mention de ‘Abd al-Mu'min, premier pas 
dans la suppression du califat mouminide, puis, avec 


Voie Las Kuacodx, Berbéres, 11 28, et les notes de de Mane, 
ü P as el ذود‎ , d'où 1 résulté, en effet, que cette généalogie a 
dé voveniée aprés Abû Hufs, peut-être du temps de Mohammad ; 
"RARES 15, وذ‎ (de, +70); Quirawänt, 198 (917)3 Amanr. 
ندند , سما‎ Lavoix, lon cit, 363; Gocoanen, Matrrimlien , 
108; cf, plus loin, p. 291. Sur Le role du calife Omar dans la 
litiérature almohade, Gocnaruxs, Matersolien, 139, et ci-dessus, 
p- .د سود‎ Sur son rôle dans la tradition hafside, voir Zar- 
kachi, 44 (79) : les juges almohades de Tunis élaiént nommés 
pour deux ans, suivant un préceple du calife Omar. Aujourd'hui 
encore, هل‎ descendance d'Omar est souvent revendiquée par les 
marabouts du Marves; voir Diourrré, Marmbouts, رن‎ 20, 46. 

# Avec La variante allumer; voir Les documents cités plus loin ei 
les auteurs, surtout Zarkachi, 36 (140); cE plus haut, pe 334, دعس‎ fin, 
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le nom et les titres du Mabhdi, l'attribution des titres 
califens à loi-même : abmustansir blléh al-man- 
sûr bi-fadl alléh amir almu’minin Abà ‘Abdalläh Mu- 
hammad ibn alumard ar-râchidin, cestà-dire أ‎ 
conbrmation textuelle des auteurs, par les surnoms 
imamiens, le titre califien suprême et le titre généa- 
logique almohade !. 

Les rares inscriptions hafsides connues à ce jour 
concordent avec les auteurs et les monnaies. L'in- 
scription du minaret de la mosquée de هآ‎ Qasba, à 
Tunis, datée de 630, ne donne aucun titre protoco- 
lire à son fondateur Yahyà 1>, dont le nom est 
suivi de ceux de son pére et de son grand-père, le 
chaikh نطف‎ Hafs®, Une inscription de Constantine, 
aujourd'hui détruite, datée de 793, donnait à Ah- 
mad ]1, qui régna de 772 ù 796 (1870 à à 1394), 
les noms et titres عثسه‎ al-muminin Abu L"Abbhäs 
Amal ibn sédétiné wa-mawéliné akumard’ ar-râchi- 
d'in ?. 

١ Voir Tronsex, lutroduetio, 128 suiv,; Sonxr, Lettrei Fracha , 
56 euiv.: Lettre à Durn, I, 9: Dons. Inventaure, 65; Lavoix, dans 
Revue archéolégique. tom, cit, 166 suiv., et CG. ,ءال يل‎ Il, 4og 
euiv.z Laxs-roosx, .لل .نا‎ M,, V, üa se XL, au suiv,; NireiL, 
K. M. B.. [TR 513 217 Les titres figurent, تقر‎ quelques va- 
riantes, sur les monnaies de leurs successeurs, sur lesquelles Thom 
mage au Mahdi persiste jusqu'a la fin; l'innovation signalée plus 
haut, p. 287, ne parait donc pas avoir lé durable. 

5 Voir Hocnas et Basser, Épigraphie tunisienne, dans Bulletin 
de correpandance afriemine, 1842, 163; ef. plus haut, p. 284, 
n. À. 

١ Voir G. Mencren, Corpus des inscriptions arabes et turques 
de l'Algérie. Fépartenent de Constantine, n° .مح‎ Une inscription de 
Gafsa, سم‎ nom d'un Ahû ‘Abdulläh Mobammad, fils d'Ahü اطق"‎ 
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Dans plusieurs traités, les premiers Hafsides Umar 
نطف اع‎ al-Wähid portent ce titre de chaikk que leur 
donnent les auteurs ét l'inscription de Tunis !, Ya- 
hyä 1” le porte encore au début de son règne 2, puis 
il l'échange contre celui d'amir, qu'il lègue à Mu- 
hammad 1" .؟‎ Celui-ci l'échange à son tour contre ceux 
de Æhalifa, imdm, amir al-muminih, avec les sur- 
nôms imamiens et le titre généalogique ?, et ce pro- 
tocole figure, avec de nombreuses variantes mais 
sans modification essentielle, dans les traités de ses 
successeurs À, 


ali Mubamemail, fils أطخل‎ Hafs, lui donne de titre سجس اه قد‎ 
vabislämiyyx: كل‎ Mercier, dans Notices et miinoires de la %o- 
ciité archdolagique du département de Constantine. 1883 . 141 suiv., 
attribué ce texte non daté à Muhammad IV, qui مدعنم‎ de div نا‎ 
hidjdja 437 à safar 439 (1434 à 1435): 

' Voir les traités de 1a%0 à 1251, où ils sont appelés tous les 
deux sénee, senior où vetulirechaïkh, dans Cart et Tuomas, Dre 
kuniden sir Handels- und Stüatsgeschichte der Republik Venodig. LE, 
00, 451; Awanr, Diplomi, 592 sun., 473: عد‎ Mas-Larmm, Tri. 
M, ملا‎ 3, 153, 299: cf. plus haut, p. 284, n. 3, et 8ه‎ n. *. 

" Eu 028 (1431), d'après ne Mas-Laram, Traités, 11, 153, si 

"Voir les traités de ما‎ même époque publiés par de Sacy, dans 
Notices et ertraits, 51: 24: Tares ك‎ Tuomas, ,مما‎ rit: Amar, 
Dhiplémi, 115 el loc, cit: عط‎ Mas-Larnie, Traités, 1, ” 4 di 
,لآ‎ 3, Ja, 116, 118 sui, 199 (domain, mir Busacharin, mir 
Boabdile el variantes), 

١ Voir les traités de 1264 à 1573 publiés par de Sacy, dans 
Mémoires de l'Académie des insériptions , nouvélle série, IX, 463; 
Tare et Tuouas, Lrhunden, I, 1184: Anata, Diplomi, 295; nu 
Mas Lara, Traités, H, 44. وذو‎ vas suiv,, 158. 103. 181 (titres 
loinera rasidin et varinnbes ). 

* Voir, par exemple, Amant, Diploni, M6, 94, 112, 115, 153, 
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Enfin, nous possédons le protocole des Hafsides 
à la chancellerie du Caire, sous les sultans Mamlouks. 
Voici ce qu'en dit un auteur du milieu du “كنز‎ siècle, 
assurément bien informé, puisqu'il fut secrétaire à 
cette chancellerie et qu'il connaissait à fond la diplo- 
matique de son temps ! : « Le maître de la province 
d'Afrique Hfriqiyya est le roi de Tunis, qui ne pré- 
tend à rien moins qu'au califat et qui porte les titres 
caliliens et se fait appeler amir al-mu'minin dans ses 
Étuts?, H prétend descendre de l'émir des croyants 
Omar ibn al-Khattäb. Ce fait est contesté par 
certains généalogistes, !ل‎ y en a qui le font des- 
cendre des enfants de “Adiyy, fils de Ka'b°, de la 
tribu (raht) d'Omar, et non des enfants d'Omar عقا‎ 
mème. D'autres disent : Non, il descend des Hin- 
tülas, qui n'ont rien de commun avec les tribus 
arabes; ce sont les Hafsides, descendants d'Abü Hafs, 
l'un des dix compagnons d'Ibn Tümart; ce sont 
les survivants des Almohades, puisqu'Ibn Tümart 
a établi ceux-ci pour ses compagnons et que l'empire 


Naomi roordi, 69. 6. LL ar, 13, do; tt‏ :303 ,169 ,161 .جك 
or di‏ 145 ,لالط ققد Sa,‏ ,55 ,و4 Mas-Laram, Traités, Îl,‏ 
(rer credentium), a44,‏ 437 ,هذه ,216 cnthalochi}, 287. au1,‏ 
reys agre-‏ ماع (amiramuglemin), 296, 303 (AU‏ دوه ,ققد ,250 
racendins = rdchidin |.‏ متسل (fill delr‏ و3 لفاو هم = يلوو 
suiv., sans citer les nombreux passages‏ 361 ,355 ,345 لم F8‏ 
ل où ces litres s mélent où font place, avec le temps, à‏ 
titres sultaniens et royaux.‏ 

Voir Coms av-ois نانملا"‎ Tarif. éd. Caire 1319 H., 54 suir. 

Sur le séns de ces derniers mots, voir ln fin de ضع‎ paragraphe. 

1 Ancêtre common de Mahomet, d'Omar et de tous les califes 
d'Orient; voir Wüsrerazn, Genralogirche l'abellen, prasinr, 


202 MARS-AVRIL 1907. 


des Almohades ne subsiste que dans ces Hafsides 1. 
Leur royaume s'étend d'Alger, à l'ouest, jusqu'à "Aqa- 
bat Barqa, qui sépare Tripoli de Barçga; voilà leur 
frontière orientale extrême, Il est limité au nord 
par la mer et au sud par les confins extrêmes du 
Diarid®... Telest, en principe, l'empire des rois 
de l'Ouest, pris d'une manière absolue; car en réalité . 
leur force s'est affaiblie par la puissance du sultan méri. 
nüde leur voisin 3, par les dissensions de leurs sujets 
à leur égard, enfin par l'intrusion des Arabes وم‎ 
mades dans les affaires du gouvernement. Le sou- 
verain actuel s'appelle, de ses noms et sUumMmomMs, 
Abü Yahyà Abû Bakr alMutawakkil ‘ala Alléh د‎ 

Suit le protocole employé par la chancellerie du 
Caire pour écrire à ce souverain, morceau de style 
égyptien, dans lequel je me borne à relever une altu- 


sion discrète à l'imamat coraichite des Hafsid es, Ma- 


Telle était sans doute l'opinion de ceux qui, dédaisnant une 
Gction généalogique à laquelle ils ne pouvaient ajouter fai, préfé- 
cette farnille dans le mouvement almohade, Sur ln prétendue ori- 
مصاع‎ arabe des Hafsides, voir plus haut , p. +87. 

" Littéralement des pays مل‎ Dijartd et de La terre muurdeiripéitine . 
RER والأيض‎ al Sy 11 s'agit évidemment du Chott el-Djerid 
el des marécages de علا‎ région, que Bakri, &l. de Slane, 48. 
La et G, el Ag, L 3 (tend. 1:16, 114), désigne par Les mines 
termes and متتلتمحصه‎ Umari ajoute encore : a jusqu'à l'endroit où 
l'on dit que عد‎ trouve Templacement de la ville appelée Madi- 
nat...s. Le nom est en blanc dans le texte: il s'agit sans doute 
l'une ville ancienne, telle que Madinat al-quilimn, prés de Fe: 
riana, Tunisie. 

* Sar les événements auxquels ces mots font allusion, voir plus 


loin, p. مانن‎ suir. 
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alimäma al-qurachiyya, et le titre anir al-musli-‏ قا 
min. Ce dernier détail est significatif : en opposant‏ 
ce litre aux prétentions califiennes des Hafsides,‏ 

laisse entendre clairement que la chancelle-‏ قحسل" 
rie du Caire, inféodée au califat abbasside d' Égypte,‏ 

base de toute la politique des Mamlouks, ne pouvait 
reconnaitre ع1‎ califat des Hafsides, c'estä-dire, en 
termes diplomatiques, qu'elle les appelait amfr عله‎ 
muslimin, le seal amir alu minin , pour elle, étant 
le calife du Gaire. C'est pour la même raison qu'il 
a dit plus haut, avec quelque ironie : « Le roi de Tu- 
كلم‎ porte les titres califiens et se fait appeler amir 
al-mu’minin, du moins dans ses États. » 


y 

Successeurs des Mouminides et légataires des tra- 
ditions almohades, les Hafsides étaient loin d'avoir 
hérité de tout leur empire. L' Espagne était perdue 
pour toujours et dans l'Ouest africain grandissaient 
deux nouveaux royaumes berbères, fondés par les 
Mérinides au Maroc et par les 7 iyanides à Tlemcen. 
Mais aucun État berbère ne pouvant vivre en paix 
avec ses voisins, l'histoire de ces trois dynasties sera 
celle des eforts tentés par chacune d'elles pour do- 
miner les deux autres. 

Bien que les Mérinides fussent nés dans le berceau 
des Almohades, autour de Fes et de Maroc, كل‎ ne 
pouvaient prétendre à la suprématie sur les Hafsides, 
Ceux-ci avaient pour eux, on l'a vu, le prestige de 
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Jeur ancêtre Abû Hafs, le bras droit des Mourmi: 
nides, et les Mérinidés n'avaient personne à lui com- 
parer, eux qui avaient commenté par combattre 
“Abd al-Mu'min, puis s'étaient élevés sur les ruines 
de sa dynastie !, D'ailleurs, quand Abû Yahyà Abû 
Bakr fonda la dynastie mérinide, en 644, les Haf 
sides étaient déjà solidement installés comme succes- 
seurs des Mouminides, Ne pouvant songer à le 
combattre, occupé qu'il était à conquérir le Maroc, 
Abù Bakr dut reconnaitre le califat du Hafside Yah- 
قر‎ 1". Ge fait important, attesté par les meilleurs 
auteurs, est le point de départ des relations entre 
Mérinides et Hafsides; longtemps, les premiers ac- 
ceptèrent la suprématie des seconds > : 

Maïs on sait qu'en Occident, le pouvoir temporel 
né Va pas sans un préstige spirituel. Une fois isla- 
nusés, les chefs mérinides allaient fatalement deve- 
nir, en quelque sorte, les califes de leurs sujets, De 
ce qui précède, on pourrait déja conclure qu'au point 

1 Voir Ibn Abt “عو‎ 188 (os suiv.; Inx Kmazpôn, Berbères . 
IV, جه‎ ouiv:, Ba suiv.: Onirawüni, 137 (248) suiv.; Slwi, I, 
١ suis, 14, 33 et passim; Mancren, Histoire de l'Afrique, IL, 
158 suir. 

* Sur la reconnaissance des Hafsides Yahy4 1° et Muhammad 1 
par les premiers Mérinides et l'échange d'ambassades entre lex 
deux Étais, voir Inx Kuaroüs, Berbères, Il, 316, 32, 3464 UE, 
M7, 364; IV, 34, ,و3‎ 52 à 54, 148 suiv. et passom: Zarkachi, 
وه‎ (93): Magrini, dans Saltans Mimlouks, trad. Quotremére, 1 à. 
Bo; Léon l'Africain, éd. Schefer, ,آلا‎ 146; Qairuwäni, 128, 138 
(ms, بزذؤه‎ Slwi, 11, 6, 24 ot passim; Awani, Diplomi, xurv: 
Mancien, fisioire de Afrugue, TE, 260 à 19%, 201, En qualité 


d'historiographe des promiers Mérinides, Tin Abt Æne' عم‎ fait pas 
mention de leur hommage aux Hafsides. 
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de vue diplomatique, ne pouvant prétendre au titre 
éminent “نسم‎ akmaminin, les Mérinides prendront 
un litre sub-califien , si l'on me passe cette expression ب‎ 
el que ce titre sera ami al-mushimin, celui des Almo- 
ravides, des Nasrides, des Houdides, bref de toutes 
les dynasties reconnaissant la suzeraineté d'un amir 
am minin, En effet, à partir de Ya qüb, les auteurs 
appellent les Mérinides عتسه‎ al-muslimin \ et, comme 


١ Ibn Abi Zar donne aus premiers Mérinides le seul titre amir : 
à partir de Ya'qüb, monté sur le trône en 656, à leur donne les 
titres a, al-mauslinin, Æhallfn ot les surnoms imamiens; et outre. 
donne عل‎ titre صلم‎ au Mérinide régnant auquel il dédie son 
livre, ‘Uthmän ,لآ‎ monté sur le trône en 510; voir و‎ )8[ suir., 
وق‎ (405) à bn. Ne pouvant citer les très nombreux pissages 
relatils à ces titres, je me bornn à répéter que la traduction de 
متهم‎ est ici sans valeur; le texte de Tornherg, bien qu'incom- 

3 ent plus correct, n'est وممر‎ üi-même exempt de loute 
erreur, Ces fautes sont imputables, non à l'éditeur, mais sans 
doute aux copistes des manuserits, car j'ai constaté que ls manu- 
serit de Munich n° مهل‎ donne indifféremment les deux titres حسة‎ 
Mmoravides, aux Almobhndes et aux Mérinicdes, 

suiv., appelle Abû‏ كل ,كلس 33 KnaznÜx, Berbères, IV,‏ كسا 
Bakr amir el Yaqb ei ses successeurs sulfdn, Sous sa plame, ce‏ 
dernier titre est à peu près l'équivalent des litres califiens, qu'il‏ 
d'emplois qu'avec réserve, vu ses relations, constantes ct parfhis‏ 
عنما landes, avec plusieurs souverains des deux dynasties rivaless‏ 
af muslimin. par esempile,‏ مه telois, il appelle aussi Ya'qüb et Yüsuf‏ 
suiv., 120. |‏ فق IV, 7h suiv.,‏ 

Dans هل‎ fragment poblié par Doxy, dans كل‎ a, mai 1844, 
388 suiv., Ibn al-Ahmar appelle aussi Abô Bake ar et Ya'qüb ot 
ses sucoésseurs sulidn et a, al-muslimin, sauf Fâris, auquel il donne, 
correclement, علا‎ titre à almiéminin; voir plus haut, p.254, 
مد مس‎ el plus loin, p, 328, n. 4. En revanche, dans la faut, 
cos deux Litres paraissent employés indifféremment ; voir plus hant, 
| 353 , nt. 

Zarkachi, l'historiographe des Hafkides, nomme rarement les 
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de juste, ils leur forgent une généalogie arahe ١ Les 
documents officiels, assez rares il est vrai. que nous 
connaissons à ce jour s'accordent sur ce point et 
montrent qu'à partir de Ya‘qüb, ce titre est bien, en 
diplomatique, celui des Mérinides > 


Mérinides et toujours sans litre, sauf p ود‎ (53), où il appelle 
Ya'qub “قدت‎ tout court, sans doute par ane réserve politique. On 
voit à quel point il fant se défier des termes diplomatiques مدع‎ 
ployés par des auteurs intéressés. Qnirawäni dit que Les Mérinides 
s'appelaient a. ,لس سس لم‎ comme les Almoravides: ainsi, p. 06, 
133, ١38 (163, 015, 245}, avec quelques confusions entre les 
deux Litres, soit dans la seule traduction francaise (#15), soit 
aussi dans le texte de Tunis (96). Enfin Släwi dit aussi al-antr 
Albi Bakr ei as-rnltén Yaqub:; voir II, 10 et parie. 

© Voir Ibn Abi Zur’, 184 [3931 Ibn Khaklän, qui sait ce que 
valent ces généslogies. paraît avoir dédaigné d'en parler à propos 
des Mérinides: voir Berbères, II, لأا بممة‎ a5: cf. Sliwi, IL, 3 

* La numismatique n'est pas très concluante à cet dyard. Dans 
GC. 5, N,, IF, ho, Lavoix attrihos à ‘Uthnin 1 ne monnaie non 
datée, frappée à Fes, au titre à. al-miuslimin , que rien n'empêche, 
me semble, d'attribuer plutôt, précisément à cause de ce titre, 
à Uthmân [, comme les monnaies publiées par Lavoix, 443 suiv., 
et par Lass-Poots, CB. .لق‎ X, 13 suiv, Il est vrai qu'une de 
ces dernières porte عا‎ surnom al-Mustansir hilläh, alors que لان"‎ 
mûn If, d'après Ibn Ab Zar', s'appelait as-Said bi-fadi alläh. Mais 
où sait qu'un même souverain portait souvent deux surnoms ima- 
miens; d'ailleurs, il ya eu un ‘Uthmän 111, l'Abü So'id des 
listes monélaires (Bas à 819), celui auquel ln Fous ent dédiée, 
d'aprés Bnocsaimann, Geschichés der arabischon Litteratur, [آ‎ a4. 
Sur une monnaie aux litres califiens attribuée سه‎ Mérinide Ab 
Bakr, voir plus loin, p. 317, n. 3. 

L'épigraphie est plus positive. L'épitaphe de Yüsuf à Chella 
(mort en 706) l'appelle à. al-muslimin et donne le même titre à 
نمه‎ père Ya'qüb; voir Île teste dans Hinn, Sopploment to the Cat 
عاونا‎ afthe drabic mes. in the Britirh Museum , n° 605. et ln trulurtion 
de Tissot, dans Fulletin de la Soridté de géographie de Paris , 1896, 
11 469 suiv. L'inscription du minaret de Mansoura, datée de 706, 
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Parmi ces premiers Mérinides, il en est un, Su- 
مقدستها‎ , qu'ibn Abi Zar° appelle amir al-muslimin *, 
comme les autres, mais qui porte oMciellement le 
ütre amir al-muminin. Ce titre figure sur quelques 
monnaies émises conjointement par Sulaimän et par 
le Nasride Muhammad 111 , c'est-à-dire dans la courte 
période du 28 juillet 1308 au 14 mars 1309, du- 
rant laquelle ces deux souverains régnérent simul- 
tanément. Les légendes de ces pièces, frappées à la 


donne. عا‎ méme titre à Yüsuf; voir Brosselard, dans five a fri- 
,فص‎ 1859, 335; Mançcars, Monuments de Tloincen . 198. Enfin, 
١1 est donné à Ya‘qüb et à ‘Uthmän 11 dans plusieurs inscriptions 
de leurs descendants et sucossseurs ‘AI et Färis, citées plus haut, 
pe 254 ,كسد‎ et plus loin. p. do, n. à 

Bien que moins précise que l'épigraphie, ln diplomatique con- 
duit aux mêmes conclusions. Une lettre de Ya'qüb à Alphonse X 
de Castille, datée de 681 (1281) et publiée par de Sacy dans Mé- 
maires de l'Académie des inscriptions, IX, 484, et عد‎ Mas-Larne, 
Treités, Il, 96, ne donne pas de titre معتائلت‎ à Ya'qüb. Mais dans 
an traité du méme avec Jacques |“ d'Aragon, daté de 1374 et 
publié par de Mas-Latrie, 11, 285, on l'appelle Aben [قطف)‎ Jocelf 
miramamelle. Bien que ce mot ressemble plutôt à à. al-maminin, ce 
dernier titre semble hors de question, paisque Ya'qub, vassal des 
Hafsiles, n'a pu, en aucun cas. be porter: ل‎ faut done de lire 0. 
عات‎ muslimin. Dans un document de 130% son ls Yüsuf eat appehé 
lement amir amnslami: op. cit, 293. Enfin, Ya'qüb et لان"‎ 
صقم‎ portent le méme titre dans le teste arabe d'un traité et 
lune lettre de ‘Al et d'un traité de Füris. docoments cités plus 
baut, p. 253, et plus loin, p. 303, 0. 3 à ls fin. 

Ainsi, l'épigraphie ei la diplomatique, à défaut‘de sources mo- 
nélaires précises, s'accordent pour faire remonter à Ya'qub عا‎ titre 
a. elmuslimin. ال‎ est vrai qu'on n'y trouve uucune mention de ses 
frères et prédévessenrs, mais quand elles nomment leur père “Abd 
ووسلاعاه‎ , c'est toujours sans aucun titre, 

' Non seulement cher Beaumier, mais aussi dans le texte de 
Tornberg, 231 suir. 
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suite d'une alliance racontée par Ibn Khaldûn, 
donnent au Mérinide le titre amir al-muminin et 
au Nasride, de titre ami al-muslimin !, 

Si la théorie que j'appliquerai tout à l'heure à 
Fâris est exacte, on doit trouver, dans l'histoire de 
Sulaimän, quelque événement politique permettant 
d'interpréter ce titre comme une première tentative 
mérinide d'usurper le califat éminent des Hafsides, 
Sans pouvoir indiquer aucun fait précis, je voudrais 
suggérer quelques rapprochements qui prépareront 
le lecteur à comprendre le cas de Fâris, Ainsi, nous 
savons quü la suite de ses vicloires sur les Zivanides, 
Yaüsuf, le père de Sulaimäân, avait conquis un pres- 
tige d'autant plus grand que le califat hafside venait 
précisément de se partager en deux moitiés, Dés lors, 
on effet, les deux califes de Tunis et de Bougie bri- 
guaient son amitié par des ambassades et des ,“دقع ليقع‎ 


Voir خلا‎ Albi Zur”, كمع )554( رجو‎ Tux Kuascoûs, Herhères, IV, 
1705 Slèwi. IE, 474 Munciun, Histoire de Afrique, D, 362 suivi 
Lavous, 6, ,علق .ل‎ Îl, دلق‎ suivis Lanx- Poocu, Catalogue, 
Cas, Jag, D'autre part, une lettre de Jacques Il d'Aragon à 
Sulaimän, datée de 1309 et publiée par عد‎ MasLarnie, Traités, 
11١١ 297, l'appelle miremouvlen , c'esta-dire probablement a. ak-mu'- 
mine, bien que plus haut, p. 106, ns, نرم‎ ait vu miramomnelli me 
a. عن مز ع ويسامسسعات‎ counnis pas d'acte original arabe de Su- 
larmär. 

* Sur la suite de ces événements لع‎ sur Les ambassades hafsidrs 
ei égyptiennes an Maroc, depuis Ya'qüb, voir Tüljäni, trad. Rous- 
au, dans J, m1, 4° séme, AX, gr Euarnès, Herbères, IL, 
وود‎ à 428; ,آلا‎ 368 suiv,; IV, Ga suiv., 148 auiv,; Yakyà ibn 
Ehaldün, ]ا‎ 129 (16) sait. Harkach. Aë {41} et passm; Qaira- 
عفرن ,157( 245 اننم‎ une grosse erreur de chronologie |: Maqrini . 
dons Sultons Mamlouks, بط لا‎ 246, 553+ Slwi, Il, 14, ود‎ suir.s 
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Ainsi devenu, de fait sinon de droit, le premier sou- 
verain de l'Afrique mineure, il samble que Yüsufeût 
pu prétendre à un titre qu'en politique avisé, sans 
doute, il se contenta de préparer à ses successeurs: 
en vflet, tous les documents connus à ce jour l'ap- 
pellent, comme son père Ya‘qüb, mir al-muslimin 1, 
Gette hypothèse paraitra plus plausible si j'ajoute 
qu'en 705 (1306), peu de temps avant sa mort, 
Yüsuf recut l'hommage du gouvernement chérifien 
de la Mecque, lequel, an s'en souvient, ayait reconnu 
le Hafside Muhammad Æ, à l'époque précise où 
celui-ci prenait le titre améir almaminin?, Or, il 
semble que cet hommage comportât, de la part des 
chérifs plus encore que d'un autre gouvernement, vu 
la noblesse indiseutée de leur origine, la recon- 
niussance d'une suzeraineté califienne ?. 

Dés lors, il se peut que le titre de Sulaimän, sur 
les monnaies dont j'ai parlé, soit la consécration de 
droit de la suprématie de fait acquise par Yüsuf à la 
suite de ses victoires: mais il est d'autant moins fa- 
cile de le prouver qu'on ne possède encore ancun 
document officiel de ‘Amir, le fils et successeur de 
Yüsuf, qui régnu deux aus, entre son père et son 
frère Sulaimân. 

Peut-être aussi ce Litre est-il en rapport avec l'al- 
Was. Gerchichte der Chalifen, TV, 338; Mancun, Histoire de 
l'Afrique, Il, +26 suir., surtout +43. 

' Voir plus haut. p. 196, n. a. 
* Voir plus haut, p, 286, 


5 Voir Inx «امسصجيسكا‎ Berbères , LV, 154: ب أسقاة‎ Il, CET Wu. , 
Geschichte der Chalifen, IV, قاط رحد‎ 
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liance conclue entre Sulaimän et le Nasride Muham- 
mad LL, à la suite d'une guerre dans laquelle ‘Amir, 
le frère et le prédécesseur de Sulaimân, fat, en 
somme, le vainqueur. Les monnaies qui commé- 
morent cette alliance donnant au Mérinide عا‎ titre 
ami متمسس ماس‎ et au Nasnide, le titre amir تامحلم‎ 
min, il se peut que le second aïît reconnu la suserai- 
قاعم‎ du premier ! et que celui-ci ait saisi ce prétexte 
pour prendre le titre éminent des califes, On sent 
bien que cet échec au califat hafside était dès lors le 
but de la politique mérinide, et ce moyen détourné 
d'y parvenir n'est que trop naturel chez un souve- 
rain de ce pays et de ce temps. Mais encore une fois, 
aucun fait positif ne m'autorise à donner cette expli- 
cation pour autre chose qu'une hypothèse plausible ب‎ 


I semble que Uthmän Î n'imita point la tentative 
de Sulaimân, puisque les documents officiels, on l'a 
vu, l'appellent mir al-muslimin 3. 11 est vrai que le 


١ On sait que depuis la mort du dermier calife de Bagdad, sur: 
rain nominal du prémier Nasride, les sucresseurs de celui-ci s'ap- 
puyaieut volontiers sur les Mérinidés, dans leur lutte inégale contre 


les chrétiens d'Espagne. 


* Rappelons à ce propos que d'aprés Slkwi, 11, 14, L 20, el 
ود‎ L ,قد‎ la susraineté hafside avait été seconée déjà par de 


Mérumde Ya'qüb, aprés ses victoires an Maroc, ct qu'après la 
prise de Tlemeen, son fils Yüsuf, recherché par les deux Hafsides 
rivaux, était de fait le premier souverain de l'Afrique : ملك المغرب‎ 
3 Voir plus haut, | LE 196, h. 1, et plus loin p- 305, n, 3, Ces docu- 
ments sont si nombreux et si positifs, puisqu'il s'agit de testés زعت‎ 
arabes, , que l'attribution à "Uthmän Il d'une inonnaie Ho 

datée. au nous d'Abû Sa'td ‘Uthmän مه‎ el-marmoinin parait lontense 
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début de son règne fut troublé par des rivalités de 
famille et des querelles intéstines. Mais un événe- 
ment allait lui fournir l'occasion de préparer une 
nouvelle tentative califienne. En 330 (1330), ke 
Hafside de Tunis, Abû Bakr I, vaincu par les Ziya- 
nides, dépouillé par eux de sa capitale et réfugié à 
Bougie, implora l'assistance du Mérinide ب‎ qui s'em- 
pressa de conclure avec lui un traité sur la base d'une 
alliance contre Tlemcen, Voilà ce que le Mérinide 
donnait au Hafside: voici maintenant ce qu'il en 
ürait pour lui-même. Les envoyés hafsides qui rap- 
porlèrent le traité à leur maître étaient accompagnés 
par deux agents mérinides chargés de négocier un 
mariage entre Abu EHasan ‘Ali, le fils du Méri- 
nide, et une fille d'Abû Bakr. La princesse hafside 
fut reçue au Maroc avec une magnificence inouïe, 
sous laquelle on devine, du côté mérinide, une joie 
4 peine dissimulée de ce beau succès diplomatique. 
La fiancée n'était pas arrivée à Fes que ‘Uthmän لا‎ 
succombait; son fils ‘Alt fut immédiatement pro- 
clamé, puis marié 1, | 

Ainsi, son alliance avec la fille d'an air al-mu mi- 
voir Souxt, Lettre à Bartholomae, 1858, LE, 10, Si ln lecttiré de 
Soret est exacie, sa monnaie appartient peut-être à "Utbmän 111 
En effet, MM. W, Marçais et Bel m'écrivent que les deux manu- 
كاك‎ Aléer, n° 19354, et Tlemcen, n° 23, de la Ronda, dédiée 
à ‘Uthanäm 111 , l'appellent à. akmn'misén duns la dédicace, rédigée 
pent-être, sous ce rapport, avec plus de soin que le reste de l'ou- 
vrage; cf plus haut, عم ,252 مر‎ 1, et 295, 0. à. 

١ Voir Inx KnaznÜx, Berbères, IL, دجة‎ suiv.; تحتفو حمق 11ل‎ IV, 


dog suiv,; Zarkachi, 55 (100) suiv.: Mäwi, IT, 56 suiv.: Mencren, 
Histoire de F'Afrique, I, 273. 
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valait au nouveau Mérinide un prestige qu'ablait‏ مام 
rehausser le succès de ses armes !, De son beau-père,‏ 
il accueille dès lors non des ordres, mais des prières *,‏ 
H envoie des ambassades au sultan d'Égypte et des‏ 
cadeaux aux villes saintes 8, En 745 (1346), un nou-‏ 
Bakr' allait‏ نطف ل véau mariage avec une autre fille‏ 
resserrer ces liens de parenté, quand la mort de celui-‏ 
ci vint donner enfin au Mérinide l'occasion de recueil-‏ 
lir les fruits de sa politique *.‏ 

Si l'on voulait encore une preuve de la suprématie 
qu'il avait acquise, on la trouverait dans un auteur 
à coup sûr impartial entre Hafsides et Mérinides. 
Dans de livre que j'ai déjà cité, Chibäb ad-din Umari, 
secrétaire à la chancellerie du Gaire, parle ainsi de 
ces derniers, vers l'année 741 : « Le Mérinide, 
maître du Maroc ,؟‎ est le sultan Abu Î-Hasan Ali, 


١ Défaite du son frère rival, prise de Gibraltar et de Tlemcen ; 
vor Inn لفسا‎ Berhères , 111 togauiv,; IV, aus و اننم‎ Yahyà ibn 
Khaldän , 139 (183) suiv,; Tanasi, trad, Furgés, 52 suiv.: Zur- 
hachi, Solro8) suir.; Sibwi, 11, 57 suiv.; Bancis, Complément de 
Fhistoire des Beni-Zeiyan, حو‎ suiv.; Mencien, Misioire de l'Afrique ب‎ 
5لا‎ 277 suir, 

# Par exemple, حمل‎ Kuacpôs, Berbéres, IV, 219, 255. 

1 Voir Ans Euacvbn, Berbères, IV, 239 suiv,: Slim, D, Ga 
à 68 ب عنس‎ Mancran, flistoure de l'Afrique, [l, 487 suiv, 

à À ln suite de le mort de la premuère, tuée par les chrétiens à 
Tarifa: voir lex Kmacoûs, Berbères, IV, 9534 ,تلطع همك‎ Go (123); 
Slèwi, 11 66: Mencren, Histoire de l'Afrique, ,لا‎ 245. 

# Voir Jos KnacoÜs, Berbères, IV, 245; Æarkachu, 64 (116) 
suiv.; Slüwi, Il, 58: Mencren, Histoire de FA سبحم‎ , Il, 289 suis. 

" Sur علي‎ date, voir plns loin, p. 10 #uiv, el noles, 

7 Le taute porte طقلم‎ barr مسلم عله‎ : sur La vocalisation du عن‎ 
dernier mot, voir Dour, Supplément, مق‎ ©, 
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fils de ‘Uthmän, des Banû ‘Abd al-Hagq, qui sont 
des Banû Marin, qui sont des Berbères, Ces Banû 
Marin sont devenus rois après les Almohades . . . Le 
roi de l'Andalousie loi a promis ohéissance أت‎ le roi 
de Tunisie lui a fait sa soumission et fui a offert sa file 
en mariage... Ce Mérinide est aujourd'hui le roi des 
rois de l'Occident. « 
Ainsi, Umari proclame qu'à la suite de son mariage 
‘Ali est devenu le premier souverain de l'Afrique et 
de l'Espagne musulmane, Mais, pour consacrer en 
droit public cette situation de fait, 4 eût للك‎ que le 
Mérinide arrachät à son beau-père le titre éminent 
des califes, que ce dernier portait en vertu des tradi- 
tions hafsides ét alimohades?, Or, tous les doctiments 
s'accordent à donner à ‘Ali عا‎ titre héréditaire des 
Mérinides , «mir al-muslimin, À défaut de monnaies 
attribuées, nous avons de lui une série d'inscriptions 
et de diplômes qui sont unanimes sur ce point?. Si 





١ Voir Ta'rif, 22; ef, plus loin, p, 310, 

* Avoe سانا ما‎ de عاتلى‎ , les surnoms imamiens et عل‎ titre génia- 
logique, comme tous les Halsidés, Pour ss monnaies, voir Lavorx . 
EN. IL 4 درجم رسآ :تسوه‎ C, 8, M. X, بف‎ pour ses ةف اذا‎ , 
,عت ناعفنلة ود‎ Traités, بانس 518 ,لآ‎ (nuralnoment). cf, عسل‎ 
kachi, 54, 65 (og, 110)1 Qairawämi, 135 (ad9). 

* Voici, dans l'ordre chronologique, la liste de ses inscriptions 
conauesà ce jour. — Mosquée de Siuli Bou Medine près Tlemcen : Inserip- 
tions sur Le bandeau au-dessus de l'arc du portail, datée ك ولج‎ 
sur le cavet de cet are, sans date, joutés les deux sans titre coli- 
en; voir Bancès, Tlemcen , 297; Brossard, dans Revue africaine, 
1859, bod:; Mançars, Monuments de Tlemcen, ,اتسدجة د‎ ot pi AVIL — 
Inscriptions du vestibale derrière ls portail, du mibräb dans le 
sanciuaire, et acte de fondation sup un pilier de celui-ci, dononni 
toutes les trois le litre به‎ almuslimin à ‘AU, à son père "Uthmän II et à 


d0 s 
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l'on veut bien en parcourir da liste, on verra que le 
document authentique le plus récent au nom de Ali, 


con grand-père Ya‘qüb; le début de la dernière, qui nomme encore 
All al-Hagq, sans aucun titre, est reproduit à la planche ci-jointe, 
d'aprés un cliché de ma collection, Bien qu'elles ne soient pas 
daiées, on peut les rapporter à l'année 359, comme ها‎ premiére ; 
voir Bancis, Tlemcen, 300; Brosselard , dans Revue africaine, 1859, 
os suiv,: Mançuis, Monuments, 245, 0,4 et 3, 253 (lire Ab 
Sal, مد‎ bec de Abû Ya'qüb}. — Palais عل‎ Mansoura près Tlemcen : 
Les chapiteaux provenant de cet édibee et conservés dans le vesti- 
bule du mausolée de Sidi Bou Medine et au musée de Tlemcen, 
datés de 745, donnent à ‘Al et à son père "Uthmän IE le titre 
a almuslinin et nomment Ya‘qüb et "Abd al-Fagq sans titre; voir 
Brosswelard, dans Meeus africume, 1459, 337: Mançus, Monu- 
ments, 308, 235, n. 1; Musée de Tlemcen, n° 8 et pl VI, 3. 
= Medersa de Sidi Bou Medine près Tlemcen : L'inscription sous la 
coupole, datée de +47, donne à “Al عا‎ litre به‎ al-mauslinin, avec 
سقس "ل نسلا‎ (style libre), et nomme son père "Uthmän 11 sans litre; 
voir Brossard, dans Fevue africaine, 1859, 408 suiv.; Manças, 
Monuments, 237. J'ai contrûlé sur placs toutes ces inscriptions, sauf 
la dernière, — Cimetière de Chella, prés Rbdt, Maroc : L'épitaphe de 
‘AU, datée de ,وود‎ toi donne, entre autres Litres, ceux de calife, 
سفسة‎ et à, تاسسام‎ , ainsi qu'a son père ‘Üthmän لآ‎ ét à son 
grand-père To'qûb, et nomme "Ab al-Hagq sans titres lente che 
Sauvodrs, duns Boletin de La FR. Acudemia de ها‎ hüstorie. 1888, XII, 
Bof sui; traduction de Tissot, duns Balletin de ها‎ Société مل‎ 
géographie de Paris, 1876, IE, 231 sui. — L'épitaphe de قد‎ 
femme, datée dé 750, l'appelle «. afanualimin iba al-khalafd ef - 
ave ol'egamd" متك مله‎ : teste de فته كحفة‎ , loc. ,متكت‎ ct de تتتكاآ‎ 
Supplement ها‎ the Cataloque of the Arabic mes, in the Britih Mu 
sum, n° 605: traduction de Tissot, loc. .ازع‎ — Musée de Tlemcen : 
Inscription non datée au nom d'Abu -Hasan, به‎ al-muslimin ; voir 
Mançurs, Musde de Tlemcen, n° 218, pl. AIL, 5, — Medersa del 
Qsur el-Kebir : L'inscription de Färis, citée plus haut, p. 255, donne 
le titre حتساسمطة .ه‎ à ‘Al, à مقنطانا"‎ 11 et à Yaqüb, et nomme 
انلقن"‎ al-Hagq sans titre. 

Voici d'autre part În liste des documents de chancellerie : Un 
traité de 1339, entre "AU et Jacques Î de Majorque, donne, dans 
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son épitaphe, datée de rabi كر‎ 354 (mai 1354), 
l'appelle amér al-muslimin, tandis que le document 
authentique le plus ancien au nom de son fils Fânis, 
l'épitaphe de sa mère, datée de radjab 750 (sep- 
tembre 1349), c'est-à-dire de vingt mois auparavant , 
appelle Färis amir akmu'minin, Que s'est-il passé qui 
puisse expliquer cette apparente anomalie d'un titre 
calilien éminent pris par عل‎ fils, dès avant la mort de 
son père, qui porte, jusqu'au dernier jour, un titre 
sub-califien ? Pour expliquer ce fait , il suflit de rappe- 
ler les derniers événements du règne d'Abu 1-Hasan. 


VI 


Depuis longtemps, dit Ibn Khaldün, ‘AR avait 
des vues sur la Tunisie et, sans les égards qu'il devait 
à son beau-père, il aurait déjà tenté la conquête de 
ce pays. À la mort d'Abû Bakr, les querelles de suc- 


le texte arabe, le titre à, al-muwslimin à ‘AM, à "Uthmän Il et à 
Yaqübh, et nomme ‘Abd al-Hagq sans titre; voir Craurozuion et 
Fouxsun, Documents Anctoriques, 1, 112: عد‎ MasLarure, Tinités, 
Il, 193. Ce même titre est donné à ‘Al, en traduction espagnole 
(rép de مما‎ ereyentes) اع‎ en transcription [almiramuzlemun), حسمل‎ 
deux documents de 1344; voir عم‎ Mas-Larme, Traités, supplé- 
mént, 64,65. Dans une lettre au sultan d'Egypte Ismall, datée du 
د‎ safar 345 (o juillet 1344) et rédigée à la chancellerie mérimide, 
le protocole de ‘AN est tout à fait conforme, en ce qui concerne 
les Litres califiens, à tons les documents arabes cités jusqu'ici, c'est 
dire qu'il donne le titre à. al-maslimin à ‘AN, à “Uthmän IE et à. 
Ya'qüb, et nomme ‘Abd ai-Hagq sans titre; voir Sliwi, Il, 68. 
Dans un traité de 1358, entre Färis et La ville de Pise, "AN, son 
père et son grand-père sont appelis aussi a, al muslimén : voir Amar, 
Diploëns, appendice, à: ef, plus haut, p, 25%, mn. هبد‎ 296, n. بد‎ fin. 
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cession soulevées par ses fils lui fournirent le prétexte 
qu'il attendait pour intervenir en Tunisie. Ce pré- 
texte, c'était de punir عمسلا"‎ un fils d'Abû Bakr, qui 
s'était emparé du trône en faisant périr son frère 
Ahmad, désigné par leur père comme son héritier, 
avec l'approbation et la signature du Mérinide ‘Al. 
Ainsi, détail bien significatif, le Hafside, suzerain de 
droit, consultait le Mérinide, suxerain de fait, sur 
l'acte le plus important de sa politique intérieure , le 
choix d'un successeur. 

En mars 1347, ‘Ali quitte le Maroc à la tête de 
son armée et confie la régence de Tlemcen à son 
fils نطف‎ ‘Inân Fâris. Après avoir pris Bougie et Con- 
stantine et reçu la tête du prétendant ‘Umar, qui lui 
avait fourni son casus belli, Ali faitson entrée à Tunis, 
eptembre 1347, et le 18, il recoit l'hommage 
bc de sa nouvelle capitale. Dès lors, il est le sou- 
verain du royaume hafside et ne songe plus qu'à 
consolider sa conquête, quand des tribus arabes, 
mécontentes du nouveau régime, s'avisent de lui op- 
poser, comme prétendant au califat, un obscur reje- 
ton de la famille mouminide*; cet incident marque 





١ Sur ce prétexte ك‎ la campagne de Tunisie, voir lux hmaLnËs, 
Berbères, ,للا‎ 26 suiv.; IV, 246 suiv,, surtout 268, où l'on voit bien 
que لال ؛‎ voulait prendre ها‎ Tunisie pour Jui-même, el non pour la 
renlee au prétendant hafside de son choix; Proldgomènes, 1, ترككد‎ 
نه‎ Yabhyà ibn Kbaldôn, 1,144 {192} suiv.: Ibn Quofudh, dans 
نمم ل‎ 4° série, XX; 235 suiv.; Zarkachi, جنا‎ (23) suiv., 154 

(476) معزي‎ 136 lus) mine Sami, H, 78 auiv.: وسرت مسالا‎ , 
مشا‎ l'Afrique, Il, 290 suir, 

* lus وناسيسة‎ , Berbères, 111, 33 suiv., dit qu'on lui remit des 
emblèmes de la souveraineté, parmi lesquels fisurait sans doute de 
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le début des désastres du Mérinide. Vaincu par les 
rebelles à Kiirouan, en avril 1348, ‘Al se fortifie à. 
Tunis et parvient à les contenir; mais la réaction عامط‎ 
side lui enlève Constantine, Bûne et Bougie, et des 
événements autrement graves allaient le rappeler 
précipitamment en Occident. 

L'émir Fâris, gouverneur du Magreb central en 
l'absence de son père, vit arriver à Tlemcen des 
Gchappés du désastre de Kairouan , qui lui racontérent 
que celui-ci avait perdu la vie dans le combat. Il crut 
ou feignit de croire à des récits qui servaient si bien 
son ambition! et se fit proclamer à Tlemcen, en 
juin 1348*, puis marcha en toute hâte sur Fes, que 
lui disputait un rival; bientôt Fâris fut maitre de 
l'empire mérinide. C'est alors que son père, enfermé 
dans Tunis avec quelques partisans hdèles, dépouitlé 
tout à la fois du Maroc par son fils, de Tlemcen 
par les Ziyanides restaurés et de la Tunisie par de 
nouveaux prétendants hafsides, résolut de tenter 





tre à, alma'minin, Zarkschi, مج‎ (138), l'appelle le dernier calife 
mouminide, اع‎ Oairawn, 139. EL 1 (246), dit qu'il fut élevé au 
califat: بك‎ Släwi, Il, ,اندع جو‎ 

١ فطق‎ “Inûn, dit Ibn Khaldün, était rempli d'ambition; Berbères , 
IV, Jan. 

+ Voir Inx KuazpÜn, Berbères, Il, 38 suiv., و4‎ + IV, 273 تلطه‎ 
Yahyà ibn Khaldün, 146 (194): Tux Quarcen, tm, dit. , 0 
Farkachi, دج‎ ado}; Quirawäni, 139 (+47), ,تسشتلة‎ Il, 
Mancinn, Histoire de l'Afrique. Il, 296. Le premier de ces de 
queurs semble preuocupé de décharger Firis, en montrant qu'il 
croynit de bonne foi à la mort de son père; mais on connait par 


son autobiographie Les rapports personnels qu'il avait eus avéc عت‎ 
prince, dont a peut-être vouln ménager la mérmaire. 
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un dernier coup la fortune. Il s'embarque en dé- 
-cembre 1349, fait naufrage et débarque à Alger, 
presque seul, dépouillé de tout, sans autre ressources 
qu'une indomptable énergie. I rassemble à la hâte 
une armée. Vaincu près d'Alger par les troupes de 
Fâris, il voit mourir à ses côtés le dernier fils resté 
fidèle à sa cause: à se sauve à travers la Mitidja, puis 
dans l'Atlas, et parvient à grand'peine à Sidjilmäsa. 
Poursuivi par son Gls, ü réussit à rentrer à Marräkech, 
puis battu près de cette ville, en mai 1350, لذ‎ s'en- 
fuit dans la montagne, où Füris le harcèle, l'atteint 
el l'oblige à abdiquer en su faveur 1. C'est A qu'il mou- 
rut, en Mai 351%; Fâris fit transporter son corps à 
Marrakech, puis à Chella, dans la nécropole royale, 
où. se lit encore son épitaphe. 

Le récit dramatique et fidèle d'Ibn Khaldûn, qui 
se trouvait alors à Tunis, fait bien comprendre ce 
qui sesl passé. Maitre de la Tunisie, héritier des 
Hafsides, ‘Ali allait prendre ce titre amir almaminin 
qui était l'apanage des successeurs de ‘Abd al-Mu'min. 
L'a-tl réellement porté? Dans tous les documents. 
postérieurs à la conquête de la Tunisie, dans lesquels 
‘Ali porte un titre califien , c'est-à-dire dans son épi- 
taphe à Ghella et dans les inscriptions et traités de 
Fâris, ce titre, on l'a déjà dit, est invariablement 





Voir جما‎ Enaupôs, Herbères, فرطملا ب حنسة دنه .17 :434 آلآ‎ ibn 
قمد) 155 . مك امطكظ‎ ١ suiv.; Zarkachi, 74 (236) بأسضاك ,عند‎ HE, 
#5 suiv.: Mencien, Histoire de l'Afrique, I, 300 suiv. 

* D'après son épilaphe, citée plus bout; voir la discusion de 
celte date dans Ssavenna, doc, cit. 
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تست‎ almuslimin. Îl est vrai que ces témoignages ne 
sont pas absolument sûrs, puisqu'ils procèdent tous 
de la chancellerie de Fâris, qui pouvait avoir intérêt 
à ne pas laisser donner à son père, même rétrospec- 
tivement, le titre amir akmu’muünin. 11 y a encore un 
témoignage concordant qu'on pourrait considérer, à 
première vue, comme définitif, puisque c'est celui 
d'un témoin oculaire. Ibn Batüta raconte qu'étant au 
Caire en safar 750 (avril-mai 1349), il apprit la nou- 
velle de l'usurpation de Färis, 11 lui donne ici, 
comme ailleurs, les titres califiens, avec celui d'amir al- 
murminin, et emploie, pour désigner son acte, des 
euphémismes qui s'expliquent assez sous la plume de 
ce courtisan de Färis. Get événement le décide à ren- 
trerà Fes, لل‎ sembarque aussitôt et, de cabotage en 
cabotage, il arrive à Tunis après beaucoup d'ennuis, 
dit-il, car cette ville était alors assiégée par les Arabes 
et gouvernée par Abu EHasan ‘AK. Ilarrivait ds qu 
seul moment où ce prince, assiégé dans Tunis après 
le désastre de Kairouan, pouvait porter le titre émi- 
nent des Hafsides, qu'il venait de renverser. Or, Ibn 
Batüta lui donne, au milieu d'un long protocole, le 
ütre amir alk-muslimin, qu'il donne aussi à ses ascen- 
dants ‘“Uthmän IL et Yaqüb, et nomme enfin ‘Abd 
al-Hagq, sans aucun titre; Mais ce protocole est à la 
fois si correct et si conforme à celui des inscriptions 
et des traités de Fâris?, qu'il ne semble pas douteux 
qu'ibn Batüta, en bon courtisan de Fâris, ne l'ait 





' Voir مطل‎ Batüta, IV, 326 ,كنس‎ 475. 
7 Voir plus haut, p 196, nm, +, et doi, n. 3, 
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emprunté à sa chancellerie. Si curieux qu soit, le 
témoignage du voyageur, absolument conforme au 
point de vue de Fâris, n'est donc, au point de vue 
de ‘Alf, pas plus sûr que les documents ofliciels de 
Fâris, car il est évident que si son père a pris à Tunis 
le Utre œmir al-muminin, Ibn Batüta, dont le livre est 
dédié à Färis, devait bien se garder de le dire. 

Le seul document où je trouve ‘Ali appelé توه‎ 
akmuminin, c'est le protocole des Mérinides à la chan- 
cellerie du Caire, que Chihäb ad-din ‘Umari donne 
à la suite de son morceau sur les Mérinides\, Dans 
ln longue série des titres de ce protocole, je relève, 
après sullän et plusieurs épithètes et titres composés, 
ceux d'amir al-muminin et qé'id al-mniwahhidin, c'est- 
à-dire deux titres almohades par excellence, enfin 
bageyyat as-salaf al-karim, qui fait allusion aux pré- 
tentions généalogiques des Mérinides, Ces titres, qui 
s'adressent à ‘Ali lui-même, nommé expressément par 
‘Umari comme souverain régnant, sont d'autant plus 
frappants qu'un peu plus loin, l'auteur ajoute : « On 
fait suivre son nom de ceux de ses ancêtres jusqu'à 
“Abd ak-Hagq, en donnant à chacun d'eux le titre 
amir al-muslimin ١. À moins d'une faute de copiste, il 
semble bien que le diplomate oppose intentionnelle- 
ment ce titre des premiers Mérinides au titre supérieur 
qu'il attribue au Mérinide régnant. 

Le Tarif passe pour avoir été écriten 74 12; peut- 

١ زولا‎ Tarif, 3و‎ ef. plus haut, p. 303. 

* Voir Bnocakcmann, Geschichie der arubischen Litteratur, IL, 4 
qui ne donne pas la source de cette informalion. 
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être est-il de حراج‎ , mais il n'est guère possible d'en 
avancer encore ln date!. Dès lors, on peut suggérer 
deux hypothèses : 

Ou bien ‘Ali recevait de l'Égypte, dès l'année 74 1 

ou دراج‎ , sans doute à la suite de ses relations diplo- 
matiques avec le sultan Muhammad ©, un titre qu'i 
n'osait pas encore prendre olfhciellement dans ses 
États, par égard pour son beau-père; 

Ou bien le passage cité du Tarif a été retouché 
plus tard, après la conquête de la Tunisie par ‘Ali, 
hypothèse peu vraisemblable, puisque celui-ci put à 
peine exercer ses droits de souveraineté hafside et 


١ L'auteur donne, 353 suiv., le protocole anonyme d'an sultan 
d'Égypte لمعت امنب تسا‎ fils dix sultan décéié Muhamniad. Cola oi 
étant mort un des derniers jours de l'année 741, ce protocale a été rédigé 
sans doute en 742, année durant laquelle trois Gls de Muhammad 
occupérent successivement le trône d'Égypte; voir Was, Gerchichte 
der Chalifen, IV, وهل‎ suiv, D'autre part, 47, parlant du souverain 
عل‎ Saräy, l'auteur dit que sous le règne du sultan Nâgir {Mubammail |, 
ce prince était Urbek-khän et il ajoute: «Aujourd'hui, la royauté 
apportient à l'un de ses enfants, Tini-bek où Djäni-bek, plutôt au 
premier, à ce que je pense.» Or Urbek, mort en 441, a eu pour 
successeur Tini-hek , quel Ft remplacé مذ‎ méâne ann: por فزن‎ 
bek; voir Hawmwen, Geschichte der goldenen Horde, Sa sui. ; 
Fit: Münsen... der goldenen Horde. 6 suiv,; Lasx-Poors, 
CB M., VE, 128 ,كلس‎ ot Îles autres sources numismatiques; 
Howonvn, History of عل‎ Mongols, Ilan, 172 suiv,, et les sources 
citées; Lase-Pooe, Mohammadan dynasties, 230. Le gouvernement 
égyptien, resté en excellents termes avec celui d'Urbek, à ln suite 
du maringe de Muhammad avec une princesse mongole, ‘Umari 
l'atiéste fui-même dans ce passage, ne peut avoir ignoré au شاعل‎ 
de lannée مؤد‎ ln mort de Tini-bek et l'avénement définitif de 
Dijäni-bek, 

" Vour les sources citées plus haut, مم‎ Sos, n, 3, 
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qu'il n'eul guère le temps, occupé qu'il était de tous 
côtés, de correspondre à ce sujet avec la chancellerie 

Je me rallierais donc à la première alternative, si 
elle n'était en pleine contradiction avec un autre 
document fort curieux, publié par Sliwi. Bien que 
cet auteur n'en donne pas la source, la correction du 
style de cette pièce lui donne un air d'authenticité 
qu'aucun autre indice n'autorise à révoquer en doute, 
ILs'agit de la réponse du sultan d'Égypte Isma‘il à une 
lettre que le sultan ‘Ali lui avait envoyée par une 
ambassade. Datée de ramadän 745 (janvier 1345) 
et rédigée à la chancellerie du (Ag cette lettre 
débute par le protocole d'Ismal, dont les termes 
parfaitement corrects, quand on les compare aux 
documents égyptiens, mé paraissent un sûr garant de 
l'authenticité de ce qui suit, c'est-à-dire du protocole 
attribué à ‘Ali par la chancellerie du Caire; or, ce 
protocole ne renferme que des titres royaux et n'ac- 
corde même pas à ‘Alile titre amir al-mnslimin, qu'il 
donne à son père ‘Uthmän I et à son grand-père 
Ya'qüb1. Cette omission ne saurait être fortuite et dès 
lors il semble bien qu'il faut admettre une erreur 
dans le texte de Umari et que ‘Alt n'était pas reconnu 
en Égypte comme air al-mumainin *. 


١ Noir Sliwi, LE, ود‎ suiv. La lettre de “Al à Isma'il, publiée " 
par Le même auteur, a été citée plus haut, .م‎ Soi, n. 3 à la fin. 

que le gouvernement égyplien ne‏ ,293 بم On a vu plus haut,‏ ؟ 
pouvait sans doute reconnaitre d'autre à. almn'eminin que le cafe‏ 
sa politique.‏ عل ahhaside du Caire, pivot‏ 
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Ce titre, que la conquête de Tunis allait lui per- 
mettre enfin de prendre dans toute l'Afrique, son fils 
le Jui arrache avec l'empire mérinide. Fâris le prit:1l 
du jour où il se fit proclamer à Tlemcen, au début 
de l'année 7489 On peut le croire, puisqu'il figure 
déjà dans l'épitaphe de sa mère, morte en ra- 
djab 350! Ne l'usurpa-t-il qu'en arrachant à son père 
mourant, l'année smivante, les droits de succession 
au trône? C'est encore possible, car l'épitaphe de sa 
mére peut avoir été rédigée plus tard, en même 
temps que celle de son père, en 754. قل‎ pencherais 
vers la première hypothèse, en me demandant si le 
motif secret qui poussa Fâris à faillir à ses devoirs 
les plus sacrés, en trahissant son père à Tlemcen, 
ne fut pas précisément la tentation de s'emparer du 
titre éminent des Hafsides. Fâris étuit un ambitieux 
sans scrupule, mais un politique avisé, Pour le pous- 
ser à un acte aussi grave, politiquement parlant, il 
semble bien qu'il ait fallu quelque chose de plus que 
les récits des fuyards de Kairouan ; ce quelque chose, 
ne fut-ce point le titre amir akmuminin? Toujours 
est-1 que Füris le portera désormais dans tous ses 
acles, concurremment avec les Hafsides restaurés, 
qui le reprennent à partir d'Ahmad 1“, dans leurs 
"Voir plus haut, p. 254. C'est sans doute par hasard que dans 
son Historus de Marruecos, 335, le P. Castellanos dit qu'Abü ‘Inän se 
fit proclamer a. afmu'mimén à Fes, car cet historien peu précis n'a 
certainement pas vu le problème qui s'attache à ce titre, puisque 
plus haut, 266, 11 l'atinibue à l'Almoravide Yüsuf ibn Tächfin et 
à ss SUCCESSEUTS, propageant ainsi une erreur que j'ai déjà relovén 
plusieurs fois. 
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documents ofoiels'. C'est alors, et comme pour 
maintenir ses prétentions au califat éminent, qu'il 
entreprend à son tour cette longue campagne de 
Tunisie qui devait aboutir, en 758, à un échec 
devant Tunis“. 


On comprendra mieux, maintenant, هه‎ curieux 
passage des Prolégomènes d'Ibn Khaldün : « Les pre- 
miers souverains mérinides ayant conservé les mœurs 
de la vie nomade, suivirent l'exemple des Almora- 
vides et se contentèrent du titre توس‎ almuslimin. Hs 
agissaient ainsi par égard pour la dignité du califut 
dont ils reconnaissaient la suprématie, c'est-à-dire des 
Mourunudes d'abord, et ensuite, des Hafsides. Puis, 
ceux qui réqnèrent dans les derniers temps s'attribuèrent 
le pes arpir al-mu'minin et y prétendent encore aujour- 
d'Aur, » 

Dans son autobiographie, Ibn Khaldôn raconte 


١ Numismatique : Lass-Poots, C. 8. M, V, 55 suiv.; Lavonx, 
CB 1! 11 , ,كتهو كوك‎ — Diplomatique + Amanr, Diplami, 08, 11%, 
va, 125, 163, 169, doi; 0x MasLarnix, Traités, H, 55, 94, 
145. aa, 137,244, 250, 345. 365, 361, elc,; cf, Ibn Khaldün, 
Zarkachi et Qairawni, passim. 

* Voir Inx Knatoûn, Berbères, III, 43 à 58, 437: IV, +95 à 
da43 Zarkachi, 79 À 84 (145 à 165); Qairavräni, 140 (240) sir. 
Släwi, Il, go, وو‎ suiv.; Muncign, Histoire de l'Afrique, 11, 310 
suir, Î fut méme proclamé el reconnu à Tumis durant les doux 
mois que sou armée sy maintint, sans doute à titre عل‎ çalife, bien 
que La traduction française de Qairawäni, qui emploie وه‎ larme, 
ronde un peu trop précisément l'arabe bare du لدعا‎ 

" Voir كها‎ Kuaspüs, Proldgomeènes, 1, 408. Dans علجها عا‎ du 
Boulag, 1, 199,00 lit deux fois à. نه , متسس معدل‎ qui due tout 
sens à ce passage important, cf. Herbères. IIL, 364 suis, 
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qu'il écrivit les Prolegoménes et l'Histoire des Berbères 
entre les années 1975 et 1380!, Ce passage a donc 
été rédigé, probablement, sous عا‎ règne du Mérinide 
Alumad [°, lequel porte de nouveau le titre amir al- 
muslumin, cormme d'autres successeurs de Fâris, autant 
qu'on peut en juger par les monnaies de ces princes. 
En effet, leur attribution laisse encore à désirer, car 
١1 règne une grande confusion de noms et de sur- 
noms dans les listes monétaires des derniers Méri- 
nides. Toutefois, l'attribution, à Ahmad [*, d'une 
série de pièces non datées, au nom du « serviteur 
d'AN al-Mustansir billäh Ahmad , amir ak muslimin », 
frappées à Azemmour, Fes et Marräkech , cette attri- 
bution ne saurait être douteuse, puisqu'Abmad I" est 
le seul Mérinide de عه‎ nom. لل‎ y a donc désaccord 
entre l'aflirmation d'Ibn Khaldûn et le témoignage 
des monnaies, et il faut admettre ou que cet auteur 
n'est pas tout à fait précis et étend abusivement à 
tous les derniers Mérinides la tentative de Sulaimän 


١ Voir Prolégoméne, 1. Lxvirs 111 455; Wôsresren, Geschicht. 
schreiber der Aruber, 196 à r99: Pons Borcues, Ensayn dio-hiblin- 
gréfice, 395; Bnocsetuanx, Geschichte der arubischen Litterutur, 
11 243. Les Prolégoménes furent rédigés d'un premier jet en 13053 
et retouchés plus tard. 

# Voir Lase-Poouxs, GC. 8. M.. V, 65 suiv.: X, 20 sir, x Lavoix, 
,نا‎ B, N., ,لا‎ 452 suiv,; Demaeght, dans Bulletin de la Socidté de 
géographie ét d'archéologie d'Oran, 188%, 535 suiv. Ibo Khsldün 
se borne à l'appeler sullan, sans doate par pradence diplomatique ; 
Berbères, يحيسم 476 ا‎ [V, 4o5 .عنس‎ 444 suiv, À ln même 
époque régnait à Marräkech un cousin d'Ahmad, l'émir (titre 

‘après Berbèrez, IV, 403 suiv.) ‘Abd ar-Rahmän, auquel Lavorx, 
C.-B. N.. Il, 453, attribue une monnaie non dalée, au mom du 
sayyid ‘Abd ar-Rahmän ibn Ali, sans lieu de frappe ni titre شع اتا‎ 
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et de Fâris, ou que les successeurs de ce dernier pré- 
tendaient au titre mir al-mnminin, sans oser l'alfi- 
cher sur leurs monnaies. 

À côté de ces deux hypothèses, également plau- 
sibles, il y en a une troisième : c'est que ce passage 
d'Ibn Khaldün à été rédigé ou retouché plus tard, à 
l'époque où il achevait son grand ouvrage, et cette 
supposition parait appuyée par le fait suivant. 
Quelques manuscrits de cet ouvrage renferment une 
dédicace au Mérinide régnant, qu'elle nomme l'amir 
al-maminin Abû Fâris "Abdal' Aziz, fils. . . de l'amir al- 
متسس‎ (sie) Abu Hasan, avec des eulogies indi- 
quant qu'il était encore en vie, De Slane a montré 
que ce sultan, c'est-b-dire ‘Abd al Aziz ]“, était mort 
à l'époque où Ibn Khaldün composa son ouvrage; il 
en conclut que la dédicace est tronquée dans sa par- 
عن‎ généalogique et qu'elle s'adresse, en réalité, à Abû 
Fâris ‘Abd al Aziz LE, arrière-petit-fils d'Abu Hasan 
“Al, qui régna de muharram 796 à safar 709 
(novembre 3و3 د‎ à novembre د‎ 396) > Le savant édi- 
teur aurait pu ajouter, à l'appui de son hypothés , 
que l'ouvrage d'Ibn Khaldûn s'arrête précisément an 
règne de ce prince, comme on l'a dit au début de 
cette étude?. 

Or, M. Lane-Poole a publié une monnaie au nom 
عل‎ Abd akAziz mir almwminin, qu'il attribue. à 
“Abd al-Asiz 1, peut-être simplement parce que 

١ توا‎ Pralépmdnar À, dvui, 


* J'emprunte ces daies à شاك‎ , 11, 141 suiv. 
"Voir plus hant, p. 348 sir, 
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‘Abd al”Aziz 11 عم‎ lui était connu que par son sur- 
nom paternel Abû Färis!. Plusieurs monnaies attri- 
buées à نطلل‎ Färis ‘Abd al'Aziz E° portant le titre 
air akmuslimin®, est permis de supposer que la 
monnaie au titre amir al-muw'minin appartient à Abû 
Fâris Abd al-‘Aziz 11 précisément celui que la dédi- 
cace d'Tbn Khaldün, d'après la correction de de Slane, 
appelle amir al-mrminin. 

Bref, à travers le voile qui masque encore la poli- 
tique des derniers Mérinides, on devine que les 
successeurs de Fäâris, s'ils n'ont pas toujours pris 
Ofliciéllement le titre éminent des califes, ont tenté ] 
eux aussi, d'en faire un titre dynastique, et que ces 
lentalives sont toujours en fonction de leurs rapports 
avec les Hafsides*, Pour en faire une étude complète, 


١ Voir ب عدون ايسا‎ C, B M, V. Ge, n° 169: Mohammadan 
dynasties, 58. 

Voir Luxe-Poous, C. 8 M, V, Gas Lavonx, €. B.N., Il, 447;‏ ؟ 
Nürrer, K. MW. F,, Il, 290.‏ 

3 Au «v' siècle, les Mérinides acceplent souvent la sureraineté 
des Hafsides; voir Zarkachi, 110, 134 (103, 146) et passim. Les 
numismates ont publié quelques monnaies mérinides de la fin du 
0" siècke, toutes au titre a. al-muslimin, Les seules monnaies 
mérinides que je connaisse an tre à. almn'ounin sont celles de 
Sulaimän et de Fâris et celles que je propose d'attribuer provisoi- 
rement à Abd ك 11 لاله‎ à "Uthmän ]11 ef. plüs haut, p, 300, 
يه‎ 3. Dans sa Lzitre à Surelief. 63, Soret a publié مه‎ petit 
dirham sans date ni lieu de frappe, au nom d'un à, almu'mintn 
نطق‎ Mubammad ‘Abdalläh , qu'il propose d'attribuer مم‎ Mérinide 
de ce nom, dans هآ‎ première moitié du "جد‎ siecle, loul en recon- 
narssant qu'il peut être un Hafside. Enfin M. Niraez, لل‎ 4, 211 
219, attribue au Mérinide نطق‎ Bakr une monnaie aux noms et 
Utres d'Abà Yahyä Abd Bakr ibn al-wunord ar-rérhidin ulamta- 
kil هلم"‎ alfk لمج سحلة‎ bénage alléh amtr al-mn'minin. Cette 


[LE 11 


1 نكو‎ 353 Muriel E 


318 MARS-AVRIL 100%. 


il faut attendre de nouveaux documents et les inscrip- 
ions mérinides que l'exploration du Maroc ne man- 
quera pas de mettre à jour. Achevons cette étude par 
un détail qui nous conduit au seuil de ها‎ dynastie 
des Chérifs. 


L'inscription de Färis à el-Qsar el-Kebir commé- 
more la fondation d'un bain en faveur d'une medersu. 
Sur l'estampage publié par Salmon et sur celui 
que je dois à l'obligeance de M. Gsell, les deux mots 
habbasahu, « afondé ٠, اع‎ hammém, bain +, sontun peu 
frustes et M. Houdas avait soupconné une mutilation 
intentionnelle de ces deux termes importants. Depuis 
lors, M. Houdas a vu l'original à Paris et il m'écri- 
vait en date du 17 juin 1905 + » . . . La vue du 
monument lui-même a confirmé mes prévisions: Il 
s'agissait bien d'une mutilation volontaire; restait à 
en découvrir le motif . . . Votre lettre me met tout 
à fait sur la voie et 1l est عله‎ pour moi que l'usur- 
pation du titre air alnuminin, en se plaçant au 
point de vue de lr-dynastie des Chérifs, à provoqué 
ln réprobation dont Abü ‘Inän a été l'objet ... Et 
cette réprobation s'est perpétuée jusqu'à nos jours, 
sinon l'on ne comprendrait pas que les musulmans 
d'el-Qsar el-Kebir aient consenti à se dessaisir de ها‎ 


pièce appartient sans daule au Hafside Abü Bakr IL, dom Lavors, 
C. B.N.. I, 0" وذو‎ sair., a publié ane série de monnaies portani 
des légendes ilentiques. En effet. ها‎ seul Mérinide de ce nom ne 
PAR م ملسامسهله .ىه عمانا عا مووكر! بد‎ voir plus haut, p.195, 
ns, el قبس تلود‎ 
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plaque de marbre ét à la laisser expédier en Europe 
sans la moindre difficulté, د‎ Ajoutons que Salmon 
a Lrouvé la plaque déposée dans un coin de la grancle 
mosquée et que cet abandon pourrait bien provenir 
des mêmes sentiments d'hostilité. On sait, en cffet, 
que les Chérifs du Maroc ont pris dés l'origine et 
portent encore le titre amir al-mnminin, non comme 
successeurs des Mérinides, mais comme chérifs et 
descendants du calife Ali, A leur point de vue, 
Fâris amir alkmuminin, malgré su généalogie arabe, 
est donc un Berbère et un usurputeur. 

Cette interprétation paraïtra peut-être risquée, On 
peut se demander, notamment ب‎ pourquoi les muti- 
lateurs n'ont pas martelé les titres de Fâris, en ليلذ‎ 
culier ce titre “تسمل‎ al-mnmainin qui parait intact 
sur l'estampage que j'ai entre les mains; ou encore. 
pourquoi les Chérifs n'ont pas fait ou laissé détruire, 
tout simplement, les inscriptions de Fâris, qui sont 
loutes au titre amir al-mumainin. Je borne à 
signaler en passant ce petit fait, pour résumer enfin 
les conclusions de cette enquête, 


1" Les monnaies mérinides au nom de Füris, que 
leurs éditeurs ont attribuées à divers princes, réels 
où hctifs, de cette dynastie, par suite de lacunes 
dans leur nomenclature de ces SOUVAlAINS, CES Mon: 


١ de ne puis citer ici les sources très nombreusés relatives aus 
ütres califiens des Chérifs du Maroc ot je me borne à renvoyer, 
pour la bibliographie, au récent ouvrage de M, Coun, L'étublis- 
sement iles dynusties des Chérifs au Maroc, 


naies appartiennent à Abü ‘Inân Fâris, seul du nom, 
c'est-à-dire quelles ont été (rappées entre 749 el 
799 (1348 et 1358). 

2° Parmi les faits qui parlent en faveur de cette 
attribution, le plus important est que toutes ces mon- 
naies, sans exceplion , donnent à Fâris le titre amir 
abmuminin et qu'Abà ‘Inän Färis est le seul Méri- 
nide connu qu'une série de documents authentiques 
désignent unanimement comme amir al-muminin, les 
cas de ce titre attribué à d'autres Mérinides étant jus- 
qu'ici rares et moins concluants. 

3° L'étude des titres califiens dans l'Afrique du 
Nord ét en Espagne montre que le titre amir عات‎ 
muminin fut porté par plusieurs dynasties indépen- 
dantes prétendant, à diverstitres, au califat éminent, 
Puis les Almoravides créent une nouvelle formule, 
celle d'un sub-califat défini par le titre amir al-musli- 
min, sous la suzeraineté du califat éminent des Abbas- 
sides, distingué par le titre amir .تمه سحلت‎ Enlin 
les Almohades inaugurent, sur une base nouvelle, 
celle d'un Islam berbère, un califat éminent marqué 
par عل‎ titre amir akmurminin, Dès lors, parmi les 
dynasties occidentales, les unes, comme celle des 
Hafsides, prétendent au califat éminent des Almo- 
hades: les autres se contentent d'un sub-califat du 
type almoravide, avec le titre amtr al-muslimin et 
sous la suxeraineté des Abbassides d'abord, puis des 
Almohades et des Hafsides, quitte à tenter d'arracher 
à ces derniers, quand les circonstances le permettront, 
leur califat éminent avec leur titre amir al-mu'minin. 
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Tels les Mérinides, dont la principale tentative d'usur- 
pation, celle طخل‎ ‘Inän Fâris, est illustrée par une 
série de documents ofliciels et s'explique à merveille 
par l'histoire des rapports de son père ‘Ali, puis de 


lui-même, avec les Hafsides, 


VII 


Tels enfin les Ziyanides de Tlemcen , dont je n'ai 
pas encore parlé, parce que leur numismatique sou- 
lève un problème pareil à celui des monpaies de 
Fàris et dont la solution doit être cherchée dans des 
circonstances analogues, Si je l'aborde en dernier 
lieu, c'est quil est plus obscur et qu'il importait de 
vériher d'abord sur Fâris une méthode que je vais 
essayer d'appliquer aux deux Abû Tâchfin. 

Dans la même lettre où il signalait le dinar de 
Fâris, attribué par Fraehn à Abûü ‘Inân, Soret à 
publié un dinar non daté, frappé à Tlemcen, au nom 
d'un amir aLmn'minin ‘Abd ar-Rahmän ibn al-khu- 
"ها‎ ar-râchidin, qu'il attribue avec raison à la 
dynastie نه‎ siyanide?. Mais à cette époque, les listes 
royales ziyanides étaient fort mal établies, et Soret, 
qui semble n'avoir connu qu'un seul souverain de ce 


Voir Somer, Lettre à Frarha, 55, Soret à bu aa, اشاس مويله‎ 
"Abd ar-Holumän,. نطف‎ Tachfin(?}». La lécon donnée ici est assurée 
par un moulage que je dois à l'obligeance de M. Vollers, ا[‎ méerit 
qué le Cabinet d'léna, où se trouve ما‎ collection de Saret, posséde 
deux dinars identiques à ceux de Paris et de Londres, signalés 
dans Les pages suivantes. 
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non, n'a pas aperçu le problème soulevé par celle 
monnaie de sa collection. 

C'est M, Lane-Poole qui l'a signalé le premier, si 
je ne (ais erreur, en publiant les monnaies ziya- 
nides du British Museum, parmi lesquelles il s'en 
trouve une non datée, frappée à Tlemcen, au nom 
d'un amir al-muminin ‘Abd ar-Rahroân ibn al-khulafd 
ar-râchidin!, Après avoir observé qu'on ne saurait 
attribuer à priori aux Ziyanidés toutes les monnaies 
frappées à Tlemcen, puisque les Mérinides ont ووم‎ 
sédé cette ville à plusieurs reprises, il rappelle qu'un 
Mérinide a porté le nom de ‘Abd ar-Ralimän, 
ce rival d'Ahmad 1“ dont j'ai déjà parlé*; puis il 
montre pourquoi l'on ne peut lui attribuer le dinar 
en question et conclut qu'il appartient à l'un des deux 
Ziyanides de ce nom, soit à Abû Tâchfin ‘Abd ar- 
Rahmân I, qui régna de 718 à 333 (1318 à 1335), 
soit à Abü Tächfin ‘Abd ar-Rahimän IT, qui régna de 
791 à 795 (1389 à 1393)". En dernier ressort, il 
l'attribtie au second, avec un point d'interrogation. 

Enfin Lavoix a publié deux dinars non datés, 
frappés à Tlemcen, le premier au nom d'un amir al 
muminin Abù Tâchfin ibn al-khulafd' ar-rdchidin, par 
conséquent du même type que ceux d'Iéna et de 
Londres, l'autre offrant, avec d'importantes variantes 


١ Voir Lans-Poozs, .نا‎ EM, ,لا‎ ment, 71, n° قود‎ 

Voir plus haut, p, 316, n, ».‏ ؟ 

١ C'est à Yahyà ibn Khakdüa ot à Tanasi que J'emprunbte ces dates 
oÙ Les suivantes, qui né convondent pas loujours avec celles des 
listes poblibes dans Lane-Poole et Lavuin. 


TITRES CALIFIENS D'OCCIDENT. 423 
dans les formules religieuses, les mots : ‘an amr ‘abd 
alläh al-mutmvakkil هله"‎ alläh ‘Abd ar-Rahmän amir 
al-muslimin, «par l'ordre du serviteur d'Aläh, qui 
se confie en Alläh, ‘Abd sr-Rahmän, l'émir des 
rousulmans!», Tout en citant Soret et Lane-Poole, 
Lavoix a cru pouvoir attribuer ces deux monnaies à 
“Abd ar-Rahmän ]*. 

La seule raison qu'il donne de son choix, c'est que 
ces deux pièces offrent, dans le style de leurs carac- 
tères, une grande analogie avec une monnaie publiée 
par lui immédiatement auparavant, n° 1010, non 
datée et frappée à Tlemcen, « par l'ordre du servi- 
teur d'Aläh Müsa, l'émir des musulmans, qui se 
confie dans le maître des mondes», monnaie qu'il 
attribue à نطق‎ Hammüû Müsa 1>, le prédécesseur 
immédiat de ‘Abd ar-Rahmäân EF. 

Mais pourquoi Lavoix attribue-t-il cette monnaie 
à Mûsa 1", qui régna de 707 à 718 (1308 à 1318), 
plutôt qu'a Müsa ,لآ‎ qui régna de 760 à 791 (1359 
à 1389)? Parce que Demaeght, qu'il cite à ce pro- 
pos, a publié un dinar identique, qu'il attribuait à 
ممذلا‎ °°, Et pourquoi Demaeght attribue-tl ce 
dinar à Müsa !", alors que, dans le même mémoire, 
il attribue à Musa El deux autres dinars, l'un portant 
ln même légende historique, l'autre, simplement les 
mots “Abd alläh Müsu? Parce que les caractères du 
premier lui font penser qu'il est antérieur au règne 
١ Voir Lavoux, CE N.. Il, AGo suix., n° sou el 101%, 


Voir Demaeght, dans Bulletin de la Société de qgéographur et 
d'archéologie d'Oran. 188%, 63 suiv, 
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de Mûsa Il et parce qu'il porte au droit, à la fin des 
des formules religieuses du carré, les mots md 
agraba fardj alläh, « combien est proche ها‎ délivrance 
d'Aläh !», mots qui ne figurent pas sur les autres 
monnaies. On prétend, en effet, qu'a la suite de 
l'assassinat du Mérinide Yüsuf [> à Mansoura, qui 
mit fin, en 706, au long siège de Tlemcen et délivra 
soudain les Ziyanides au moment où, poussés par 
leur effroyable misère, ils allaient se rendre à merci, 
ces princes auraient rappelé le souvenir de leur 
délivrance en faisant graver ces mots sur leurs mon- 
naïes *. م‎ Or 11 est évident, ajoute Demaeght, que 
de deux monnaies du même module et de la méme 
valeur, frappées par deux sultans Moussa, l'une por- 
tant cette formule et l'autre ne la portant pas, la 
première doit être attribuée à Moussa 1“, dont le 
règne commence quelques mois après le siège de 
Temeen, plutôt qu'à Moussa Il, dont le règne ne 
commence que 48 ans après cet événement. » 
J'avoue que ce raisonnement ne me convaine 
guère. L'argument paléographique a bien peu de 
poids, car le règne des deux Müsa n'est séparé que 
par un demi-siècle à peine et l'expérience enseigne 
qu'il est dangereux de dater, à un demi-siècle près, 
une inscription, à plus forte raison une monnaie, 
sur les seuls caractères paléographiques. D'autre 
part. les termes du récit d'Ibn Khaldün n'autorisent 
nullement à conclure que l'eulogie libératrice hyure 





Voir lus Knacoën, Berbères, Il, 339, 


TITRES CALIFIENS D'OCCITDENT. 425 


les monnaies de Müsa F°, à l'exclusion de celles de 
Mûsa IL On pourrait, tout aussi bien, en conclure 
qu'elle ne figure que sur les premières monnaies 
émises après la levée du siège de Tlemcen, soit par 
Abû Ziyän Muhammad avant sa mort, arrivée en 
707, ou au contraire, qu'elle est devenue, en quel- 
que sorte, la devise des Ziyanides, comme le fameux 
نا‎ gâliba قال‎ allih des Nasrides de Grenade, et que 
dès lors, on peut s'attendre à la trouver sur une 
monnaie de n'importe quel Ziyanide au x" sivele. 
Bien plus, cette eulogie figure sur une monnaie du 
Mérinide Abû ‘Inn Färis, frappée à Sidjilmäsa !. 
Si l'on veut une preuve de plus de la fragilité des 
arguments qui ont guidé Demaeght, on la trouvera 
dans trois dinars du Musée d'Oran, dont je dois 
d'excellentes photographies à la grande obligeance 
de M. Mouliéras, le directeur de ce musée, toutes 
trois non datées et frappées à Tlemcen, aux noms 
et titres du « serviteur d'AHâh Müsa, l'émir des mu- 
sulmans, qui عد‎ confie dans le maitre des mondes ب«‎ 
La première de ces monnaies s'éloigne des deux 
autres par le type des caractères, du moins en appa- 
rence, l'aspect plus grossier qu'ils présentent étant 
peut-être l'eflet d'une plus forte usure. C'est pour 
l'épaisseur de ses lettres, sans doute, qu'elle est 
attribuée à Müûsa F7, tandis que les deux autres, dont 


Noir Lase-Pooce, €. 8, M., V, "م‎ 188, où il fant lire ainsi 
le groupe af Las لب‎ Le, La leçon qué je propose est inscrite à 
la plume, de ما‎ main de Sauvaire, dans son exemplaire du catn- 
logue de Londres, entré dopuis dans ma bibliothèque, 


320 0 MARS-AVAIL 1907. 
les caractères sont plus élégants et sensiblement les 
mêmes, le sont à Müsa IL Mais au point de vue des 
légendes, les deux premières sont identiques, à part 
| م‎ insignifiante dans les segments du 
revers, et pareilles à Demaeght n° د‎ et Lavoix 
"م‎ 1010, tandis que la troisième est identique à 
celle du British Museum, Lane-Poole n° 1:94. Les 
ردخم‎ et a d'Oran, notamment , ont tous deux l'eulogie 
libératrice mé agraba fardj allâh, que Demaeght 
tenait pour la marque de Müsa 1", Ne voit-on pas 
qu'ici cet indice est en contradiction directe avec 
celui fourni par le style des caractères ? 

En résumé, je ne vois aucun motif sérieux 
d'attribuer ni la première monnaie de Demaeght à 
Müsa EF plutôt qu'à Müûsa Il, ni les deux autres 
à Môsa IT plutôt qu'a Müsa 1". Dès lors, je n'en 
vois aucun, jusqu'ici, d'attribuer à ‘Abd ar-Rahmän 1° 
les deux monnaies publiées par Lavoix, En revanche, 
je distingue, dans les monnaies à ce nom, deux types 
bien différents : le type 1, représenté par ln monnaie 
de Lavoix n° 1012, au nom de ‘abd alläh al-muta- 
wakkil ‘alu alléh ‘Abd ar-Rahmän عتده‎ al-muslimin, 
cl le type à, auquel appartiennent les monnaies de 
Soret, de Lane-Poole n° 195 et de Lavoix n° 1011, 
au nom d'anir alkmu’minin ‘Abd ar-Rahmän ibn على‎ 

١ S'il fallait choisir, j'opinérais plutôt à les attribuer toutes, 
provisairement, à Müsa 11 , dont le règne fut plus long et plus 
brillant que celui de Müsa 1°, Sur le goût du premier 00 
arts et les lettres, voir Tanasi, trad. Bargés, 73 suiv,; Bancès 


Complément, أنه‎ suivi * دق عبد‎ sniv,; Mançurs, Monte 
Aos suir, 
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khulaf® ar-râchidin. Par la formule ‘an عمسم‎ ‘abd alldh 
et le titre amir al-muslimin, le type 1 rappelle plutôt 
les monnaies mérinides ou sud-califiennes, tandis 
que le type a, par les titres amir akmu'minin et ibn 
al-khulafd' ar-râchidin, se rapproche davantage des 
monnaies hafsides ou califiennes éminentes. La 
question qui se pose est donc celle-ci : l'histoire 
politique des Zivanides fournit-elle un indice permet- 
tant d'attribuer l'un et l'autre de ces types à l'un ou 
l'autre des deux طخ‎ Tächfin, ou encore au même, 
à deux époques différentes de son règne ? En d'autres 
termes, quelle fat leur situation politique, partant, 
leurs prétentions aux titres califiens ? 


Quand Yagmuräsin assit son royaume dans une 
provinee de l'empire almohade, il se trouvait à peu 
près dans la situation des Mérinides et nourrissant 
les mêmes ambitions, à ce détail près qu'au lieu de 
combattre les Almohades, il commença par s'appuyer 
sur eux, à l'instar des Hafsides, en reconnaissant 
leur suzeraineté !, Plus tard, il la rejeta, pour recon- 
naître celle du Hafside Yahyâ 1”, qui sut se l'attacher 
par un traité, pour qu'il l'aidät dans ses visées sur le 
Maroc*. Muis en 698 (1299), par suite de circon- 

Voir جما‎ Kuaznüs, Berbères, ,للا‎ 34: mix: bé br 
Khaldün, 112 (150}4 Tanasi, و‎ suiv.: Bancs, Complément, 5: 
ot ,هه‎ tom. cit,. 384; Munciun, Histoure de l'Afrique, 

8 Voir Inx ونمسسةظ‎ , Berbères, ,لا‎ 327, 399: II, 345 à 3674 
1V, 35, 248: Yahyà ibn Khaldün, 123 (151}4 Tanasi, 14 auiv, 
D'après ces deux derniers auteurs, courtisans des Ziyanides, il 
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stances trop longues à rappeler, son fs ‘Uthmän 17, 
qui avait épousé une princesse hafside et s'était 
montré jusqu'alors fidèle à cette dynastie”, cessa 
dans ses états le prône hafside*, Des lors, les 
Ziyanides acceptèrent ou secouérent la suzeraineté 
hafside suivant les caprices de leur politique”. 
On devine déjà qu'imitant les Mérinides, les 
Ziyanides prendront le titre amir al-muslimin. De 
fait, la plupart des auteurs le leur donnent à partir 
de Yagmuräsin, le vrai fondateur de la dynastie", 


semble que Yogmuräsin soit devenu l'allié et légal du Hafside. 
Mais Ibn Khaklün, plus impartial sur ce point, ajoute, Il, 346 : 
a Pour tenir ses engagements envers Yahyh, Yagmouräsin ft pro- 
noncer la prière au nom de ce prince dans lons ses Étuiss, ét مطل‎ 
al-Ahinar, fort hostile aux Æiyanides, il est vrai, dit ممه‎ Dr, ton. 
cit, 385, que le Hafside le rétablit à Tlemcen à condition qu'il 
serait son lieutenant: cf. Bancés, Complément, 5; Mxncien, 
Histoire de Afrique, 11, 16», 220 et انتمهم‎ 

1 Voir وم[‎ Kuacoûs, Berhères, I, 363 à 36g: Yobyü ibn 
Khakdün, 119 (161); Bancës, Complément, 29: Mencren, Hartocre 
de l'Afruque, Il, 333. 

2 Voir Ins Kuaznon, Berbères, Il, 368. 

# Voir جوز‎ Kuaunôs, Berbères, 111, 383: IV, 15a et passim, أن‎ 
les autres auleurs, pourrir. 

4 Ibn Batüts, courtisan mérinide, ne les appelle que sultan: 
voir 1, «4. Ibn Khaldün est, ici comme ailleurs, trés sobre de 
titres culitens, Son frère Yahvä, dans son Histoire des Æiyanides, 
leur donne le titre à. af-mnstomin, depuis Yagmuräsin. Mais je 
rappelle que plusieurs manuscrits de est ouvrage confondant les 
deux Litres, M. Bel à rétabli, dans maints passages, le tire عافن ءه‎ 
اوسن سس‎ : voir son introduction, au, n. 3, et xvur. Cette circonstance 
مين‎ à Yahyd une grande partie de sa valeur sur ce point spécial; 
voir, par exemple, 16, 49, رود‎ 70,77, 108 suuv., 1135 et pari 
du téxte. c£ plus loin, p. 4x, n. 1. Dans le fragment traduit par 
Dos ét cité souvent plus haut, bo له‎ Alumar ne donne aux Ziyanides 
que le titre d'émir et prétend que les Almohades ne reconnaissaient 
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et forgent à celui-ci une généalogie alide!. Nous 
n'avons malheureusement ni monnaie, ni in- 
scriplion de ce prince, ni de ses premiers succes- 
seurs. Yagmurâsin figure comme ascendant dans 
une série d'inscriptions de ses succésseurs, mais 
loujours sans ce titre, sauf dans un acte de fonda- 
tion, au nom de Müsa ÎE, daté de 763, provenant 
de la madrasa Ya qübiyya et conservé au musée de 
Tlemcen?. Bien que ce titre, ici rétrospectif, n'ait 
pas, au point de vue diplomatique, la valeur d'un 
document contemporain du titulaire, il est permis 
d'y voir une preuve que Yagmuräsin a bien porté 
le titre amtr al-muslimin. 

Après cela, il faut descendre jusqu à نطق‎ Tachfin 
“Abd ar-Rahmän À, qu'une précieuse inscription du 
minaret d'Alger appelle à deux reprises amir akmus- 
limin, en 723 (1323). Abû Hammü Müsa If est 





Yagmurdsin que le titre de chaikh. Mais cet historographe des‏ ن 
Mérinides, systématiquement hostile aux Zivanides, veut sans doute‏ 
opposer ces litres à ceux de sultan et a. al-muslimin, qu'il donne à‏ 
ses protecteurs. Tanasi, historiographe des Æivamdes, leur donne‏ 
ilans la traduction Bargès, 5‏ , عند اسمله .م réguliérement Le titre‏ 
dans Bancs, Complément, prasin.‏ ك suiv.,‏ 

Voir Ins Kmaroôs, Berbères, 111, 328; لوطهلا‎ ibn Khaldüm, 
roi (134,148, n, 1); Tanasi, 6; Hancés, Complément, د‎ suiv.; 
Doorré, Marabonts, 56, Cette généalogie explique le titre généa- 
logique porté par les Ziyanides, à l'instar des Hafsides; voir plus 
5-8 p.279, n. 3 à la fin, et 288, et plus loin, بم‎ 330, n. 1. 

Voir Brosselurd, dons Revue africuine, 1859, 170; Mancars, 
nr Shane n" 4 et pl. 1, ىذ‎ où ce titre est bien lisible à la 
3" ligné conservée; cf. Mançais, Monuments, 186, 303. 

3 Voir Bargés dans Revue de l'Orient, 1857, 261 suiv.; Complé- 

ment, +4 suis: Dxvourx, Édificer religient de l'ancien ne كن‎ 
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appelé ninsi dans l'acte de la Ya‘qübiyya, cité plus 
haut , dans son épitaphe, datée probablement de 7g 1. 
et dans plusieurs épitaphes de ses descendants, où 
il figure à titre d'ascendant!. Enfin, parmi ses suc- 
cesseurs auxquels est attribué ce même litre, il faut 
signaler Abû Tächfin ‘Abd ar-Rahmän LU, s'il est 
vrai qu'un fragment d'épitaphe commençant par 1 
fin de ce titre, suivi des mots « fils نطلل‎ Hammü », 
soit bien l'épitaphe طقل‎ Tächfin 11, aimsi que 
rosselard a tenté de le prouver >, 





Cotis, Corpus des inscriptions arabes et turques de FAlqérue, Dipor- 
لمالا‎ dl Alger, 6, n° 41 Mançars, Mannments, 1: van Berchem 
dans Hevue africmine , 1905, 7, el la gravure مانام‎ dans L'Alyé 


rie par يعم‎ monuments, au chapitre de l'Algérie arabe, de M, Basset, 
d'aprés une belle photographie que j'ai entre Îles maims et sur Îa- 
quelle ين‎ titre est très lisible, aux lignes د‎ et +, La célèbre madersi 
Téchfiniyya de Tlemcen, dont les derniers vestiges ont disparu lors 
de l'alignement عل‎ la place d'Alger, عام‎ pas laissé d'inscription de 
son fondateur, non plus que les autres monuments d'Abü Téchfin, 
sur lesquels voir Yahyà ibn Khaldiün, 133 (iso) suiv.; Tanasi, 46 
suiv.s Bancks, Tlemcon , 381 بات‎ Complément, وت‎ suiv.; Mangars, 
Monuments, 1, etc, — D'autre part, uns lettre de Jacques Il 
d'Aragon à Abû Tâchfin 1°, datée de 1314, la seule pièce diplo- 
matique que je connnisse de ee prince, ne lui donne pas de Litre 
califéns voir pe Mus-Larars, Traités, Il, dis suiv.; cf Bancés. 
Complément, 67, qui dit par erreur que ln lettre est adressée à 
Abû Hammu, 

١ Sur l'acte عل‎ la Ya'qübivya, voir ,نر‎ 32g, mn. 2; sur son épi- 
taphe, فتك ةمسن‎ Mémoire épiqruphique sur Les tombes لمث معن‎ 
Bens-Éepan, n° ني‎ Mançais, Musde de Tlemcen, n° 11 et pl. I, si 
sur d'autres épitaphes, BnossxLann, op. cit, n° 1,4, 4, 5,an. 
Une inseription datée do 360, à la bibliothèque de ها‎ grande 
mosquée, ne lui donne que عا‎ titre génralogique; voir Hanuës , 
مهما‎ , Ada: Beosselard, dans Hevne afrivuine, 1858, go: Man- 
cas, Monnments, 143, m 2 

: Voir Baosetann: Mémoire éprgraplhogue, n° ندد‎ Mançais, 
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Ainsi, dans toutes les inscriptions connues des 
Ziyanides où figure un titre califien, ce titre est 
air almuslimin. En ce qui concerne les deux Abû 
Tâchfin, tout ce que nous apprend l'épigraphie, ها‎ 
seule source d'information précise que nous possé- 
dions à ce jour, c'est qu'Abû Tächfin ]" عا‎ portait 
en 723 et qu'Abù Tâchfin ]1 le portait à sa mort, 
si l'attribution de Brosselard est exacte, Dès lors, il 
n'ya aucun motif d'attribuer les monnaies du type 1 
à l'un de ces deux souverains et celles du type 4 à 
l'autre. Reste à supposer que l'un des deux Abü 
Tâächfin a changé de titre au milieu de son règne et 
à chercher la cause de ce changement, 

Il faut avouer que le règne d'Abù Tâchfin HE, 
pour autant qu'il est connu, ne fournit aucun indice 
de nature à expliquer un acte pareil. D'abord, il اكع‎ 
évident que son père Müsa لل‎ fut toute sa vie amir al 
muslimin ب‎ depuis 763, date de l'acte de la Ya‘qübiy- 
ya, jusqu'à sa mort en 791, date de son épitaphe !, 
Musée de Tlemcen. n° ,قد‎ Pour les derniers Ziyanides, voir aussi 
BnossaLant, op, el, n°" بد‎ 5,14,17,18, 92, et dans Merue 
africuine , 1859: ho .دنسو‎ : Bandés, Tlemcen, Soi; Mainçars, Musée 
de Tlencen, n° 13, 204 Monuments, 245,0. 3. Ajoutons que les 
auteurs donnent aussi aux Fiyamides les Litres khalifn et ولط‎ , 
qu'ils prirent certainement, puisque c'est à l'appui de leurs préten- 
tions califennes qu'on leur fabriqua une généalogie aide; mais 
ces deux titres semblent inusités dans le protocole épigraphique , 
qui prodigue, en revanche, les titres سبلم‎ et mali. 

١ Dans ها‎ dédicace de son Livre à Müsa لا‎ p, 5 du teste, Yälwi 
bn Khaldün l'appelle à. al-muminin, titre que M. Bel a iradunt 
avée raison par scommandeur des imurulmanss, sur هل‎ confusion 


des deux litres chez Yahyü, voir plus haut, p. 328, به‎ 4, La preuve 
qu'il s'agit d'une faute de copiste, c'est que dans le manuscrit que 
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On ne peut donc admettre que son fils ait hérité du 
تسمه عمانا‎ al-mu'minin, et je ne vois rien, dans sa 
biographie, qui justifie la prise de ce titre. Durant 
son règne court et terne, de دوج‎ à 795 (1389 à 
1393), il ne cessa de reconnaitre la suzéraineté 
des Mérinides et de leur payer un tribut annuel’. Or, 
le Mérinide régnant alors était Ahmad 1", que ses 
nonnaies, on la vu plus haut, appellent amir al- 
muslimin, et il est inadmissible que le protégé d'un 
souverain portant ce ععلنا‎ ait prétendu lui-même à 
un titre supérieur, 

En revanche, le règne long et prospère d'Abü 
Tächfin 1", ses succès politiques et son goût éclairé 
pour les lettres et les arts? marquent l'apogée de la 
dynastie ziyanide, c'est-à-dire cette époque, appelée 
première restauration, comprise entre les deux sièges 
de Tlemeen par les Mérinides Yüsuf et ‘Ali, durant 
laquelle les Ziyanides osèrent lutter pour l'empire 
de l'Afrique du Nord. À peine sur le trône, طخ‎ 
Tâchfin 1 porte ses armes vers l'Est et menace 
Bougie et Constantine. En 723, il s'attaque au sou- 
verain عل‎ Tumis, Abû Bakr I, qui lui inflige une 
cruelle défaite. Dès lors, ancune année ne se passe 
sans une nouvelle campagne dans l'Est, En 724, c'est 
l'attaque de Bougie; en 725, le siège de Constan- 


Bargés a utilisé, le Utre même de l'ouvrage appelle Misa 11 امه‎ 
malin : voir son Complément, 112. 
1 Voir كردا‎ KEnazoûs, Berhèree, II, 486 suiv, Dans son panézy- 
rique outré de ce prince, Tanasi se gardée bien de signaler ce fait. 
* Sur ses monuments, voir plus haut, p, 319,0. 3, 
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tine et l'occupation temporaire de Tunis; en 726, 
l'attaque de Constantine, le siège de Bougie et la 
construction du fort de Termzezdekt, aux portes de 
cette ville; en 727, la défaite des troupes de Tunis 
près de Temzezdekt; en 728, une nouvelle attaque 
de Constantine!: en 729 enfin, نطف‎ Tâchfin bat 
Abü Bakr et entre à Tunis, On remarquera que le 
prétexte de cette dernière campagne était de donner 
le trône de Tunis à un prétendant hafside?. Ainsi à 
ette époque, نطق‎ Tächfin prétendait choisir lui- 
même le souverain hafside et pouvait écraser le calife 
régnant Abû Bakr, réduit dès lors à implorer le se- 
cours du Mérinide Uthmän1Il, puis عل‎ son fils'AH, 
À celui-ci, enfin, qui invitait Abû Tächfin à cesser 
les hostilités, le Ziyanide osait répondre insolemment 
et provoquer la campagne des alliés qui devait 
aboutir à la chute de Tlemcen et à la mort d'Abü 
Tchfin / 
Puisqu'il faut attribuer les monnaies du type 2 
l'un des Abû Tâchfin, s'il existe un moment, re 
la vie de ces deux princes, où de titre amir al-muminin 


4 


١ Voir lex Kuaznôx. Berbères, IL, 454, 460 suiv.+ IL, do sui, : 
IV, 308 soir. ; Yahyà ibn Khaldün, 135 (184) suiv.; Tanasi, 50 sui. ; 
Hances, Complément, 50; Mencres Histoire de l'Afrigne, Il, 268, 
273 suir, 

* Voir سسا‎ Knarnôx, Berbères, TE, #71 suiv,; TT, 407: IV, همد‎ 
sui, ; Yakryä ibn Khaklën , 1 ود‎ (186) suiv.; Tannst, 5; Zarkachi, 
55 (100); Slbvi, 11, 56: Mencran, Hütoire de L'Afrique, LL, 256. 

* Sur ces événements, voir plus haut, p. Sos suir, 

٠١ Voir Inn Kuaznôn, Berbères, 11, 432 نس‎ 111, 4oz sui. IV, 
204, بكس ونح‎ Yahyà ibn Khaldün, 139 (183) suiv.; Tanasi, 53; 
£arkachu, 59 (108) sniv.: فلك‎ IL, Go: Bancs, Complément TE 

15. “1 
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se justifie par l'histoire politique, c'est cette époque, 
autour de l'année 450, où Abù Tâchfin ]" menaçait 
à la fois le califat hafside et l'empire grandissant des 
Mérinides. Puisque le seul document olliciel qui 
donne à Abü Tächfin 1" le titre mir al-muslimin, 
l'inscription du minaret d'Alger, est daté de 523, 
il ninhrme en aucune façon l'hypothèse qu'Abû 
Tächfin aurait usurpé le titre amir al-mun'minin à la 
suité de ses victoires ultérieures, disons après la prise 
de Tunis et la fuite d'Abù Bakr, l'amur almun'nunin. 
En deux mots, la monnaie du type 1, au titre amir 
al-muslimin, serait antérieure à ces événements !, 
comme l'inscription d'Alger, tandis que les mon- 
naies du type د‎ , au titre “تبه‎ ak-mu'nunin, en seraient 
comme la consécration ofhcielle =. 

Dès lors, qui sait si l'alliance du Hafside Abû Bakr 
avec Le Mérinide ‘Ali et leur lutte acharnée contre 
Abû Tächfin n'eut pas aussi pour but de lui re- 
prendre un titre qu'il avait usurpé! Et qui sait si 
cette usurpation طلخل‎ Tâchfin ne tourna pas la tête 
au Mérinide ‘Ali et ne lui donna pas l'idée, quand il 
eut envahi, lui aussi, la Tunisie, d'usurper ce titre, 
objet de tant de convoitises qu'il devait causer sa 


٠ 11 قاططادفب‎ plus naturel d'attribuer cette monnaie aux premières 
années du règne d'Ab Tächfin 1" qu'au régne si court et si effacé 
d'Abü Tächfin ,لآ‎ en pleine décadence de la dynastie siyanide. 

et passun,‏ 3ج Dans ses Chromioles of the Pathan Monge of Dehl,‏ ؟ 
Thomas a montré l'intérêt politique qui poussait Les souverains à‏ 
ها répandre leurs Vitres, avec des allusions à leurs viciuires, par‏ 
voie des monnaies, qui étaient alors le moyen d'information le plus‏ 
sûr ot la plus rapide,‏ 
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propre ruine, en provoquant l'usurpation de son fils 
Füris, pris à son tour du vertige califien ? 

Si cette solution d'un problème jusqu'ici négligé 
nest qu'une hypothèse, elle a du moins l'avantage, 
en reliant l'usurpation supposée d'Abû Tâchfin [" 
à l'usurpation certaine de Fâris, de projeter un rayon 
de lumière sur les rouages secrets de cette éternelle 
politique africaine, à propos de laquelle on pourrait 
dire, en lui ajustant un mot célèbre du premier 
Empire, qu'en Afrique mineure, tout marabout 
porte en sa besace un bâton de calife 1, 


La comparnison ات‎ vraie à la lettre, Sur linsigne du bâton 


chez les musulmans, voir Becaxn, Die Kansel om Kultur des alten 
lilams, dans Orientalische Studien, tir, à part, 2, 6 suir. 


11, 
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SÉANCE DU 8 MARS 1907. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie sous ذا‎ prési- 
dence de M. Bannren عم‎ Mevnann. 


MM. eaux Len se AvMoOxiEn, ALLOTTE DE La 
Fuïe, Bowracr, Bouanas, Bouvar, Canaros, Canna pe 
Vaux, ne Cuanexcer, Decouavemanone, Doscauo, Rubens 
Dovas, Fansexez, Fever, Finor, Gauvernor-Denoupixes, 
Hacévr, Levoux, Sylvain Lévi, Isidore Lévr, Menuet, 
SCHWAB, Vinsox, membres; Cnavaxnes, secrétaire. 

Le procés-verhal de la sénnce du 8 février est lu et adopté. 

M. ue Présent a le regret d'informer ln Société que 
trois de مد‎ membres lui ont été enlevés par la mort dans le 
courant du mois dernier. Ce sont : MM. Levé, Mornaixsxy 
et Pennucuox. Les deux derniers fnisaient partie du Conseil ; 
MM. Dessauv et Tuuneau-Daxcix sont proposés pour Îles 
remplacer; leur nomination sera soumise à la ratification de 
l'assemblée générale, 

Est élu membre de la Société : 

M. Despanmer, professeur au lycée d'Alger, présenté par 

par MM. Barbier de Meynard et Basset, 

Lecture est donnée d'une lettre par laquelle M. Guiwer 
demande une subvention pour la publication d'un ouvrage 
du capitaine Was sur lo deuxième et la troisième dy- 


nasties égyptiennes; cette lettre est renvoyée à ها‎ Comimis- 
sion des fonds, La Commission du Journal sera d'autre part 
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appelée à statuer sur ane demande de la Société orientale 
des Etats-Unis qui réclame un certain nombre de nauméros 
du Journal ariutique, 


M. ne Cnanexéer présente à la Société une brochure inti- 
tulée : Sur les idiomes de ln famille Chichimèque. 


M. Sélvain Lévr continue sa communication sur les sources 
da Divyüvadäna. IL signale d'abord les résultats obtenus pa- 

lement par M. Huber, et qui ne font que corroborer les 
laits désormais établis. 1 étudie ensuite les contes du cycle 
d'Açoka, qu'il rattache an couvent du Natabhatn-Vihära de 
Mathora, et dont il a retrouvé, outre les versions chinoises 
déjà connues, une autre version incorporée dans le Sarmyakti- 
game, [1 passe ensuite nu Çardülakarnävadäne, dont il existe 
deux versions datées du mr siècle, et qui se trouve ainsi 
fournir un document précieux pour l'histoire de In langue 
sanscrite et aussi de la science brahmanique, dont cet ava- 
dans présente un résumé. 

M. عد‎ Cuansnour signale des affinités entre l'ancien géor- 
gien et l'ancien susien, 

Le Sacnéraine donne lecture du rapport de la Commis- 
sion de la Bibliothèque. Conformément nn vœu éxpriné dans 
ce rapport, il est décidé qu'une Commission permanente 
sera constituée pour l'achat des livres: elle se composern de 
cinq membres et des membres du Bureau. 


M. Le Présioexr annonce que le Journal sers dorénavant 
tiré À +00 exemplaires, au lieu de 600. 





M. Hazévr demande ها‎ parole pour une communication 
dont voici le résumé : 

+ L'idéogramme de l'année en +sumérien» s'écrit MY ;: 
son correspondant assyrien est jattu pour éanta, mot sémi 
Lique général, L'absence de conformité phonétique entre les 
deux expressions, qui pendant longtemps m'a causé hean- 
coup d'embarras, ne m'est devenme explicable que depuis 
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quelques jours. J'ai appris, par les textes, qu'en Babylonie 
chaque année avait un nom particulier qui était fixé d'avance 
par un ordre du gouvernement central, C'est à cet mengr 
qu'est كل‎ l'idéogramme précité, car MV signihe « nom, ap 
pellation ». Le Le mème usage se constate aussi chez les Juifs, 
où عل‎ commencement de l'année était officiellement annoncé 
avant Le mois de Nisan, aux approches de l'équinoxe du 
printemps. À l'époque biblique, les fêtes annuelles sont déjà 
désignées par l'expression migré [(K5PO) et plus complète- 
ment migri gédes ٠ appellation sacrées; elle répond aux 
idéogrammes MV AN qui ont la méme signification, Anté 
meurement à l'anification de la Babylonie sous Sargon F7, 


l'emploi de lidéogramme MV ne se constate point dans les 
inblettes datées, د‎ 


La séance est levée à 6 heures moins dix. 


COMMISSION DE LA BIBLIOTHÈQUE. 
(Procès-verbal de la séance du 25 février 1903.) 


La Commission s'est réunie à 5 heures sous la présidence 
de M. Banaren me Mernann. 


Étaient présents : MM. Sexanr, كمس"‎ Camarox, Senwan, 
Maccen, Bouvar, Fevner, Cuavannes. 


M. Fever lit le projet de réorganisation de Îa Ribliothéque 
اجا‎ qu'il a été rédigé par lui de concert avec MM. Bouvat et 
Cabaton. Ce projet est adopté avec les modifications sui- 
vantes : 

Deux catalogues seront dressés, lun par ordre alphabé- 
Gique de noms d'auteurs sur fiches de grand Tormat, l'autre 
par ordre de matières sur fiches de plus petit format. Des 
casiers à trinygles, analogues à ceux qui sont en usage à l'École | 
des Langues orientales seront installés dans هما‎ salle des 
séances près d'une des fenêtres, et le catalogue par noms 
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d'auteurs y sera rangé de manière à pouvoir être nisétnent 

À propos des périodiques et collections, M. Fixsor de- 
mande qu'on en fasse le récolement complet; quand les 
résultats de ce récolement auront été consignés par écrit, 
on s'occupera de combler les lacunes qui auront été ainsi 
révélées, et de rétablir Les services qui, pour une raison ou 
pour une autre, ont été interrompus. 

Les sectionnements actuellement en usage pour le classe- 
mènt des volumes sont supprimés. Il n'y aura plus dorénavant 
que deux sections : 1° ouvrages non périodiques; 2° pério- 

ï et collections en cours, Les volumes seront rangés en 
séries d'après leurs dimensions en hauteur : in-folio, in-4°, 
in-8*. Dans chaque série, les volumes recevront une a 
mérotation continue, Ceux qu font déjà partie de 
bibliothèque garderont leur ordre actuel; ceux qui بات‎ 
rontensuite seront rangés et numérotés dans l'ordre de leur 
arrivée. 


Sur ها‎ proposition de M. Scnwas, il est décidé que la 
cote de chaque volume sera inscrite à l'intérieur du livre, 
en même temps que sur l'étiquette collée au dos. 

Pour les brochures, la Commission se prononce en faveur 
du rangement dans des boites en carton, tel qu'il est pra- 
tiqué à l'École des Langues orientales. 


Sur La proposition de M. Cnavannes, il est décidé que le 
tique des noms des emprunteurs avec renvoi au folio du 
registre où sont inscrits leurs emprunts. M. Fixor demande 
qu'il y ait également un répertoire alphabétique des volumes 
emprontés, afin qu'on puisse trouver immédiatement le 
détenteur d'un volume manquant. H serait bon que ces 
deux répertoires fussent établis sur tiches. 


Sur ما‎ proposition de M. Fixor, La Commission invite 
le Bibliothécare à faire chaque année l'appel de tous les 
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volumes prétés; à ها‎ réquisition du Bibliothécaire, les em- 
prunteurs devront rapporter les livres qu'ils détiennent, el, 
s'ils désirent les conserver encore, ils devront les faire in- 
scrire à nouveau sur le registre des prêts, 

Sur la proposition de M. Cnavaxxes, il est décidé qu'on 
demandera au Conseil la nomination d'une commission 
permanente de la Bibliothèque: cette commussion, qui 
comprendra un représentant de chacune des branches de 
l'orientalisme, aura pour mission de désigner les livres 
qu'il faut acheter et les abonnements qu'il faut contracter ; 
la Société allouera chaque année une certaine somme pour 
les achats de livres et abonnements. 


La séance est levée à 6 heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
Pan LES AITEURS : 


Eïlhard Wievemans. Zur Physik bei den Arubern. — Halle, 
s, d;in-12. 

— Über arabische Auszüge aus der الإماعة‎ des Archimedes 
über die schanimmenden Aôrper. — en, 1400; “فض‎ 

— fu der Astronomie bei den Arbo Erlangen, 1œoûi: 
in-4". 

— Jhn af Haitham, ain aœrabischer Gelehrier. — Leipug, 
1900; “قدص‎ (Extrauts). 

Conte H, 0e Cuanexcer. Sur les idiomes de la famille Chi- 
chmèque, — S. 1 n.d; “قنصا‎ (Extrait). 

Arnold van Genxer, Un système nègre de class 
fa portée lingaistique, — Paris, s, d.; in 8° (Extrait). 


Pan Les Évrreuns : 


Le Muséon , VIL, 4. — Louvain, 1906; in-B". 
Fevuë critique, 49° année, n° 5-9. — Paris, 1906; in-8", 
Polyhiblion , février 1907. — Paris, 1907; 15-5“ 
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Zeitschrift far hebräische Bibliograplie, X, 6, — Frank- 
furt a. M., 1906; ,“دما‎ 

The سعدمظ‎ Resiew, VI, 12. — Séoni, 1906: in-8°. 

Pierre Anminsox, L'Enseignement, la doctrine et la vie dans 
les Universités musulmanes d'Égypte. — Paris, 1907 ; in-8", 

Raoul be La Gnassente. Particularités linguistiques des 
noms subjectifs. — Paris, 1906; in-8". 

Général L. ve Bevité. L'Architecture hindoue en Extrême: 
Orient, — Paris, 1907; in-4", 

Otto Wesen, Die Literaiur der Babylonier und Assyrer, — 
Leipag, 1907; in-8" 

Hermann Môucen, Semitisch und Indogermanisch. T, 
Konsonanten. — Kopenhagen, 1907: “مد‎ 

JW. Reonovse, ELKhazrejis History of the Restli Dy- 
nasty إن‎ Femen (Translation, 1}. — Leyden, 1 ب زاون‎ in-#". 

11.7 Hnengcnr, The Babylonian Expedition. . . Series À : 
Cuneiform Texts, XX 1. — Philadelphia, 1906; im-4". 

Anthropos, IL, 1. — Sakburg, 1907: in-$". 

The Indian Antiquary, 446-447. — Bombay, 1906; in-4° 

Revue archéologique, nov.-déc. 1906. — Paris, 1906 ; 
in-4", 

Pan La SOCIRTE : 


Journul asiatique, nov.-dée, 1gob. — Paris, 1906: in-8, 

Fendiconti della قل‎ Accadenia dei Lincei «AV, 9-10; 11,78. 
— Roma, 1906 ; in-4*, 

Mémoires présentés à l'Institut égyptien, V, 1. — Le Caire, 
10; in-4", 

Bulletin de littérature ecclésiastique, janvier-février 1907. 
— Paris, 1907; in-$". 

Anwsrican Journal of Philology, AAVIE, 4. - Proceedings, 
vol, XXXVI — Baltimore, 1906; in-B", 

Journal of the Straits Branch of the Royal Asiatic Society , 
n° Ab. — Singapore, 1906; in-#°, ١ 

0 Oriente ,عمموسجوظ‎ Il, 10-12. — Nova Gon. 1Q0B; 
in-A". 
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The Geographical dournal, Februsry-March 1907. — Lon- 
don, 1907; in-8", 

Comte de conservation des monuments de l'art wrabe, fase. 
22. — Le Caire, 1906; in-8". 

Atenéo, enero 1907. — Madrid, 1907; in-4". 

Comptes rendus des sdunces de l'Académie des Inscriptions et 
Belles-lettres, novembre 1906. — Paris, 1906; in-B°. 

American Journal of Archæology, X, 4 - Norwood, 
Mass., 1906; ."ققدم‎ 

Bulletin de la Societé de Hnguistique, n° 54.— Paris, 1906: 
in-$", 

5. Buece og Magnus Ousex, Ranerne pau en Solaring fra 
Senjen. — Kristinnia, 1906; in-4". 

La Géographie, XV, 1. — Paris, 1907: in-8". 

Giornale delle Societé asietica italiana, XIX, 1. — Firenze, 
Lgob: ."دما‎ 

Transactions of the Asiatic Society of Japan, XAXIV, 3. 
— Tokyo, 1906; ."لدم‎ 


Pan ce Mivrérènx ve L'Insracenon تن"‎ 
et Des Beaut-aurs : 


Archives marocaines, ٠ VILL. — Paris, 1906: “دمأ‎ 

Journal des savants, février 1907. — Paris, 1907: in-4". 

Bulletin de l'Institut français d'archéologie orientale, بل"‎ 1. 
— Le Caire, 1906; in-4". 

A. Guénrnor. Essai de bibliographie jaine, — Paris, 1g0û: 
in-4". 

Revue de l'histoire des religions, 161-161, — Paris, 1goû: 
in-#". 

Bulletin de correspondance hellénique, XXX, g-11: XAXI, 
1-3, — Paris, 1400; in-8". 


Pan ce Burns Moscou : 


L 1”. Bivunanvr. Cuiologue of the Muruthi, Gujarati, 
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Bengali. . . . Manuscrits in the Library of the British Museum.‏ 
London, 1965; in-4°.‏ — 
Fan La + BisLioTECs sARIOSALE ceprnalke pt Fronence :‏ 
Bollettino delle pabblicaziont italione ricevute per diritto di‏ 
Firenxe, 1907: in-8".‏ — .74 .نسم lampe,‏ 
Pan L'Unrvensrré Samnr-Joseru, à Hernocrn :‏ 


Al-Machrig, X, 3-4. — Bevrouth, 1907; ,سما‎ 





ANNEXE AU PROCÈS-VERRAL. 
(Séance du قا‎ mars 1907.) 


ME. Jules Perruchon est mort à Paris de 45 février dernier, 
à l'âge de 53 ans, La Société asiatique perd en lui un de ses 
collègues les plus actifs et les plus sympathiques. An milieu 
de ses occupations absorbantes comme receveur des Postes 
êt Télégraphes, Jules Perruchon cultivait avec un sèle inlas- 
sable les études éthiopiennes, qui ont si peu de représen- 
tants dans notre pays. Son édition des Chroniques de Zaréa 
Fa'égob et de Da'éda-Märydm, dans l'original gubéz, accom- 
pagné d'une traduction francaise, lui a valu, outre le titre 
d'éléve diplômé de l'Ecole pratique des Hautes Etudes, une 
place honorable parmi les éthiopisants de l'Europe. Quelque 
temps après, il a publié dans le Journal asiatique, ln Vie de 
Lalibala, curieux récit légendaire qui د‎ donné Heu à عمد‎ 
profonde discussion sur la dynastie des Zaguë et sur la va- 
leur générale des listes des rois d'Axum. Pendant plusieurs 





années, 11 publia dans la fevue sémilique une longue série 
de précieuses contributions à l'histoire et an Folklore de 
l'Abyssinie, $a carrière fut couronnée par l'édition de l'ou- 
vrage allégorique considérable intitulé Les Mystères du ciel 
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de la terre, publié dans la collection de MF Graffin.‏ عع 
Malheureusement, les dernières feuilles de cette publication‏ 
n'ont pu être corrigées par lni-mèrne, par suite de l'afaiblisse-‏ 
ment de sa vue. Mais Mais il n'avait jamais perdu l'espoir de re.‏ 
prendre ses “études de prédilection aprés cette interr‏ 
qu'il croyait passagère. Le sort en a décidé autrement. Par‏ 
la disparition de Jules Perruchon, les études éthiopiennes en‏ 
France sont douloureusement lrappées, INAÏS SA MIÉMOIrE res-‏ 
era vivante comme celle d'un des pionniers les plus désin.‏ 
téressés de la science.‏ 

Havevr.‏ ,ل 





SÉANCE DU 12 AVRIL 1007. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous ln prési- 
dence de M. Bansien De Mevsann. 

Étnient présents : 

MM. Séxant, wice-président; ALLorre DE LA Fufe, 
Baswmansianx, Bounpars, Bouvar, Camaron, px Cranexcer, 
Dossauv, R. Duvar, Faïrcovireu, Fevner, Foaserx, Gauve- 
rnov-Deuousrxes, Gnavrix, Hacévr, GC Huaxr, Ismaël 
,سنا‎ Sylvain Levi, Luxer ne Laonquiënx, Macren, 
Maven-Lameenr, Mercver, Moxnox-Vinarcuer, Scawau, 
Tavaeac-Dancis, membres: Fivor, faisant fonction de secre- 
taire en l'absence de M. Caavanxes. 

Le procés-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Est élu membre de In Société : 

M. Haxe vox Max, de la Bibliothèque impériale de 

Vienne, présenté par MM. Chavannes el Senart. 


M. Le PRÉSIDENT annonce que le scrutin pour l'élection 


de ها‎ Commi permanente de la Bibliothèque aura lieu 
à la prochaine séance, 


ME. Meier examine l'étymologie du nom de معتل‎ , sanskrit 
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Mitra, iranien بقلل‎ Ce nom est identique au théme indo- 
iranien du nom commen skr, mitra, قد‎ mifra, qui signifie 
“contrats, Le dieu Mira n'est donc autre que le Contrat 
divinisé, tout comme skr. Dyauh et gr. Zeës sont le Ciel divi- 
,لقم‎ Ce dieu, ayant pour عانم‎ dé veiller à l'observation des 
contrals, voit lat: or le soleil est un œil qui voit tout : de 
là les rapports entre le soleil et le Mifra iranien, Le Védo et 
l'Avests ne présentent pas de traits qui obligent à chercher 
dans Mitra un phénomène naturel quelconque. 

MM. Farévr, Accorre عه‎ LA Fuÿe et Hroanr présentent 
quelques observations. 

ML pe Caanexcuy signale les analogies que présentent le 
géorgien et l'ancienne langue sasienne dans la manière 
d'exprimer le pronom de la premiére personne du singolier. 
Ces deux idiomes emploient tantôt ها‎ voyelle x (susien) ou 
la semi-voyelle م‎ (géorgien), tantôt la lahiale m : me, «mois 
(géorgien), mi,» miens (susien), Ce rapprochement tire une 
certaine importance du fait qu'il n'est pas isolé et s'ajoute à 
bon nombre d'autres. 

M. Iasëvr explique une amulette éthiopienne d'où il 
résulte que le nom de saint Susenios, en grec Sisinnior, 
préserve les nouveau-nés des attaques mortelles du démon 
lemelle Werselia. Chez les Manichéens, Sisinnios est l'adver- 
porte les noms de trois anges : Sini, Sinsini et Samanglopk ; 
les deux premiers sont tirés de Sisinnios; dans le troisième, 
l'élément Saman est abrégé de Smintia ; la syllabe glopk , qui 
est on verbe signifinnt «grave, inscrisl», est une addition 
due à l'erreur d'un senibe ignorant. À cette occasion, 
Labartu et de la Liit babylono-hébraique, qui répond à ln 
Ghoule des Arabes. 


Dans une seconde communication, M. Harevy explique 
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par quelle évolution sémantique l'idéogramme MU ممه‎ " 
lim à boulanger « esl arrivé à ce sens Pres partant de La signi- 


primitivé de + noms. Dans le temple de Jérusalem,‏ ممتادعنا 
le fournisseur des provisions de bouche délivrait aux ayants‏ 
droit des cachets portant le nom des diverses denrées, qui‏ 
leur étaient rernises par an autre fonctionnaire en échange‏ 
de leurs bons, (CE Talmud de Jérusalem, traité Séquilire ,‏ 
v, 1, 3.‏ 
Le LP usage existait certninement dans les temples‏ 
titre de EN-MU «maitre du noms,‏ عا babyloniens + d'où‏ 
que portait le distributeur principal des provisions, Plus‏ 
lidéogramme MU fat appliqué aux fournisseurs pro-‏ اه 
lanes el spécialement aux boulangers.‏ 





La séance est levée à 6 heures. 


OUVRAGES OFFEATS À LA SOCIÉTÉ. 


Pan LES AUTEURS : 

Azreané Faro AzLan. Concordances du Corun (en arabe). 
— Beyrouth, 1343; in-8°. 

Dr, Tnraxiax. Karnamak-i Artakhchir-i Papakan (traduc- 
lion armémenne), — Paris, 1907: in-8°. 

Ernile Sexant, Une nouvelle inscription d'Asoka (Extrait). 
— Paris, 1907; in". 

Gauoernor-Demouevaes. Contumes de mariaye en Alyérie 
(Extrait }, — Tours, 1907: in-8". 


Pan Les Écrreuns : 
Revue critique, 41° année, n° 10-13. — Paris, 1907; 
Bessarione, fase, 93. — Roma, 1906; in-#”. 
René Dussaun. Les Arubes en Syrie avant l'Hslam. — Paris, 
١ 009 .“قعص‎ 
Beuwe archéologique, janv.-év. 1907. — Paris, 1907: 
in-0”, 
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Bulletin de littérature ecclésiastique, mars 1907. — Paris, 
1907; in-#" 
Par LA SOCIRTE : 


Journal asiatique, janv.-fév. 1907. — Paris, 1907: in-8". 

Batavia, anno 1678. — Batavia, 1907:‏ و تي 
in L‏ 

Transactions and Proceedings of the Japan Society, vol. VII, 
part I, — London, 1907; in-8". 

The lnperial and Asiatie Quarterly Review, April 1907. — 
London, 1907; in-8°. 

Journal af the American Oriental Society, XXVII, 2. — 
New-Haven, 1907; in-8°, 

Comptes rendus des séances de l'Académie des Inscriptions et 
Delles-leitres, décembre 1906-janvier 1907. — Paris, 1906- 
1 بجحمن‎ in-$", 

Memoires de ها‎ Societé de Linguistique, XIV, 4. — Paris, 
1907; ,"قحسا‎ 

Ateneo, febrero 1907. — Madrid, 1907: gr, in-8*. 

0 Oriente Portuguez, janeiro-marco 1907. — Nova Gou, 
1907: in-b°. 

Le Globe, ALVE, 1. — Genève, 1907; "قحسا‎ 

La Géographie, XV, 3. — Paris, 1907: in-8°, 

Fab Acoudniia. dei Linoei:— Fendiconti, XV, 1i-12. — 
Notisie, . :. .مدن بللا‎ — Rorma, 1906; in-£* et in-8". 


Pan ce Mousrène ne L'Insraucnons roaLique 
ET DEs Baanx-anrs : 

P, Ournamane. Histoire des idées théosophiques dans l'Ende, 
1. L — Paris, 1907; ,“قحس‎ 

Ch. Resez. Les Religions de la Ganle avant ما‎ christianisme. 
— Paris, 1906; in-18. 

Frans Cumonr, Les ehigions orientales dans عا‎ paganisme 
romain, — Paris, 1907; in-18. 

Conferences faites سه‎ Musée Guimet, t. XX. — Puris, s. ل‎ 
in-16. 
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Journal des savants, mars 1907. — Paris, 1907: in-4°. 

Nouvelles Archives des Missions scientifiques et littéraires, 
لال‎ 4. — Paris, 1906; in-8". 

Mission Pavie, Géographie et Voyages, IL — Paris, 1901: 
in-4". 

CL Huanr. Le Livre de la Création et de l'Histoire... 
publié et traduit, [V, 4. — Paris, 1906; in-8". 


Pan سد‎ Gouvensenent césénas pe L'Aucime : 
S. Cid Raovr. Dictionnaire francais tachelh'it et tamazir't. 
— Paris, 1907; in-18. 
Momvatta Al-lmädm Al-Mahdi, — Alger, 407; in-8°. 
Brixaceu Er-Harnaour vex Caux. Biographies des عضو‎ 
مروف‎ musulmans de F Algerie, t. 1. — Alger, 1907: .“كمأ‎ 


Pan Le GOUVERNEMENT Ixnies - 


Papers relating ها‎ Technical Education in India, 1886- 
1904. — Calculia, 1906: in-foho. 

Jhelum District Gazetteer, Supplement, 1905. — Lahore, 
190%; in-folio. 

Annual Administration Report of the Forest Department , 
ne Presidency (1905-1906). — Caleutia, 1906: in- 

0, 

Last of Sanskrit and Hindi Manuseripts parchased during 
the year 1905. — Allahabad, 1906; in-8". 


Pan ta « BisLioTaca NAZTONALE CENTRALE: DE FLonené : 

Bollettino delle pabblicaziont italiane ricevuie per diritio di 
ممصم‎ num. 79. — Indice, 1906, — Firenxe, 1906- 1 وين‎ ; 
in-Ë". 

Pan L'Usrvensrré تنعط لان‎ : 
Sphinæ, XI, 1. ع‎ Upsal, 1907; in-8". 
Pan L'Uaivensios Sasvr-Josneu, à نكم معطا‎ 
AlMachrig, X, 5. — Beyrouth, 1967: in-#°. 


Ex, 31 
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BIBLIOGRAPHIE, 


Gribabraeniparénarun , Fajñapati Fidyarinodopadhi lon عسل الست‎ 


urgédhirnrens eriFiuanathadecerurmmant elraritemn prakäcitaf 
ca, ومع ع آطلةوسلسابواتمسةم؟‎ crilädhäpripämahäaler ya ciracitaya 
FiGal hip pas amer hihi pra erdhhyayé somndlbhäitam. — Calcutta, 
imprimé par Manmathanätha Ghosha, 1405. 


Bon an, mal an, il s'écrit et s'ioprime encore beaucoup 
de vers sanscrits dans l'Inde, Les pièces de circonstance, les 
compliments de la critique simplement élogiense, nocusés 
de réception el testimonia, prennent volontiers cette forme. 
De même il est peu d'éditions indigènes d'ouvrages anciens, 
où, soil au commencement, soit plas souvent à la lin, l'édi- 
teur contemporain, si est vraiment un pandit, ne présente 
au publie, dans des stances plus où moins nombreuses, son 
œuvre et sa personne. Les productions originales de plus 
longue haleine ne sont pas rares non plus : presque chaque 
année voit éclore quelque poème ou drame tailles plus ou 
moins Gdélement sur les anciens patrons, Ce qui est plus 
rare, c'es de voir, comme ici, un membre de la grande 
anstocralie lerrienve cultiver cette poésie et sa femme par- 
layer ses études et s'associer à ses travaux. L'auteur de co 
Fakmimiparinaye, Vicvanätha Devavarman, est en effet le 
räja actuellement régnant d'Athgarh, un des États tributaires 
d'Orissa comptant une population d'environ 30,000 âmes, 
el c'est sa femme, ها‎ ram Badhapriya, qui en a écrit عا‎ 
commentaire, auquel elle a donné son propre nom 

Ce cviomentaire suit le texte mot par mot, donnant pour 
chaque expression un équivalent, expliquant les composés, 
notant les termes pou usilés, avec référence, s'il y a lieu, 
à Panini, aux lexiques et aux traités de rhétorique et de 
métrique, Bien que purement verbal, le travail est SLT 
et lait honneur à هل‎ princesse, Quant an poéme lui-même, 
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célébre a travers onze chants et en mêtres variés, un thème‏ لذ 
bien connu de la légende épique, l'enlévement de Rukmini‏ 
par KRrisua. Ge thème, l'auteur ne pouvait guère le renouve-‏ 
su du soins nous épargner la peine de repasser‏ د il‏ حسم ler;‏ 
par quelques-uns des lieux communs qui sont comme de‏ 
style dans cette poésie : levers et couchers de soleil, descrip-‏ 
tions de forêts, de montagnes, de fleuves, des saisons, etc.‏ 
s'est oppliqué de préférence aux côtés oraloires de son su-‏ 
jet, conseils de famille, pourparlers des rois, des chefs et‏ 
des ministres, projets d'alliance et de guerre; il s'est complu‏ 
surtout à exprimer la fervente et absolue dévotion de Rok-‏ 
mini pour son divin ravisseur, à qui elle se sent predestinée.‏ 
Dans sa préface, l'auteur souhaite que ses lecteurs trouvent‏ 
لل à lire son œuvre autant de plaisir qu'il en a eu à l'écrire.‏ 
entend sans doute par là, outre le plaisir qu'il a eu à satis-‏ 
faire ses goûts d'écrivain et de sansoritiste, celui que, en‏ 
fervent vishnouite qu'il est, ila éprouvé à glorifier son Dieu.‏ 
Pour nous, qui ne pouvons être sensibles ici qu'à la virtuo-‏ 
sité, nous reconnaitrons volontiers que la sienne n'est pas‏ 
médiocre, Le souffle poétique est faible; mais la langue est‏ 
correcte, suflisamment riche, et, en général, manice avec‏ 
ب par là des expressions forcées‏ بك aisance, On trouve bien par‏ 
comme par exemple v, 18, où, pour dire qu'un home est‏ 
ريه سسا un océan de compassion, il se sert du composé bizarre‏ 
varanälæya, parce que Varunalaye, « la demeure de Varuna s,‏ 
est un synonyme d'océan. Mais ces taches, Siniralenent‏ 
amenées par la recherche de l'assonance, sont relativement‏ 
rares; dans l'ensemble, la diction n'est pas trop artilirielle.‏ 
نوما Et, à vrai dire, ces qualités de facture sont à peu près‏ 
ce qu'on peut demander à cette poésie, qui sis Jamais‏ 
que les mérites du pastiche. Être l'anteur d'un make ye‏ 
posé lo-bas un homme auprès du public, méme et surtout‏ 
auprès du publie qui ne le lira pas, Mais il est bien évident‏ 
que ce n'est pas de ce côté qu'est l'avenir de Ja littérature ou‏ 
des littératures de l'Inde; que celles-ci au contraire seront‏ 
d'autant plus vivantes qu'elles s'afranchiront davantage des‏ 


a] 
2). 
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vieilles furmes et des vicilles formoles inséparables de هآ‎ 
vieille langue, plus tyranniques là-bas qu ‘ailleurs et qui im- 
posent comme un poids mort à هل‎ pensée, 

Au Bukminiparinuya sont adjoints plusieurs autres petits 
poëmes en l'honneur de Caitanya, de Krisna, de Krisua el 
Rüdha; deux anires sont de courtes descriptions du pays 
d'Orisen et d'Athgarh, ها‎ patrie et la résidence de l'auteur. 
Tout à la Go vient une pièce plus longue, en 164 stances 
tristabh, où un ami de l'auteur, Kavicandracarman, a re- 
tracé سا‎ généalogie des rajas d'Athgarh', Et c'est dans ce 
morcent, pourtant l'œuvre d'un homme habile, qu'on voit 
peut-être le mieux ce que Le genre à d'incurablement artifi- 
ciel. Cette généalogie, qui remonte jusqu'aux premières 
années de x" siècle, serait un document très intéressant, 
si seulement l'auteur nous disait d'où elle vient et عع‎ quelle 
vaut. Mais, de cela, il ne s'inquiète pas, parce que ses mo- 
dèles ne s'inquiètent de rien de semblable, Ces modèles sont 
les vompas et les praçastis des inscriptions, qui de leur part, 
copiaient la phraséologie de la poësie courtoise et des vivilles 
épopées. Et il lui est interdit de sortir de là. Jusqu'au bout, 
chez lui, les chefs de ce petit État ont des allures de cakravar- 
tin, S'il nous donne des dates * اء‎ parfois le chiffre (mais non 


١ دما ء , باعذوطلاق‎ boit forts se, ات‎ rendu on sunscrit par Astacdurga ; 

maïs, per une de ces méchancetés dont cette poésie moderne est 

nt coutumière el qui consiste à abuser de la syno- 
nymie jusque dans les moins propres, ce أت سمو‎ souvent remplacé 
كذ‎ par Fanulurga, simplement parce que les dieux Far sont au 
nombre de huit, et que, dans les expressions numériques, ممه‎ 
représente le chiffre huit. 

* Ces dates, à l'exception d'une seule qui est de l'ère çaka, sont 
on années Filtyati, qui commencent en 592 ap. J.-C. L'auteur les 
appelle années des Dillipats, «des maîtres de Lielhis, parce que 
les années de celte re usitée en Orissa correspandent pratique- 
ment aus années Faso, modibcabon مل‎ calendrier musulman 
instituée pro ment par Akbur et qui s'est répandue sous ses 
siccessenrs dans plusieurs régions de lnde. 
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l'évaluation ( de certaines largesses royales, c'est parce que 
ses modèles déjh s'ingéninient, À l'aide de synonymes, 
construire des padas de vers avec des expressions اليو‎ 
11 عرر‎ sort مل‎ lieu commun, mais pour y y retomber aussitôt 
dans le détail, que quand il arrive à la biographie du دزف‎ 
actuellement régnant, qui remplit à elle seule les cent der- 
nières slances, ال‎ énumére alors ses fondations pienses, ses 
visites el sa participation, signalées par de généreuses lar- 
gesses, aux assemblées des pandits, d'ou il a rapporté son 
surnom de Vidyuvinoda: ses nombreux pélerinages surtout , 
faits en compagnie de بض ما‎ Radhapriya, mais le tout en 
des térmes qui s'appliqueraient presque aussi bien à Yudhi- 
ahira où à Arjuna, Le räja a mème fait célébrer, entre autres 
sacrifices, un Agnistoma, qui lui valut son autre sarnom de 
Yajñapati, et nous aimerions bien apprendre à celle occa- 
sion comment ces choses se passent à présent. Mais il faut 
nous contenter de savoir que le ciel fat vide ce jour-là, tous 
les dieux l'avant déserté pour assister à În solennité, La 
fabrication de quelques composés nouveaux pour désigner 
un feu d'artifice où un train de chemin de fer né suffit pas à 
mettre les choses au point, 

Ces observations, je tions à عا‎ répéter, visent le genre 
plutôt que l'œuvre. Celle-ci, comme exercice de Inngue et de 
versilication sanscrile el comme témoignage de piété vish- 
nouite, est loin d'être banale; comme preuve que ln colture 
de سا‎ vieille langue a toujours encore là-bas des patrons, elle 
est هآ‎ bien venue. 

À. Banr. 


Craoxique os Micues ce ,تسد ل‎ palriarche jacobite d'Antioche 
-ققدد]‎ ١ ووم‎ , éditée pour La premiére fois et traduite en Français 
par 1.-B, Cnavor, ٠١ DIT, fase, نه‎ — Paris, Ernest Leroux, 1q0û, 
in-4”, texte, .م‎ 545-Gio; traduction, مخ‎ 113-180, 


L'édition de l'importante Chronique de Michel tonche à sa 
lin: ne reste plus h paraïtre que Le dernier fascicule qui, 
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selon toute probabilité, verra le jour dans le courant de 
cette année. 

Le second fascicule du tome 111 que nons venons de rece- 
voir, les livres XI et suivants jusqu'an cha- 
pitre vis du livre XVII, 11 embrasse une période de trois 
siècles, de 850 à 1150. La partie de cette période la plus 
développée est celle qui relate les luttes des Turcs, d'une 
part, et des Croisés, d'autre part, qui cherchaient à établir 
leur domination en Syrie et en Mésopotamie, au détriment 
de l'empire des Arabes et de l'empire des Grecs, Ce ne sont 
que confits et combats sur lesquels nous possédons de nom- 
breux documents tant orientaux qu'occidentaux:; on ne trou- 
vera donc ici rien de bien nouveau, d'autant plus que Bar- 
hébraeus a résamé dans ses deux Chroniques ها‎ compilation 
historique de Michel, et en a extrait littéralement des pas- 
sages. La dificuité pour l'éditeur consistait à rétablir les 
dates exactes des événements et les formes défigurées des 
nos turcs et des noms francs, M, Chabot a rempli cette 
tüche ardue avec un grand soin, et les nombreuses notes, 
au-dessous de la traduction, quoique empruntées à des ou 
vrages de seconde main, fournissent au lecteur lontes les 
informations propres à l'éclairer, 


À ها‎ fin du chapitre x1 da livre XV (p. 201-203 de la 
traduction}, on Lit un récit intitalé Histoire des Frères francs. 
Nul doute que ce nom désigne ici les Templiers, comme le 
rémarque M. Chabot’, On ne doit done pas ajouter foi au 
Thesaurus syrincus de Payne Smith qui, sous le tot Lis, 
غات‎ un passage de la Chronique syrisque de Barhébraeus 
ainsi conçu : Lili] Los Lise اسل‎ «les Frères consacrés à 
Dieu, les Hospitaliers », ét conclut : «unde patet Hospitaln- 
rios esse, non, ut ali volunt, Templarios +. L'expression 


١ P, ,رمو‎ col. ,د‎ dire :.« Le roi leur donna te Temple de Salomon 
(et non ها‎ Mairon de Salomon).s Cest de ce don que leur vint le 
nom de Templiers, 
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Let, ar. Æls, a tonjours signifié les Templiers et jamais les 
Hospitaliers. Le passage cité est donc erroné. 

À cette époque, l'Église monophysite de ها‎ Syrie et de la 
Mésopotamie fut soustraite au jong des Grecs qui la tyran- 
nisaient pour des questions de dogmes, et elle recouvra sa 
pleine indépendance. Michel remarque que les Francs ne se 
souciaient pas de ces questions; ils respectent tons ceux qui 
ndormient la Croix, et leur clergé vivait en bonne intelli- 
١ gence avec le clergé jacobite, D'un autre côté, les Turcs mu- 
sulmans n'élnient pas animés d'un 2èle religieux très ardent; 
les Syriens, sous leur domination, n'étaient pas inquiètés 
pour leur foi. Dans cette Eglise, les dissensions trouvaient le 
champ Libre pour se produire sans entrave de la part du 
pouvoir civil, et le patriarche d'Antioche n'était pas toujours 
obéi de ses évêques‘. 

Les récits consignés dans la seconde colonne de Michel 
sont souvent insignifiants: ils relatent des phénomènes ter. 
restres : tremblements de terre, incendies, monstres: où des 


phénomènes célestes : comètes, manque Fr pluie, ete. * 
Il 7 3 جاعم‎ glaner pour la littérature syriaque, Michel 
reproduit dans ce fascicule : Ja préface de la Chronique 


١ On blâäma le patriarche d'avoir déposé de son siège l'évêque 
Jeun bar Andréas, parce que celui-ci ne l'avait pas recu quand le 
patriarche parcourait son diocèse, « Chacun disait que ce n'était pas 
là une raison suffisante pour la déposition de celui qui avait com- 
mis celte faute, mais qu'il méritait un châtiment quelconque el 
فده‎ correction par le mépris el non par le bâton (trad, p. 238}.s 
Les mots traduits «par le mépris et non par Île bâton » sont singu- 
liers: ils ne se trouvent pas dans le passage correspondant dé la 
Chron. اعم‎ de Barhébraeus, LE, 483. Je pense qu'il faut entendre : 
“il méritait une correction pour son mépris, mais non pas dans 
son bâton pastoral», Sur le sens de JBsiass « bâlon pastorale, voir 
Thesaurus عجر‎ de Payns Smith, col, 1209. 

٠ Le mot حبكل‎ pour « «petite véroles, laissé en blanc dans la tra- 
duetion, p, +54, col, à, semble être du méme genre que Liaias 
Lucas où خمعا‎ véros qui désigne la lèpre dans la Pis de Sévere. ed, 
Kugener, p. 85,1. 5 [dans ها‎ Patrolngio oriwntalis}, 
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d'Ignatius de Mélitène qu'il avait utilisée précédemment à 
partir de Constantin et dont il continue à se servir: la Chro- 
nique de Laure, neven de Rabban David, relative an cou- 
vent de Sergisyeh et au couvent de Gügai; les préfaces des 
hroniques de Jean de Kaïsoum et de Denys bar Salihi: ها‎ 
réfutation que Denys bar Salibi avait écrite contre Jean de 
Mardin qui prétendait, à propos de la prise d'Édesse, qu 
les malheurs arrivaient indépendamment de la volonté de 
Dieu: Îles Parûles d'échortation du même Denys à propos 
de دل‎ ruine d'Edesse, Le fascicule se termine par un chapitre 
sur l'Histoire d'Edese, écrite par Basilius, évêque métropo- 
litain de cette ville. 

Nous adresons toutes nos félicitations à M. Chabot pour 
ce fascicule qui est digne de ses ainés, La traduction est lit- 
térale, comme il convient pour un livre historique qui doit 
être à lu portée de ceux qui ne peuvent le lire dans le texte 





LE MN 


نا 


لآ 


Skpuen مدسو دم‎ (le Livre de la Splendeur|, doctrine ésotérique 
des Hiradlites , traduit pour la première fois sur le texte chal- 
daique el accompagné de notes, par Jean عه‎ Pauer, (uvre 
posthume entièrement revue, corrigée et complétée; publie 
par les soins dé Émile Laruma-Gmaun, L — Paris, Leroux, 
190, a.0 ét 359 pages in-8°, avec deux planches. 


Le sièele est aux grandes entreprises, et, dans Le domaine 
de la philologie, la France د‎ souvent pris de généreuses ini- 


١ Elle est parfois trop littérale el dépourvue de la précision fran- 
caise, par exemple, p. وده‎ : « après avoir rempli les veux de tons 
ceux qui l'entouraient par des présents», c'est-b-dire : «aprés avoir 
satisfait par des présents l'avidité dé ceux qui l'entouraient ». 
P, 180, ؛ + عاذ‎ « qui possédait la richesse méprisable des savants بد‎ 
lire : « possédant هآ‎ richesse qui rewd sots les sagess, Abheloos et 
Lamy oni bien نتلوم‎ le passage corréspondant de ذا‎ Chronique 
tel, de Barbéhraens, 1, 455 : poaridens divitias عمس‎ infatuant عمد‎ 
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tiatives, Voici qu'un curieux de mysticisme s'est attelé à مآ‎ 
grosse besogne de traduire tout le Zohar. N'est-ce pas témé- 
raire ? Saluons ما‎ tentative de M, Lafama, et soubhaitons-lni 
d'aller jusqu'au bout, de mener son œuvre à bonne fin. 

L'éditeur littéraire ne dissinmule pas Les difficultés de 
lorme et de fond que comporte ce travail, pas plas qu'il ne 
conteste la modernité relative du texte. Dans ln courte pré- 
lace qui précède ما‎ traduction, il mentionne les critiques de 
l'oratorien Jean Morin contre l'attribution du “تماد‎ à un 
rabhin du n'siécle, de même qu'un autre livre cabbalistique 
plus récent, le Séfer Fasiel, est ingénüment attribué à Adam. 
Pourtant, M. Lafuma semble voir à règret cette légende 
s'efondrer, et il laisse en suspens son avis sur la date de 
composition de ce commentaire du Pentatenque, 

I aurait pu déclarer nettement que عا‎ Zohar est né en Es- 
pagne. Comme عا‎ rappellent MM. Isanc Bloch et Emile Lévy, 
dans leur Histoire de la littérature juive [p. 376-350), l'au- 
teur est Moïse ben Schemtob, de Léon, qui vécut à Guada- 
laxara, dans la deuxieme moitié du “دو‎ siècle. On en attribun 
longtemps aussi ما‎ paternité à Abraham Aboulaña, et, bien 
qu'il s'agit alors d'un nom fort postérieur au célèbre Tannaïte 
Sinon ben Yobai, on entoura ce livre de la plus profonde 
vénéralhion, 

C'est seulement au xvin siècle qu'on éleva des doutes sur 
son ancienneté, et, de nos jours, on a démontré victorieuse 
ment qu'un onvrage qui connait les écrits de Gahirol «t 
mèle des mots espagnols au texte araméen', ne peut pas 
remonter à l'époque des Tannaïtes. On a prétendu, il est 
vrai, que ce livre a recueilli et utilisé un grand nombre de 
documents et de Midraschio très anciens. C'est possible ; 


'١ الآ‎ joue sur le doable sens dé «synagogues exprimé par رج‎ 
زيم‎ feu brillants, littéralement Erioga. mot corrompu de ryna- 
.مومو‎ que les Juifs du rite portugais-spagnol emploient encore en 
عم‎ sens. Voir $. Munx, Mélanger de philosophie jurre et arabe, 
pe 274-284 el 4go0-4ga. 


358 MARS-AVRIL 1907. 


cuis il serait étrange que, pendant plus de mille ans, ces 
documents aient passé inapercus, où do moins n'aient pas 
été mentionnés par les savants des diverses périodes. Déjà, 
du vivant de Moïse de Léon, cette antique origine fut con- 
testée, et faillit tourner au désavantage de l'auteur. À ce su- 
jet, voici de récit de عام نا‎ : 
L'œuvre avait produit une profonde sensation parmi les 
cabbalistes: chacun d'eux voulait en avoir une copie. Moïse 
de Léon eut de la peine à satisfaire à tontes les demandes, 
Pour expliquer l'apparition subnte de cette œuvre soi-disant 
rédigée par un ancien docteur, et dont cependant aucun 
écrit ne lait mention, on racontait que Nahmani l'avait 
dévonverte en Palestine اع‎ envoyée en Catalogne, d'où un 
vént violent l'avait portée en Aragon et fait tomber entre 
les mains de Moïse de Léon. Ceux même qui hésitnient à en 
attribuer la paternité à Simon ben Yohaï, le considéraient 
comme un document de très grande valeur pour ما‎ connais- 
sance de la doctrine secrete. 

«Quand, après Les massacres qui eurent lieu lors de ما‎ 
prise de sa ville natale, un rabhin, Isaac, vint de Saint-Jean- 
d'Acre en Espagne et y apprit tout ce qu'on racontait au su- 
jet de Zohar, il fut étonné, تسا‎ Palestinien, de n'en avoir 
jamais entenda parler, Il ft part de ses doutes à Moïse de 
Léon. Celui-ci نحط‎ affirmn par serment qu'il possédait dans sa 
demeure, à Avila, un ancien exemplaire de cet ouvrage écrit 
de la main de Simon ben Yohaï, et qu'il le ni montrernit: 
mais il mourut avant d'avoir pu ايا‎ sa promesse, Deux 
personnages respectables apprirent pourtant ها‎ vérité de În 
bouche de-la femme et de la fille de Moïse de Léon. Elles 
leur déclarèrent que Moïse de Léon lui-même était l'auteur 
du ان عسلدك‎ en avait foit de nombreuses copies pour gagner 
de l'argent, Malgré cette déclaration, le Zohar conserva son 


prestige el son autorité د.أ‎ 
Done, il n'y a plas de doute sur ln dute de cette compi: 


١ Host. des Juifs, trad, Bloch, & IV, .م‎ 333338. 
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lation, et s'il est vrai que l'auteur du présent volume a dit 
un mot de l'opinion lormulée par Jean Morin sur ln rédac. 
ton du ,مادق‎ il ne nous parle pas des deux œuvres fran- 
çaises parues de nos jours sur ce sujet : 1° La Kobbale, ou 
philosophie religieuse des Hébreux, par Adolphe Franck, 
dont la seconde édition (1889) a été revue et corrigée par 
سا‎ Lévis: عو‎ Étude sur les orties أن‎ la nature du Æohar, par 
S. Karppe (1901). Faisons crédit à notre traducteur jusqu'à 
la publication probable d'une introduction à son œuvre, 
pour le voir émettre son avis à ce sujet. 

Or, la traduction a été faite avée conscience et grand soin 
par Jeun de Pauly : on en a ها‎ preuve matérielle, visible, 
dans Le souci qu'il a pris — pour être à La fois clair et lité 
ral — d'écrire en italique les mots jugés nécessaires pour 
suppléer à ما‎ trop grande concision de lu langue originelle, 
et faciliter l'intelligence du texte, De plus, celle traduction 
a été revisée et amendée par M. B... (dont nous ne vou- 
lons pas dévoiler l'anonymat), hébraitabt trés compétent. 

Toutefois, des questions préliminaires de détails, auscep- 
tibles plus où moins de modifier le plan concu, restent en 

ns; Île traducteur futur #14l, d'ores et déjà, fixé son 
ESS lorsqu'il se trouvera en présence de deux rédactions 
rallèles ? Nous ne pouvons pas le savoir par l'état netuel فل‎ 
la publication, car le tome ]“, seul paru, s'arrête au folio 96 
du ,مادعا‎ juste avant la section biblique wayera, qui est la 
quatrième section de In Genése. À cet endroit, l'édition de 
Mantoue publie Le Zohar en deux colonnes, dont ln deuxième 
est intitulée Midrasch ha-néélam [commentaire secret). 

Lequel des deux textes aura la priorité ? On bien les tra- 
duira-t-on tous, ainsi que les additions Ra'io mehemna (ber- 
ger fidèle) ? En ce cas, l'œuvre n'est pas près d'être achevée ب‎ 
1 fout songer que la susdite édition du Æohar comporte, nn 
tome Ê* où Genèse, ركذ‎ folios in-f"; au tome Il, Erode, 
269 folios: au tome I, Léritique, Nombres, Deuteronome, 
300 folios, total : 810 folios, et comme il à fallu un volume 
pour نان‎ fobios, il faudra bien pour l'ensemble neuf volumes. 
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La longueur de la tüche n'effraie pas celui qui l'a assu- 
me; il faut l'en féliciter; grâce à lui, on pourra pénétrer 
dans ce bois toaffu d'ombre et de mystère. Le Llemps est 
deja loin où un Hturgiste juif conseillait la lecture du مادق‎ 
“IMÈME à CEUX QUI né le comprennent pas». Aujourd'hui, ce 
n'est plus mdlmissible. Cependant, la version actuelle ne sera 
jus de silôl populaire, en raison des conditions coûteuses 

impression, de son luxe surabondant, jusque dans le fili- 


grane du papier ainsi disposé 9 7, «vérité ‘+, tel que 
M. Lafuma s'est plu à le fabriquer. 


Puisse-t-il avoir le méme courage pour publier ها‎ suile, 
إن‎ puisse-t1l être secondé aussi largement que son œuvre le 
mérile | 

Moïse Scrwan. 


Mauwoin ensé Yodsour Mérriu ot-Mocs, Mérrin on-Rowoûz, 
Téhéran, 1330, impr. Age Sévvid Mortègi, — Arrdn NAsrxn 
on-Bowoëe wè Hiwxs Manwoënf, *د‎ éd., Téhéran, 1319. — 
Kacur où-Asnin-s Niçral. Téhéran, 1343, .عرس‎ de Mirañ 
Habib-oulläh, avec portrait bthographié, à La fin. ع‎ Tiifw 

ét-Arrie, Tébéran, 1324. — Miderr. journal Hthograpli 
bi-mensuel, 1316-1328, 32 numéros, 


Mic Mahmodd est un horume vraiment habile: aussi est- 
ce à bon droit que le gouvernement de son pays lui s décerné 
le titre de Mafith ol-Molk (clef de l'Empire), par allusion à 
ses talents cryptographiques, Les archives du palais impérial 
de Téhéran contenaient un certain nombre de pièces de cor- 
respondance en écrilure secrèle qui avaient été saisis chex 
Mir Abou‘l-Qüsim Qhim-Méqüm lors de son arrestation, 
tas qu n'avaient pu étre déchiffrées faute de clefs. Feu 

Malinrotd ,‏ نعللا Chûh Gt remettre ce dossier à‏ مالم 
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Symbole cabhalistique du cachet de la Divinité, 
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qui devina el reconstitua les clefs عل‎ transposition, d'où le 
titre qui lai fut donné. Ce succès décidn notre auteur à 
écrire les trois premiers ouvrages indiqués ci-dessus, et qui 
traitent de la cryptographie; parmi ceux-ci, les deux der- 
mers ne nous arréleront jus longtemps, ce sont des codes 
destinés à faciliter la correspondance chiffrée entre particu- 
liers où pour le service de l'Etat: Le premier seul mérite 
une mention un peu plus détaillée. 

Le Méfith or-omotz (la clef des chiffres), avant d'indi- 
quer les méthodes usuelles dont an se sert pour عع لمم‎ à 
lire les pièces de correspondance secrète, contient l'énurne- 
ration, accompagnée de figures, de مها‎ écritures conven- 
üonnelles usitées surtout dans Les sciences ,رمعا لمعه‎ 11 
géomancie, l'alchimie, et qu'il est utile de comparer avec 
les modèles donnés dans l'ouvrage turc connu sous le nom 
de Ghalatdt et qui porte le titre d'ed-Dourér elmountakhébe, 
dû à la plume de Mohammed Hafid et imprimé à Constan- 
Unople en 122: hég., ainsi qu'avec ceux de l'ouvrage attri- 
baë à Tbn-Wahchiya et publié par Hammer sous le titre 
d'Ancient Alphabets (en y joignant ها‎ Notice que lui a con- 
sacrée Silvestre de Sacy}. 

Voici la liste de ces alphabets : 


Hindi (indien); valeur numérique des lettres notée en‏ “د 
chiffres indiens, dits arabes | Ghulatdt , p. 357):‏ 

2° Hindi (les chiffres indiens placés au-dessus d'une ligne 
trocée boriontalement, ou à cheval sur cette ligne, où mu- 
كنض‎ d'ane queue) : 

3" Mochedjdjér (en forine d'arbre), appelé aussi لفط‎ 
(petit cyprès): il est légérement différent des deux qui sont 
donnés par le Ghalatät, p. 359: c'est cet alphabet que notre 
confrère M, Decourdemanche د‎ comparé très heureusement 
avec l'alphabet ogamique (Journ. as, IX° sér., & XIV. 
p- 262 et sniv. |; 

4° Bornéret (Ghal., pe 338: berbdioi, bergéwt): berbdut 
est la bonne lecon, c'est censément l'écriture des herbd où 
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temples de l'ancienne Égypte (ef. Fihrist, p. 358, L a7: 
5. de Sacy, Notice, p. 6): 

9" Fodimini (grec ancien) et 6° ‘ibrdnf (hébreu) n'ont au- 
cun rapport avec ceux du Ghalatdt, 17 344, lesquels son 
effectivement grec et hébreu, avec des foritures pour Le 
séconid : 

7 Türqdl (Ghul., .م‎ 35a : tfrmat)s 

8" El-ahdjér (des pierres); c'est la première espèce du 
Ghalagdt, p. 331, utilisée dans les livres de la science occulte 
dite ود‎ (lux Ruasvoix, Proleg., éd. Boulag, بم‎ 40: 
trad, de Slane, 1. ]11, p. 188; « fantasmagories, Maila' el. 
olbin, Qude 1870, t. ,م .آ‎ 416: Hammer, apud 3. de 
Sacy, Abdallatif, p. 491); 

نه chdbég) et ritak, servant‏ : حذة .م Chéndg (Ghal,,‏ “ن 
mème Usage ;‏ 

10° Filagiir ) زمممم زدجحمؤية‎ bdbit (de Babylone), corres- 
pond comme mom à malagtir (Ghal., مم‎ 353), mais en est 
différent comme forme: c'est ce mot, écrit galaflirios dans 
Ancient Alphabets, que Silvestre de Sacy avait cru cacher le 
nom de Cléopètre (Notice, p. 36): 

11° Ramali |de la géomancie) mogatte’ (en signes isolés) : 

12" Gui (lisez kükini et ءك‎ Ghal,, p. 346): 

13" Hans. 


Vient ensuite l'énumération de 33 alphabets non nccompa- 
gnés de figures, « parce que ce sont d'anciens alphabets deve- 
1 nus obsolètes par suite de la difbeulté عل‎ leur transcription, 

et parce que l'anteur n'a pas sous les veux leur véritable نا‎ 
guré»; ceux qui correspondent à quelque chose de réel sont 
le syriaque, l'européen, le pehlewi, le grec, l'himyarite, 
le latin; les autres relèvent de l'occultisme : farzadjf, le petit 
flag{ir-  طئلشأا‎ [Ghal, لماعم .)393 .م‎ «chinoiss (Ghal,, 
p- 540), l'alphabet de Djäbir ben Elayyän, dans lequel est 
écrit le livre du Adbat (il faut Dre rahmat « miséricorde s, ot 

r BenvuecLor-Houvas, La chine qu moyen يموق‎ ١١ TE, 
p- 163, ou rdthai, Fihrist 306, 12), orne (à rapprocher 
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d'Arminés, disciple d'Hermés, Fikrist 353, ,ل‎ 12), tablil « de 
l'analyse chimiques (ef, les alphabets de sublimation de l'ar. 
senic el du soufre, Ghal,, ,در‎ 354), mochédidjér de Dioscoride , 
grand et petit alphabet de ما‎ sûniyd {Ghal., p. 356), eb'ogonil 
tiles raisons s (Ghal., ibid. ), cébf « cabien s (Ghal., p. 544), 
ddoddi « de David » (Ghal., مم‎ 345; employé dans l'Inde, An- 
cent Alphabets, texte, p. 39), ismailt ٠ d'Ismaëls (Ghat., 
مم‎ 341}, djufart «de Dja'fars (Ghal., p. 356), ebasrär «des 
mystères» (Ghal, بم‎ 357), poulbdnt (Ghal,, ابلس ,)338 .م‎ 
«naturel و‎ ) Ghal, s P- 343) . nabaÿi snabutéen 17 alphabet du 
livre de Mälälis et des talismans, de ها‎ sublimation de l'ar- 
senie, ele, da livre des تسقمبهه‎ d'Hérmnès (de Platon, Ghal.. 
.م‎ 394), du livre du Sir abasrdr (Ghal., p. 355), rothdni 
٠» cabbalistique s (roubdriyydt, Ghal, بح‎ 399), nérendjdt « des 


incantations s, 


11 est visible que si l'auteur n'a pas eu le Chalatét sous les 
yeux {car alors certains dessins ne lui auraient pas manque), 
ila puisé aux mêmes sources. 

Le Tatin OÙ AL fat « l'instroction des enfants est, comme 
l'indique son titre, un livre élémentaire d'instruction pri- 
maire. 11 se divise en deux parties. La première, calligraphiée 
en افد‎ par Mohammed Cädiq de Towésergin, renferme 
un abécédaire, une liste de noms d'animaux. les jours ما عل‎ 
,عستمدسمعع‎ un formulaire élémentaire de prières; la seconde, 
calligraphiée د‎ nastalig par Hädjÿi Mobammed Riràt, 
soltdn al-Kottdb, lechkér-nunots de Maballäti, contient quelques 
historiettes morales, une pièce عل‎ vers composée à l'occasion 
de l'avènement de Moxhaffér-oddin Châäh, des leçons de 
choses élémentaires et enfin l'indication d'an jeu inventé 
par l'auteur et qui s'appelle ها‎ « jeu des roiss ناما‎ ol-moloûk, 
représentant le jeu de la guerre sur terre et sur mer: c'est 
une sorte de kalma. Décidément Mir Mabmoüd est doué 
d'an esprit bien ingénieux. 

Le Médrif a été l'organe de l'Endjumen-< Me‘drif « conseil 
de l'instruction publique « chargé, sous l'inspiration de feu 
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Mohaleroddin Chäh, de créer en Perse des écoles donnant 
une insiruction un peu moins élémentaire que celle des 
écoles de mosquées, Il est seulement à regretter qne dns 
une sorte de feuilleton consacré à ها‎ biographie de person- 
nages célèbres antérieurs à l'islamisme, où aït دمع‎ devoir 
débuter par celle du sage Amoün (Ammon), nom qui est 
proprement le surnom de Thilokhés (&eoléyos), un des 
élèves d'Icbris, qui s'est manifesté en lan 1694 après qu'Adam 
fat chassé du paradis terrestre, el continuer par celles de 
Cabi, Gls d'idris, et d'Asaitinos (AcxAmmaôms: cf. Ancient 
Alphabets, texte, p. 10); cette série, qui aurait pu continuer 
longlemps sans profit pour personne, s'arrête heureusement 
avec le quatrième numéro: elle est avantageusement rem- 
placée par quelques lecons de choses accompagnees de fi- 


CL Huanr. 
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M. A.-C. BARBIER DE MEYNARD. 
(suive!) 


اسيم يت 


«le sabre tranchant ». Ce 1161 ermployé‏ حسام 
dans un beit du poète Hassan b. Thâbit serait resté‏ 
attaché à son nom; telle est du moins l'opinion de‏ 
HE, p. 82;‏ ءا certains biographes arabes. CE Agh.,‏ 
et suiv.; Miz., p. 222: lux Kor., p.170:‏ د ٠. IV,‏ 
Voici le vers en question tiré d'une ode en l'honneur‏ 


du Prophète : 

SUR Cons‏ عنة LOIS La‏ يُشَاء 

“Son sabre tranchant vous répondra bientôt dé sa part, et 
vous dictera ses préceples au gré de هد‎ volonté. » 

Hasan, «ebeau +. D'après les traditions‏ ححسسن 
chiites, ce nom si répandu chez les Musulinans n'était‏ 


' Voir le numéro de marsavril go, p. 153-244. 


(LE 1 
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porté que par les élus, avant la venue de l'islam. Le 
Prophète l'aurait donné pour la première fois à son 
petit-lils Hasan, né d'Al et de Fatmah. On trouve la 
même explication pour le nom Hdsein qui n'est que 
Le diminutif du précédent, Far. el-Khol., p. 72: Sans 
accepter littéralement cette nssertion, on peut ce- 
pendant alléguer en sa faveur que le nom propre 
حسان‎ Hassdn se rencontre seul et assez rarement 
dans la période antéislamique et que les lexico- 
graphes le considèrent comme une forme فعال‎ on 
le du rad. حس‎ ER le sens de M à meur- 
Arier ٠. Voir Lis. ar., .ا‎ XVI, .م‎ 473; lux Donxin, 
p. 266. 


Men diminutif de Ji « petit lérard d'Afrique 
où nom du lézard lorsqu'il sort de l'œuf» {Lis ar., 
8. V.}. On lit dans le Khiz., ١١ IV, .م‎ 74, sur le témoi- 
gnage d'El-Akhfach, que ce surnom désiguait un 
pete la Djähetyeh : : Hüseil b. Ourfoutnh .ابن غبغطة‎ 

ce personnage ést peu connu et son nom même 
a té RER Un autre auteur prétend que e'est 
simplement un tas'hif, une fausse leçon, et qu'il faut 
Lire حسين‎ Hüsein au lieu de Hseil. D'ailleurs tous 
ces renseignements sont suspects el on n'en trouve 


pas trace dans les principaux dictionnaires indigènes. 


Hoteyah. Surnom bien connu d'un des‏ حطليية 
meilleurs poètes des premières aunées de l'hégire,‏ 
jerwäl b. Aws el-Hoteyah , ainsi nommé parce qu'il‏ 

était petit et trapu: il excellait dans tous les genres 
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de poésie, mais enelin au dénigrement et à l'envie, il 
se rendit odieux par lu violence de ses satires. On doit 
uné judicieuse appréciation de son talent et de son 
rang parmi les anciens poètes arabes, à M, Goldziher 
qui a recueilli tout ce qui reste du مفستل‎ d'ElHote- 
yah: voir les tomes 46 et 47 ماعل‎ Z.D,M.G; con. 
sulter aussi Agh.,t. Il, p. 43; lex Kor., p. 180-187: 
Nawawr, p.766. La seconde étymologie du now, pro- 
posée par l'Agh. et qui repose sur un sens particulier 
du verbe حطا‎ , est obscène et ridicule ; celle du Ahiz., 
٠١ 1 .جز‎ 409, qui rapproche le nom Hoteyah de فسطى‎ 
Jess) parce que le poète élnit pied bot, ne parait 
guère plus acceptable. 


«les Hammäd». Trois littérateurs por.‏ اد و 
non de Hammdd vivaient à Koultah au 1 siècle‏ 5 
cle l'hégire et étaient liés d'une étroite amitié, [us‏ 
Kor. nous les fait connaître : Hammâd ‘Adjred > +,‏ 
fils d'Ornar, poète el méderris estimé; Hammäd le‏ 
rhapsode et Hammäd b. Zibrikän le grammuirien.‏ 
Tous les trois aussi étaient libres penseurs et suspects‏ 
(bien à tort) de mamichéisme. C'étatent probable‏ 
docte association des frères‏ عا ment trois membres de‏ 
de la pureté, Ikhwän eç-Cafa, dont M. Dieterici‏ 
nous à fait connaître les travaux encyclopédiques,‏ 


ot «l'âne». Un des surnoms de Merwän IE le 


dernier des khalifes Omeyyades. On donne deux 
explications de ce surnom. La première et la plus 
21. 


10 MAIJUIN 1907. 
répandue est qu'on caractérise ainsi ها‎ persévé- 
rance et la vigueur dont il fit préuve dans ses expé- 
ditions contre les Kharidjites. [ne faut pas oublier 
d'ailleurs que, dans la littérature sémitique , l'âne, 
sans être l'animal palcher et fortissimus qu'on célébrait 
au moyen âgé chrétien dans la Messe des fous, a tou- 
jours été considéré en Orient comme un type de 
courageuse opiniâtreté et de force, témoin le pro- 
verbe répandu Meïvant, أضبرمن هار ى شروب‎ (LL, 
p- 359 et 365). Dans ce cas, le sobriquet sous lequel 
Merwän est connu serait presque un ütre honori- 
lique. La seconde explication mérité à peine d'être 
signalée : dans l'ancienne phraséologie des Arabes 
le mot جار‎ désignait le commencement d'un siècle 
ou, pour mieux dire, une ère nouvelle : ce qui 
d'ailleurs ne serait exact pour Merwân qu'à la chute 
de la dynastie Omeyyade, c'est-à-dire en l'année 
132 H. (749 de J.-C). Voir Tar. el-Khol., p. 99 
cf. ci-dessus : xx . 

le gémisseur ». Surnom de Kaïs el-Djou-‏ « حنان 
hani qu'il doit au vers suivant :‏ 
GX che cas‏ يوم ا date Le ds‏ على ui‏ 

« Je gémis sur le départ des (Benon) Adi, comme, je le 
jure, je déplore le départ de ma propre famille,» 

Mis, .م‎ 222, qui cite ce beit, ne donne aucun 
autre renseignement sur le poète مظاكل‎ 


Fed قر‎ ' 
Lise, lité. « frappé dans le .ددمل‎ Ainsi fut 
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surnommé E-Härith b. Cherik de la tribu de Bekr 
.نا‎ Wäïl. Ce Bédouin, qui s'était distingué à la jour- 
née de Daou-Kär (6 1 1 de J.-C), en se battant contre 
les Persans et les tribus arabes qui soutenaient 
leur cause, fut frappé par derrière, حفر‎ , d'un coup 
de lance à la bataille de Djodoud : mourut de cette 
blessure, mais plusieurs années après. Voir Agh., 
١١ XIT, 1535 et passim; C. ne P., Essai, 1٠١ IL, 189 et 
399; Aechf, fol. 13 +". Le surnom de ce personnage 
est rappelé dans un beit dont l'auteur est Djerir : 


GS 5‏ حَدَبنَا GI‏ بظقنة 
as LS ter‏ من JE À! NÉ GES‏ 


s C'est nous qui avons frappé Haufazän d'un coup de lance 
Qui fit jaillir de son corps un Tux de sang mêlé d'écume. ٠ 


æ 


Voir G. pe P., Essai, t. IL, .م‎ 595; Biog. Dict., 
LM, .م‎ 354; Meïo., Proverbes, p. 334, section des 
Journées des Arabes. 


ë Se se lionceaus, Un dés surnoms ل‎ Ah, 

fils d'Abou Talib. Sa mère Fatimah, petite-fille 'ل‎ El 
Ased, Jui donna ce surnom en le mettant au inonde. 
Ali était fier d'être appelé Haïdarah et se servait de 
son surnom comme d'un cri de ralliement (Kerhf, 
ol. 13 v°}. لل‎ n'est pas inutile de rappeler à ce propos 
que les Persans, encore de nos jours, appellent ‘Ali 
« le lion de Dieu » chir-é-khodä. — D'après le l'ady, 
s. v., un traditionniste, lshak بط ستطمعط! .ط‎ Nomeïr, 
portait aussi le surnom de Haïdarah. 
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Lés-d de pard nts. Le poète Abou ‘Amr Salim 
el-Khdsir avait recu ce sobriquet parce qu'il fit un 
marché de dupe en échangeant une belle copie du 
Korn contre le Diwdn d'Imrout-Kaïs ou d'EL‘Acha, 
mais plus vraisemblablement parce qu'il dissipa 
l'héritage paternel en folles prodigalités {Tadj, s. v.; 
lex Ruaie., t. [, p. 14 du texte arabe). 


Khäkän, « souverain, empereur, chez les‏ كاقان 
Persans et les Turcs». Surnom d'Abott Sehi Yahya‏ 
b. ‘Abd Allah el-Merwazi qui fournit plusieurs tra-‏ 
ditions à Boukhari {Kechf, fol. 14 r°),‏ 


RL. 

EÉhoubzarouzz. Abou'i-Kasim Nasr,‏ خبرزاروزى 
ainsi surnommé, était artisan et poète populaire à‏ 
Basrah, à peu prés comme notre Reboul en Pro-‏ 
vénée. Doué d'ane facilité surprenante de versifica-‏ 
teur, il composait des ghazels et dés kaçideh qui fai-‏ 
suent l'admiration de ses contemporains, tout vn‏ 
continuant son métier de pâtissier-boulanger. Sa‏ 
boutique était le rendez-vous dé tous tes beaux‏ 
esprits de Basrah, I vivait dans la première moitié‏ 
siècle de lhégire. Quant au inot khonbsarronz‏ "م du‏ 
qui désigne une sorte de gâtéan dé riz, l'est formé‏ 
de l'arabe Æhoubz « pain ١ et du persan oros « ris ».‏ 
Yeti.‏ ذا Tâlebi a donné une notice de ce poète dans‏ 
met, éd, de Damas, 1 Il, p. 142; voir aussi Inn‏ 
Kuaëz., t. EE, p. 530:‏ 


= 


«le gendre», Abou ‘Abd Allah Moham-‏ خمن 
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med b. el-Hasan, docteur chaféyite, mort en 386 
de lhégire (996 de J.-G.), auteur d'un commentaire 
estimé sur le Talkhis d'Tbn el-Kâss; il est générale- 
ment connu sous le surnom dé Khaïan, parce qu'il 
était le gendre d'Abou Bekr el-lsm'aïli, l'un des prin- 
cipaux jurisconsultes du rite de Chafey (mort en 
371 H. = 981-984 de J.-C). 

Lo «le dameret» Said b. ‘Abd el'Aatz, 
arrière-pelit-fils d'Aboul ‘Assi بط‎ Omeyyah, avait 
été envoyé par Maslemah, fils d'Abd el-Melik, dans 
le Khorassän en qualité de gouverneur. Mais لا‎ 5e 
rendit si méprisable pur ses allures efféminées et ses 
débauches qu'il fut bientôt surnommé khodaïnah, 
lit. « la petite dame +. Ce mot n'est qu'une forme 
du diminutif arabe appliquée au turc-oriental khd- 
toun mdouci co Éhadin (turc osm, fadeun), 
Lun Arm,, مقر نلآا‎ 77, nous apprend qué ce triste 
fonctionnaire fut révoqué au bout d'un an, en 
108 H, (gai-qaa de J.-C), On lit, il est vrai, dans 
Beran., Liber expugn., .م‎ 417, As hodaïfah, au 
lieu de Fhodaïnah, mais dans les gloses qui accom- 
pagnent sa belle édition de cet historien, M. de 
Goeje a rétabli la vraie leçon, d'après l'indication 
donnée par l'auteur du Lataif, .م‎ 30. 


de .حشرا‎ Au rapport de Tôlehi (Lataïf, 
p 38), ؟‎ avait à Bagdad un cheikh de l'illüstre 
famille hachimite auquel on donnait le sobriquet 
de chieur de palmier, L'auteur n'explique pas l'ori- 


312 MAI-JUIN 1907, 


gine de cette bizarre appellation, mais il citeles vers 
suivants où elle se trouve mentionnée : 
re Be +, ro + - + 3 # 
مغفقل‎ ie سباك خراع خضل لا شك‎ 
0 يا قم ور‎ | He # = 
À s A 2 F . Ca 9 AA 
JB: شيا إلا صديدا‎ Loue Aus 
« Certes il étnit distrait le cheikh qui l'a normmé kharrd 
naÂhl. — Car l'ordure est salutaire au palmier et on mange 
le fruit de cet arbre. — tandis que Loi, سا‎ n'es, à mon avis, 
qu'un mélange de عتم‎ et de coloquinte. ه‎ 
L'auteur de cette grossière invective est le pote 
Ibn ér-Roumi, qui vivait au nr siscle de l'hégire. (Voir 
الروى‎ gl) 
as 0 3 
st mn (du persan خريشته‎ , litt.u dos d'âne ب«‎ 
Mais ce mot a plusieurs sens différents en persan). 
Cest le sobriquet d'Abou Abd er-Rahrmän Moharn- 
med b. Yousouf et-Teïmi, chef de la police à Kou- 
fab: il était lépreux et contrefait (Kechf., fol. à 4 r°, 
sans autre explication). 


# 

cl... Les traditions arabes sont unanimes à 
dire que les branches principales de la grande tribu 
de Azd se séparèrent probablement au début du 
“دن‎ siècle de notre ère; les unes s'établirent déliniti- 
vement à la Mecque, les autres, en plus grand 
nombre, se dirigérent sur la Syrie. Telle serait l'ori- 
gine de leur nom fhozd'ah qui signifie « séparation + 


(G ناعم‎ Essai, t, TL, p- 215: Nawawi, P- 770). 
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خطق‎ Khatafa. Surnom d'EL‘Awf (ou de Ho- 
daïfah}, لمعته‎ du poète Dierir : il serait appelé ainsi 


à cause de ces vers du mètre redjez : 


«Lorsque la muit étend ses voiles, les chamelles, dressant 
leurs cons semblables à ceux des djunns et leurs tétes qui se 
balancent fièrement, trottent d'un pas précipité, » 


Voir Anthol, ,عن‎ de Sacy, p- 050. Inx Donrip, 
p.14, donne une leçon qui est peut-être meilleure : 
الكلال خيطفقا‎ Ses وعنقا‎ ٠ et malgré leur lassitude, elles 
courent rapides comme l'éclair +. Même lecon dans 
le Cahah de Djawhari; cf, Lis, ar., sv. تخطف‎ Agh., 
L ,ملالا‎ 58: lex Kor., p. 283. 

Dans une piéce vers citée de par Eux Kor., p. 315, 
on trouvé cet hémistiche : ps GSyut KE pire si 
٠ la poésie de Khatafa me paraît l'emporter sur celle 
de Farazdak ود‎ mais ce sont ذا‎ querelles de poètes 
rivaux qui n'ont guère d'importance pour la critique 
littéraire, — On trouvera les vers ci-dessus avec de 
notables variantes dans le Kütäb eLNakaïdh, publié 
par M. Bevan, t. 1, "د‎ partie (Leyde, 1905). 


«celui qui prononce la ÆAhotbah, le‏ خطيب 


prédicateur ”. +" Yahya ,ذا‎ “Ali et-Tebria, Httéra- 
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teur et jurisconsulte, professeur à la mosquée Ni- 
sniyeh de Bagdad, mort en 503 H. (1109 de J.-C), 
Outre dés traités sur ln grammaire et ln prosodie, 
il a laissé des commentaires sur les Mo'allakat, le 
. Hamasa, ete. 4° Abou Bekr عط‎ “Ali b. Thäbit el- 
Khatib el-Bagdadi, mort en 403 H. (1031 de J.-C.), 
traditionniste et historien, est surtout connu par sa 
Chronique de Bagdel en 14 volumes. 

DB. 

0 Éhouldj. Surnom d'une fraction dé قا‎ tribu 
des Kaïs'"Aïlân, ainsi désignée parce qu'elle se sépara 
(gai) des B. ‘Adwän pour se rattacher à la tribu 
des B, Härith b, Fihr, sous le règne du khatife ‘Oth- 
in, D'après certains auteurs, ce surnom fut donné 
à cette fraction des Kaïs ‘Atlan parce qu'ils se fixèrent 
près de Médine sûr le territoire appelé « les Cannux s 
(elkhoulond}, plur. de .كلف‎ Un poète contemporain 
des premiers Abbassides, Ibrahim, plus éontru sous 
le surnom patronymique de Zbx Harmuh شرمة‎ y), 
appartenait à la tribu de Khouldj, Voir sa notice 
dâns Agk., نما ;102-114 .مر با‎ Kor., 1 173 
Kech}, fol. .قوز‎ — On donne le surnom de Khildji 
à "Abd Allah b. "Amr Et-Djo'fi à cause de ce bett 
dont il est l'auteur : 


a fre “1.‏ رد يس 7 0 و وى كل 07 

كان À‏ الاشطان فيهم شأبيبَ نود من الغوادى 
«On dirait que les cordes s'entrecroisant dans leurs puits‏ 
sont comme Îles averses que répandent les nuages du matin, »‏ 


(Mis, p, a21.) 





Dans le Tadj, 1.11, p.35 , ce vers et le surnom qui 
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sy rattachent sont attribués à ‘Abd Allah b. e-Harith 
de ما‎ famille des B. Avi “si, branche de la tribu de 


Djerm. 


Ce mot, difficile à traduire exactement‏ .خليع 
indique à Ja fois le fibertinage de l'esprit et celui des‏ 
iœurs. Un poète du nf siècle de l'hégire, El Hüsein‏ 
par la‏ “للم ibn ed-Dahhak, mérita le surnom de‏ 
licence de sa vie : il fut néanmoins recherché par‏ 
Emin et les khalifes Abbassides qui se succédérent‏ 
jusqu'à Mosta"fn. La notice détaillée que donne Agh.,‏ 
du poëte en question fournit de‏ ,170-112 .م ٠١ VI,‏ 
curieux renseignements sur la vie intime de la Cour‏ 
el ln société de Bagdad; elle mériterait d'être publiée.‏ 
On trouve aussi chez‏ سب .447 CE, Jin Kuauz,,t. E, p.‏ 
le‏ خليع بنى مروان ؛ les historiens arabes l'expression‏ 
libertin de 14 famille de Merwân », qui désigne le‏ 
khalife Welid Il, onrième souverain Omeyyade pro-‏ 
clamé kbalife en 125 H. (+43 de J.:C. Jet assassiné au‏ 
mois de djoumada 11 de l'année suivante (mars +44‏ 
de J.-C.). Ce prince, dont la vie fut une orgie perpé-‏ 
tuelle, était passionné pour la musique. H fut le pre-‏ 
mier qui s'entoura de virtuoses et de chanteuses, la‏ 
plupart esclaves. Maçounr, Prairies, t VE, p. 4 et‏ 
suiv., raconte que le surnom de khalf fut donné à‏ 
Welid le jour où, ivre de vin et de fureur i impie, il‏ 
s'amusa à percer de flèches un exemplaire du Korân‏ 
en déclamant des vers à faire frémir tout bon mu:‏ 
sulman, La version principale de ce récit se trouve‏ 
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dans Agh., ءا‎ VI, p. 125; elle a été reproduite par 
la plupart des chroniqueurs. 


Le verbe khandufa désigne une allure‏ . خندفى 


vive et fière. Khundif est le surnom de Leïla, femme 
d'Elyäs, et c'est par là qu'on explique le nom des 
B. Khmdif qui s'étendit à toute la descendance de 
Modar par Elyäs. (C. pe P., Essai, t. 1, م‎ 192 el 
passimi; ءا رعق‎ UE, .م‎ 163.) Voir مدركة‎ . 


“l'ami. Abraham, que les Musulmans‏ خليل 


vénèrent comme un des plus grands prophètes, le 
représentant le plus ancien du monothéisme, le type 
du vrai croyant, حنيف‎ , avant la venue de Maho- 
met; est appelé par eux « l'ami du miséricordieux » 
Khalil er-Rahmdän {d'où le nom de la ville d'Hébron), 
el ce titre est attesté par divers passages du Korän, 
entre autres le verset 124 “عسل‎ chapitre qui est 
consacré en grande partie au, patriarche hébreu. 
Voir aussi chap. ,سرح‎ 82 et suiv.; La Braome, Le 
horan analysé, p.114 à 125; Brogr. Dict., مم‎ 17 


3 TE , Ééminin de لني‎ c'est-à-dire « la ca- 
marde », surnom d'une femme arabe que ses élégies 
en l'honneur de ses deux frères Mofawyah et Cakhr 
ont rendue à bon droit célébre : son vrai nom était 
Tomadir s la blanche », Elle embrassa la religion de 
Mahomet avec la tribu des 8. Soleñm à laquelle elle 
appartenait (Ars, 1 |, p. 205: Agh., ٠١ 111 
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.م‎ 135-150: GC. pe P., Essai, t. 111 p- 227): Le 
diwân d'E-Khansàä a été publié par le P. de Cop- 
pier, Beyrouth, 1896, .قاعم‎ Voir aussi NôLoexe, 
Beiträge, p. 152 et sui. 


MEL ve Les Arabes appellent ainsi ces fila- 


ments ténus comme des fils d'araignée qui voltigent 
dans l'air, aux heures chaudes du jour. Merwän b. 
e-Hakem, quatrième khalife Omeyyade, qui réena de 
64 à 65 de l'hégire, avait reçu ce sobriquet à cause 
de sa maigreur extrème. C'est à quoi il est fait allu- 
sion dans le vers suivant qui, au dire de Maçoumu, 
Prairies, عا‎ V, p. 199, a pour auteur ‘Abd er-Rah- 
män b. e-Hakem, oncle du khalife : 


حَى الله قومًا امروًا خيّط bb‏ 
على الناس يُعْعلى مُن 18 ونع 


“Dieu maudisse les gens qui ont porté au pouvoir أل عا‎ 
d'avaignée, le Haissant maitre de donner et de refuser, à son 
gré / = 

Ce n'est pas le seul sobriquet injurieux qui fut in- 
fligé à ce khalife d'un jour : il fat surnommé aussi 
«fils du proserit 0 الطريذ‎ er! parce que son père avait 
été chassé عل‎ Médine par le Prophète, et « fils de la 
femme au drapeau bleu », en souvenir de son aïeule 
qui tenait cabaret et maison de passe à Tayyef, sous 
l'enseigne d'un drapeau bleu destiné à attirer les 
passants. CE Meip., Proverbes, t. 1, p. 490: Kechf, 
fol, 15 بخ‎ | 
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مسن تساك كناد poète‏ ,ناضؤنا Salim ben‏ .دارة 
apparenté à Zeïd el-Khaïl. Sa mère, dont le vrai noms‏ 
avait été surnommée Dérah, à‏ ,سيقا fait Saïkà,‏ 
cause de la beauté et de l'éclat de son visage « plein‏ 
et brillant comme la lune au quatorzième jour du‏ 
La notice du poële se‏ }491 بع ,1 mois ٠ (Khiz, ١١‏ 
XXI, p. 33; les Kor., p. 236.‏ ما lit dans Agh.,‏ 


mis, du verbe درم‎ ٠ qui marche à petits pas sois 
ki charge d'un pesant firdeau .د‎ Bekr b. Malik, un 
des ancêtres de Farazdak , fui appelé Dérim, en rai- 
son d'une aventure racontée en détail par Agh., 
١١ XIX, :م‎ 2, mais d'ailleurs sans intérêt et peut- 
être inventée après coup. 


مكمالك Abou Bekr Moharmmed ben‏ .ريت 
bien connu en Europe par son surnom patrony-‏ 
mique d'Ibn Doreïd, philologue , ethnographe él‏ 
même poète à ses heures. Sa kaçideh intitulée El-‏ 
Makcoura est aussi appréciée en Orient que peut‏ 
l'être son livre d'onomastique arabe , l'chtikak, parmi‏ 
les orientalistes, Né en 243 à Basrah, mort à Bagdad‏ 
H. (837-933 de J.-C.). Au dire de quelqnes‏ ددة en‏ 
grammairiens, Doreid n'est pas un diminutif mais‏ 
un lerkhim , c'est-à-dire une abréviation, un raccour-‏ 
cissement autorisé surtout pour les noms propres,‏ 
Si celle opinion, d'ailleurs peu vraisemblable, était‏ 
acceptée, Doreïd serait le turkhim de la forme éla-‏ 
p. 42.‏ 111 2 .سدسكا tive sys adrad  édenté », CE Tex‏ 
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هه‎ 
Jess. Ibn'Ali ,ط‎ Razn de la tribu de Khozs'a, 


un des plus fameux poètes de la première période 
abbasside, né en 148, mort en 246 H. (765-861 
de J.-C.) Par la crudité et ln verve de ses vers. 
comme par le dévergondage de sa vie, ce poète جرد‎ 
temporain de Haroun et d'Emin n'est pas sans offrir 
quelques traits de ressemblance avec le vieux poète 
français Villon. La longue notice que l'Agh. lui د‎ 
consacrée (t. الاك‎ p. 19-61) n'explique pas mieux 
que celle d'Inx Kaas. (1. 1, .م‎ 5oz} l'origine et le 
sens du sobriquet Dibil Les dictionnaires arabes 
disent seulement que ce mot signilie « chameau vieux 
et décrépit ». Dibil lui-même avouait qu'il ne savait 
rien de son nom, si ce n'est qu'il avait le privilège 
d'elfrayer ceux qui l'entendaient prononcer. L'émo- 
bon que نن‎ nom inspirait était telle qu'un épileptique 
en plèine crise se releva subitement guéri. I اف‎ 
possible qu'il n'y ait à qu'une invention plaisante du 
poète faisant allusion à la crainte que ses satires 
Wspiraient à ses contemporains, Cf. Iux Kor., 
p. 539-544, 


28 

noirâtre ». Sobriquet du père d'Abouil-‏ « د لمن 
"و 15 ‘Assy Fadhl b. Dokeïin, D'après le Kechf, fol.‏ 
c'était le nom d'un grand chien noir habitant dans‏ 
le voisinage qu'il effrayait par ses hurlements, La‏ 
nourrice d'Abou’E'Assy menacait d'appeler le terrible‏ 
animal, loutes les fois que l'enfant commettait‏ 
quelque incartade, — Un renseignement plus sérieux‏ 


MAI-JUIN 1907.‏ الله 

est donné par lux Kor., p. 387, où ce nom se trouve 
sous la forme du diminutif Dokeïn ; لذ‎ était porté par 
Dokeïn b. Radjä de la tribu des B. Fokaim, poëte 
contemporain et panégyriste d'Omar b. ‘Abd el-Azis. 
I était connu aussi sous le nom de Fadjiz, parce 
que ses poésies, comme celles de ‘Othah et d'EL 
“Addjad}, étaient du mètre dit redjez. 


9. ES 
AN T| JYs « le courtier en librairie +. Surnom 
professionnel d'Abou-Méali Saad ElHariri, co- 
piste et libraire fort érudit qui vivait à Bagdad 
au “سبد‎ siècle de notre ère (Lis. ar., s. v. ): 


Ed-Dehhän, «le marchand d'huile où de‏ دشان 
siècle de notre bre,‏ عورد beurre +. Musicien célébre au‏ 
mort en 721 H. (1341 de J.-C). Son industrie ne‏ 
parait pas avoir nui à son talent de poète et de mu-‏ 
sivien. Î possédait surtout une remarquable virtuo-‏ 
sité sur l'instrament à cordes appelé Æfünoun. « C'est‏ 
une harpe couchée sur une table d'harmonie , un peu‏ 
plus grande que la zither des Autrichiens et plus‏ 
petite que le cymbalum des Hongrois » (CI. Huarr,‏ 
.)332 .م Littérature arabe,‏ 


Xe. D'après le Sihah, Dawbal est le nom qu'on 
donne aux petits de l'âne et du porc ) Lis. ar., s. v. 
hs: Agh., t VIE, p. 169-1 71): Le poëte chrétien El 
Akhtal fut affublé de ce sobriquet injurieux par son 
rival Djerir : 
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3 CE £ à الى ب‎ ! 
بخ ا اليه‎ D sus 48 تا مده‎ 
JS JAI مِن‎ AS LT xs لا برقء الله‎ JS بك‎ 
« Duwhal répand des larmes, Dieu veuille qu'elles nu ta- 
rissent jamnis! car Dawbal ne peut que pleurer sa honte. » 
Sovouri, Miz., t. IL .م‎ 217, emploie l'accusatif 


م 
ce surnom une explication puérile.‏ عل et donné‏ دوبلا 


- ديبا‎ ٠ brocard, soie à ramages .د‎ Un arrière-pe- 
Ut-ls du khalife Othmän , Mohammed .ذا‎ "Abd Allah À 
aval été surnommé Dibéd}j, à cause de la beauté et de 
l'éclat de som visage (Kechf, 1 6 r"; Kit. al Oyoun, 256). 


ee ds. Abou Mohammed بط‎ “Abd es-Selänn 


Raghbin, poète syrien de Ja secte des Chooubites,‏ .ذا 
né en 161, mort en 3511 (757-850 de J.-C);‏ 
il était contemporain d'Abou Nowâs avec lequel il‏ 
الل eut des démélés. S'il faut en croire l'auteur du‏ 
ez-£emin, 1 devait le singulier sobriquet de Cog des‏ 
Kai.‏ حم[ ) sa laideur et à ses veux verdâtres‏ تعدو( 
LH, p. 136). L'Agh., dans la notice qu'il lui. con-‏ 
"re, assure que ce poète n'était connu que par son‏ 
sobriquet, mais il n'en donne pas l'explication (+. XIE,‏ 
Peuda14g; cf. Kechf, fol. 16 r': Huaur. Litt. ur,‏ 
On trouve dans le Kit. eLMehasin p- d14,‏ .)90 ءم 
éd. Schwally, une pièce de vers de ce poële, qui ont‏ 
trait à des sujets de morale.‏ 


Ds. Un des fils de Yahya b. Khälid avait été 
surnommé Denier d'or à cause de sn beauté par- 
IX. 11 
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faite, allgrs لسنه‎ (Kit-el- Mehasin, p. 183), لل‎ faut 
remarquer que ce mot d'origine étrangère se trouve 


comme nom propre dès le siècle de l'hégire. CE كاه[‎ 
Donein, p.244; Agh., L XX, p.17; Hamasa, p. 640. 


«la femme au voiles. Surnom de‏ ذات لخبار 
Elle‏ .)53 .م Honeidah hlle de Zibrikän (Agh.,t. Il,‏ 
était la tante paternelle du poëte Farazdak. Un jour‏ 
que les proches parents devant lesquels elle pouvait‏ 
se montrer sans voile lui reprochaient l'extréme‏ 
simplicité de sa mise, elle leur répondit : “ Je sens‏ 
l'orgueil m'envahir, quand je vous vois » (ibid, 54].‏ 
Le même surnom paraît avoir été donné aussi à‏ — 
Fatimah, femme du khalife Omar b. ‘Abd el ‘Az,‏ 
laquelle, par ses relations de famille, se vantait de‏ 
pouvoir paraitre sans voile devant treize khalifes‏ 
| دن tous ses proches parents (Morasse, p.‏ 


> عي‎ De 


«la femme aux deux outres ».‏ ذّات ع 


On appelle 2 سوام فى‎ une outre de petite dimen- 
sion dans lquelle on bat le beurre. On explique de 
la facon suivante ce surnom : Avant lislamisme , une 
femme nommée Selma, file de Yahya .ط‎ Khozaï- 
mah, s'était rendue au marché d'Okaz pour y vendre 
son beurre qu'elle avait mis dans deux outres. Elle 
était jeune et belle, Un certain Khnwas b. Djobeir 
(ef. Tux Don, p.262) la rencontra et lui demanda la 
permission de goûter au beurre pour s'assurer s'il 
n'était pas mélangé d'eau, .مشوب‎ Elle y consentit et 





Ai 
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ouvrit ses deux outres. Le drôle le proclama excel 
lent, puis, profitant de ce qu'elle avait les mains 
embarrassées, il se jeta sur elle et lai fit violente. [| 
ne trouva pus d'ailleurs grande résistance; la belle, 
de peur de répandre li nourriture de sa famille, se 
résigna à l'aventure. Tel est le récit de l'Agh., t. XIE. 
P. 77, reproduit avec quelques variantes par Aechf, 
fol. 16 r°, De ذا‎ le dicton : url اشغل من ذات‎ 
٠»: plus embarrassé que la femme aux deux outres “, 
proverbe qui se trouve dans Meïpanr, éd. Freytag, 
ا‎ Ln°115,p. 687. Quant au suborneur, la légende 
ajoute qu'il racheta son crime en se faisant اسان‎ 
man, devint un des Ançar ( auxiliaires) du Prophète 
et fut tué à la bataille de Bedr. | 

fa femme aux deux ceintures ».‏ « ذأت النطاقين 
Surnom d'Asma, fille du khalife Abou Bekr. Le jour‏ 
où le Prophète s'enfuit de la Mecque accompagné‏ 
عونا d'Abou Bekr, elle déchira sa Ceinture, mit dans‏ 
moitié des provisions de route pour les deux fugitifs‏ 
el se servit de l'autre moitié comme ceinture. Cette‏ 
As fut la mère du fameux “Abd Allah b. Zobeïr‏ 
(Morassd, p.224; Kechf, fol. 16 “(١ D'après une‏ 
autre version, elle fit avec la seconde. moitié de‏ 
ce vêtement une anse pour la cruche d'eau.‏ 

Telle est aussi l'explication du surnom de « fils de 
la femme aux deux ceintures » que les ennemis d'Ibn 
Zobeïir lui adressaient . parait-il, comme une injure 
(Morassa’, p. 144 ; Senexcrn , Vie de Mohammed , t. [ 
مم‎ 408; lun Aru., t. IL, p. 81; Kechf, lol, à 6 F}, 


15. 
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.ذأث‎ Surnom d'un poète de la Djdhelyeh, سا‎ 
عتم اسم‎ b. eEHärith (ou Bekr) b. Mo‘awyah اه‎ 
Kindi, à cause de ce beït : 
رادا‎ Dé عُلام‎ sus She اذود القَوَاقّ عنى‎ 
« Je repousse loin de moi Les vers (saliriques), comme un 
jeune voyageur égaré dans le désert repousse les sauterelles. 


(C'est-à-dire : je sais me défendre contre les satires du poëte 
d'une tribu ennemie, etc). » ) Tadj,t. Il, ص‎ 548.) 


Miz., p. 120, donne à tort 451, au lieu de Hu. 
Les surnoms de خواد‎ et خياد‎ du même radical, et 
ayant le sens de « défenseur, protecteur », sont don- 
nés à plusieurs personnages dont la mention se trouve 


dans le Tady ) 7818.١ 


FRS à limmolé ». C'est ainsi que les musulmans 


désignent Ismaël, fils d'Abraham, qu'ils substituent 
à Isaac dans le sacrifice raconté par la Bible, On 
n'ignore pas que Mahomet n'avait que des données 
très incertaines sur les récits hibliques- (koran, 
s. ,سح‎ V. وو‎ à 107; La Besume, Kor. analysé, 
peras). D'après les légendes arabes, Ismaël, père de 
la race ismaëlite, vécut 180 ans et mourut à Jérusi- 
le: il fut enterré à côté d'Abraham son père | نا‎ pe 17, 
Essai, t. 4, p. 164 et suiv.; Tabari persan, 1 L 
p- 178-183). 


Dzakhäb est l'orthographe indiquée par‏ ذهاب 
p- 239: Iux Rkezer, d'aprés le Djemharet‏ 00 اثلا le‏ 
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el-Ansab, attribue ce surnom à “Aror b. Djandal; 
même renseignement dans le Miz, .م‎ a19. Mais au 
lieu de ‘Amr, لا‎ faut lire Mäélik, d'après le Tadÿ. 
‘Quant au vers qui serait l'origine du surnom en 
question, il est fort obscur : le poète décrit probable- 
went l'allure des chamelles de la caravane qui, après 
avoir gravi les hauteurs de Korakor et de Daou 
Yemem, se dirigent vers Ed-D:ohàb : 


ie GARE LS‏ قرا Eds‏ ولا الذهاب حُعَاب 





ص 

LS دو‎ « l'homme des terreurs ». Un roi hi- 

myarite, ls d'Abrahah ou de Eïmen, fut, d'après 
une version, surnommé ainsi parce qu'au retour 
d'une de ses expéditions, il ramena des nesnds, singes 
monstrueux dont la vue cffraya les habitants du 
Yémen. Cependant, d'après une autre version rap- 
portée par Ibn Khaldoun, ce roi fut surnommé ainsi 
à cause de l'effroi que ses actes de cruauté répan- 
daient dans l'Arabie du Sud (GC. pe P., Essai, t. 1, 
p- 71). Caussin de Perceval. til, p. 33, propose 
d'identifier سعط‎ t-Adz ar avec un roi de Marsyaba 
(où Mariaba) qui aurait régné vers l'an 44 avant J.-C. 
ع‎ que Strabon nomme laser. CE. Tan, 1, p. 441. 


Adwäâni,‏ "لم Hourthän b. el-Härith‏ 0 الاصباع 


de a grande tribu yéménite de Djadilah, poëte et 
vaillant guerrier, surnommé Dzou't-lebd, parce que, 
ayant été mordu aux doigts par un serpent, il eut le 
courage de faire luimême Famputation de sa main. 
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Voir li notice de Agh., t. VIH, pe 2-11; cf. Tan, 
série لل‎ , p. 815; fun Kor., .مر‎ 445; Morassa', .م‎ 28: 
Kümil p- Su7; Kechf, fol. 17 v°. D'après le Khiz., 
t. ,لل‎ p. 408, d devait son surnom à une de ses 
mains qui avait six doigts. 
-v# 

sc ذو‎ Don Acbah, prince himyarite qui 
régna dans l'Yémen, On lui attribue l'invention des 
louéts nommés, à cause de cette origine, les fouets 
acbahyyah ( Tadj, 1. V. p.117). Mais ce nom désigne 
aussi une famille yéménite à laquelle se rattachait le 
célèbre traditionniste et jurisconsulte Anas بط‎ MAlk. 
fondateur du rite dit malikite (Morassu', p. 18; 
Tan, série IE, .م‎ 2519). 


UV] 43 «l'homme aux épaules .ه‎ Surnom 
du roi Sassanide Sapor ÎL Pour châtier les tribus 
arabes qui avaient envahi l'Irân. il conduisit som 
armée dans le Hadjr et le Bahreïn. Après avoir sou- 
كنت‎ les révoltés, 1 leur infligea de terribles su pplices, 
el Ordonna, entre autres cruautés. de leur percer les 
épaules et d'y passer des cordes pour les conduire 
en captivité (vers l'an 250 de notre ère). CF. Prairies, 
LIL, p.175; Morassa, .م‎ 25: Tabari persan, t. 11 
م١‎ gg; Aechf, fol. 18 vw"; ©. pe P.. Essai, t. IF, 
P. 9. Voir aussi l'explication donnée par Nôcorse, 
Fabari, p. 8, note à. 


ee Le Ar 
ا لاشدام‎ 45. Ce surnom est susceptible de deux 
significations. Pour les uns, c'est Je pluriel de شم‎ 5 


SURNOMS ET 5011011515 ARABES, 44 
où xs م‎ ١1 faudrait traduire alors par « l'homme 
aux Sete ٠١ (Morassa', .م‎ 30). Mais si l'on adopte 
la lecture ّم‎ au singulier, dont le sens est « meurtre 
non vengé », cette épithéte serait plus injurieuse que 
la première. Quoi qu'il en soit, le surnom Dzoul- 
Ahdäm (ou Ahdzäém) est donné à plusieurs person- 
ages, parmi lesquels on عاك‎ Motewekkil b. دنا"‎ 
b. Kiläb et Nafé° b. Sewadah ed-Dibähi. Ge dernier, 
poèle peu connu, avait fuit des vers contre Farazduk ؛‎ 
il fut à son tour l'objet d'une satire cruelle où se 
trouvait ce bett : 


5 8 ذا الأهدام‎ ES, 
مِنَ الشام زرائ تا وفَصُورهًا‎ 
« On m'informe que Drou'l-Abhdäm aboie (contre nous}, à 


l'abri des champs cultivés et des châteaux de Syrie qui nous 
séparent, » 


+ 5 و‎ ٍ 
ذو الاوتاذ‎ ٠ l'homme aux pieux ٠. C'est l'é pithète 
qui est infligée par le Koram , xxxvun, à 1,6t LxxxIx, q, 
au Din de Moïse, en souvenir des pieux auxquels 


il attachait les coupables pour leur infliger des sup- 
plices barbares. Cf. Morassa’, p. 30. 


leu دو‎ « l'homme aux deux pagnes ». Sur- 
nom d'Abd Allah b. ‘Abd Nohm el-Mouzeni, un des 
Aghab où Compagnons du Prophète, IL périt dans 
l'expédition de Tehouk et fut enseveli par Mahomet 
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lui-même. Voici comment le Kechf, fol. 16 v°, ex- 
plique ce surnom : « Cet Arabe, avant sa conversion à 
lislam, était nommé "Abd el-Ouza. Lorsqu'il eut adopte 
la foi nouvelle, ses oncles furieux de cette résolution 
le dépouillérent de tout ce qu'il possédait, jusqu'à 
ses vêtements, [l se réfugia chez sa mère qui, le 
voyant en si pitéux état, coupa en deux l'étoffe rayée, 
ss, qui lui servait de robe ét Jui fit deux vêtements, 
l'un de dessous, ميخ‎ et l'autre comme manteau, 
ra, Le lendemain, le Prophète sortant de la mos- 
quéé el passant la revue de ses prosélytes encore peu 
nombreux, sarrêta devant ce personnage si étrange- 
ment vêtu et lui demanda son nom : « ‘Abd el-Oxa, 
«répondit celui-ci, — Non. répliqua Mahomet, 
“lu seras désormais ‘Abd Allah Drou'l-Bidjädeïn, 
» l'homme aux deux pagnes »; d'où le surnom qui 
lui resta. » Le Kechf ajoute que le Prophète le prit 
ensuite comme guide dans ses expéditions à travers 
l'Arabie, Dozv, Vétements .م ب‎ 55, décrit brièvement 
le bidjéd : il faut lire dans ce passage : « ‘Abd Allah 
aude du Prophète », au lieu de :« père du Prophète ». 


He _H و‎ 
ذو الاذئنين‎ «l'homme aux deux oreilles s. C'est 
٠ عل‎ surnom que Mahomet donnait sous forme de 
plaisanterie à l'un des Compagnons qui fut plus tard 
un des pères de la tradition islamique {Kechf, fol. 
171; Morassa', p. 27). 


“#7 À 9 
ع#سصونااء شو البرة‎ à l'anneau .؛‎ Un Arabe de 


la tribu de Taghleb b. Reby'ah fut surnommé ainsi 


SURNOMS ET SORRIQUETS ARABES. 3 


parce que les poils longs et drus qui entourmient 
ses narines avaient la forme de l'anneau, bourah 
que l'on passe en travers du nez du chameau en 
guise de frein. C'est aussi le nom d'une sorte de 
khalkhal où anneau que les femmes attachent à 
leurs chevilles, D'après lux Are., Morassa’, p. 48, 
ce personnage s'appelait Kab b. Zohair, et c'est à 
lui que s'applique le vers suivant de ‘Amr b. Kol- 
thoum > 
LU به ُمَى و حخيى‎ RE cie الذى‎ sai ls 

Et Diou'l-bourah dont tu as entendn parler : grâce à تمل‎ 
nous sommes protégés el nous prolégeons ceux qui se réfu- 
ment aupres de nous. » 

Morassa’,‏ ؛ مسعق-به D'aprés lex‏ دو الهم دين 
Je!‏ بن بهدلة Ohaïmir b. Behdeleh‏ .نا p- 47, Amir‏ 
devait le surnom de Dson'LBordein à deux tuniques‏ 
de soïe rayée que lui donna le roi Moundir, fils de‏ 
Mi es-Semä en le proclamant chef de la tribu arabe‏ 
la plus noble et la plus puissante. Mais Ibn Kotaïbah‏ 
v°, donne une version dont‏ 6 د Aechf, fol.‏ ع1 cité par‏ 
le caractère parait plus authentique. ‘Amir ne réçut‏ 
pas les deux tuniques de la main du roi de Hirah.‏ 
inais sen emparä en sa présence, les revêtit pour‏ 
afhrmer ainsi la supériorité de la famille de Behde-‏ 
leh, puis posa hardiment ses pieds sur le sol et s'écria :‏ 
“Cent chameaux à celui qui me fera bouger de‏ 
cette place!» Personne n'éleva la voix, et il partit‏ 
emportant le vêtement royal, Cf Anthologie arabe‏ 
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de Beyrouth ,t, VIE, .م‎ 447: Sur la tunique appelée 
bordah, voir Doux, Vêtements, p. 59. 


zu دو‎ 9 l'homme à la liare », Surnom d'un 
cheïkh de la triba des B. Hanifah qui exerçait un 
pouveir souverain dans le Yemamah. Son nom était 
Hawdah, fs d'Al, La protection qu'il accordait aux 
caravanes persanes de passage sur son territoire ui 
valut un accueil honorable à la cour du Chosroës: 
il reçut, entre autres présents, de riches vêtements, 
une coupe d'or et une tiare ornée de bijoux d'une 
valeur considérable, Ce même personnage qui, au 
dire des chroniques arabes, professait la religion 
chrétienne, refusa d'embrasser l'islam si le Prophète 
né consentait pas à le désigner comme son succes- 
seur. Cette exigence ayant été repoussée avéc mépris, 
le cheikh s'éloigna, mais il mourut dans le courani 
dé cette même année, an 8 H. (629 de J.-G.), ce 
qui fut considéré comme un châtiment du ciel ) ) pe 
P., Essai, t. Il, نسل ;40% .م‎ Area, ١. Il, p. 165: Eux 
Donris, p. 209: امم ]ا‎ fol. à 6 v°). — Hilät b. Djahe- 
lah b. Gakhr, chef des B, Solaïm, portait le surnom 
de Diou'l-Tädj (Kechf, ibid), — On donnait aussi ce 
surnom à Harethah b."Armr b, نطق‎ Réby‘ah Cheïbâni 
qui combattit à la tête de la tribu de Bekr, contre le 
roi Moundir, fils de Mâ és Sem. Voir Essai, t. IL. 
[ن١‎ 74, et une lecon différente dans Morassa', 53. 


RSS 0 
| دو‎ « l'homme à la mamelle de femme بد‎ 
Cette appellation est expliquée avec une certaine 
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confusion par les chroniques. La donnée la plus 
probable est qu'il s'agit d'un chef Kharidjite tué à la 
cülèbre bataille de Nehrewän, et dont la mort ب‎ d'après 
une anciénne légende, dévait être le signal de la vic- 
toire pour l'armée d'Ali, Cette prédiction, attribuée à 
Mahomet, se réalisa sur le champ de bataille, Après 
de longues recherches, on trouva le cadavre de cet 
homme surnommé Mokhded rx (‘Ourkous, Kechf, 
fol. 16 v°}; عم‎ nom signifie « celui qui, au lieu de 
Main, Na quun moignon semblable à un sein 
de femme et couvert de poils s. .انا‎ Prairies, t. UV, 
نم‎ 415; Tan, "série, كسا ;3383 .م‎ Ara., t H, 
p. .دود‎ S'il faut en croire le Morassa', P: 57, مع‎ 
personnage était abyssin et se nommait Naf’. Voir 
aussi Aït. el Mehasin, éd. Schwally, .م‎ 50 et suivantes. 


Plusieurs dévots musulmans por-‏ دو الثفنات 


taient ce surnom : l'assiduité à la mosquée, les 
longues prières accompagnées de génuflexions sans 
nombre finissaient par durcir leurs genoux et les 
couvrir de callosités {thafindt). Telle est l'origine de 
ce surnom. Le plus connu parmi ceux qui en furent 
gratifiés est Ali مط‎ Hüseïn b, ‘Ali, c'est-à-dire le petit 
lils du khalife ‘Ali, et qui est particulièrement vénéré 
en Perse sous le vocable honorifique de Zeïn eL'Abidin 
» à parure des adorateurs de Dieu »: il avait recu 
aussi, et pour le même motif, le surnom de Seddjdd 
lé « qui se prosterne souvent ». ل ب‎ convient de 
signaler encore dans la liste des dévots « aux genoux 
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durcis » ‘Abd Allah b. Wehb Er-Rasibi, chef des 
Kharidjites, qui joua on rôle important dans la lutte 
de ces révoltés contre les Omeyvades. Voir Fax ةا‎ 
١ للا‎ p. 280; Morassa, p. 57: Mouvnnen, p. 560; 
lus Kuaur., t. 11 .مر‎ 216: Aechf, fol. LE + 

3) دو‎ « l'homme aux deux bonnes chances v, 
Les traditions qui se rapportent au personnage 
connu par ce surnom sont assez obscures. Kaïs b. 
Masoud qui, après avoir lutté longtemps contre 
l'armée persane, fat vaincu et mis à mort par Per- 
ال تدر‎ , vers l'an 610 de J.-C, aurait reçu son sur- 
non, soit à cause de la double rançon qu'il avait tirée 
d'un noble Persan fait prisonnier par lui, soit d'un 
double prix qu'il gagna dans une course de chevaux. 
Voir Morussa', مم‎ 70; Agh., t Il, p. 30, ett. XX, 
p.uda: G. ne P., Essai, ١ IL. p.172, et Chrest. 
ar., L VIE, p. 1220: Nôrvexe, Tab. p. 330, 34n. 


٠ l'homme aux deux ailes s. Abou‏ #9 لتناحين 
Abi Talib, Frère du khalife‏ بط Abd Aflah Dja‘far‏ 
“Ali, fut un des plus fidèles Compagnons (Ag'hab) de‏ 
Mahomet. 1 fit partie de l'émigration des néo-mu-‏ 
يور sulmans en Abyssinie où il convertit, diton, le‏ 
gous à l'islam; il rejoignit ensuite le Prophète aprés‏ 
sa fuite à Médine , et plus tard , dans la huitième année‏ 
signala par sa valeur à la bataille‏ عد لا de Thégire,‏ 
de Mouta (bourgade du Balka° inférieur). Aceablé‏ 
par le nombre, il tomba eriblé de blessures et périt‏ 
martyr de la foi. Le Prophète, lorsqu'il apprit sa‏ 
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mort, monta en chaire et dit : « Ne répandez pas de 
larmes sur mon cher Dja'far, Je vous le dis en vérité, 
au lieu des deux mains qu'il a perdues, il vient de 
recevoir de Dieu deux ailes avec lesquelles il prend 
son vol dans le Paradis, en compagnie des anges. « 
Voir G. ne P., Essai, ١١ IE, p. 215; Morassa', p.71: 
Biogr. Dict., p. ag4: Kechf, fol. 17 ,”د‎ — D'après 
Macocnt, Prairies, t. IV, p.23, le général persan 
qui combattait les troupes du Chosroës à la bataille 
de Néhavend, portait aussi le nom عونم للع معلل عل‎ 
hein, emais d faut bre Drou't-Hadjibein, « l'homme 
aux deux bandeaux ». Ge personnage, dont le nom 
était Bahmän Djadaweïh, aurait recu ce surnom parce 
que, parvenu à un âge avancé, il était obligé de se ser- 
vir de deux bandelettes pour soutenir ses paupières. 


és à. Char Chorahbil de la tribu 
de Dhibâäb était surnommé Dzou'EDjauchen, parce 
qu'il avait la poitrine large et saïllante. Mais cette 
Serie donnée par Lis. ar., s. v., et par Kech}, 
fol. ,”د در‎ prouve qu'ils ignorent le sens du mot 
un جوشني‎ “cuirasse», Îbn el-Athir, dans de 
Morassa", .م‎ 71, connaît le vrai sens de ce mot; il 
cite Aws b. el'Awar de ذا‎ tribu des B. Mo awyah 
comme ayant reçu du Chosroës une euirasse dont 
il avait propagé l'usage parmi les Arabes. Cet Aws, 
auteur de quelques poésies, est ns au nombre des 
Compagnons; il est le père de Chamir b. Aws, dont 
le nom est exécré en Perse, parce qu'il est celui de 
l'assassin qui fit périr Hûsein , à la bataille de Kerbelä. 
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AM يذو‎ Surnom du cheïkh ‘Amir b. Zarib e}- 
“Adwäni Qui fut un des sages de la Djähelyeh, dont le 
nom est resté dans le souvenir des Arabes II passe 
pour avoir vécu 300 ans, et c'est à son sujet que le 
proverbe قبعت العصا‎ u frapper le bâton », dans le sens 
d'avertir, aurait té créé, Une légende rapportée 
per Meïvans, Prov., 1. L .م‎ 92, veut que ce véné- 
rable santon, parvenu à l'extrême vieillesse. ait re- 
“us un bâton entre les mains de son esclave favorite, 
avec ordre d'en frapper un coup sur son bouclier, 
toutes les fois qu'il perdrait Ja mémoire et donnerait 
des signes d'affaiblissement intellectuel. C'est à quoi 
fait allusion le vers suivant, attribué à Motelammis : 


4 AN 25 ما‎ post Ji M لذي‎ 
ess الانسان إلا‎ Le وما‎ 
+ Avant عم‎ jour, on avait déjà besoin de lrapper le bäton 
(pour avertir Drou'-Hilm), car les avertissements ne son 
donnés à l'homme que pour l'instruire. « 
رلوك‎ t. LE, ان ,3 .م‎ Kechf, fol. ,“جد‎ qui citent 
ce vers, lisent = لذى‎ au lieu de RE عن ,لذى‎ qui 
ne change pas le sens général du beït. Voir l'édition 
du Divên de Motelammis, p. 64. 


l'homme du dénuement is, C'est 11‏ « ذو لخلال 
des nombreux surnoms do khalife Abou Bekr.‏ 
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Lorsque le Korän établit la règle obligatoire de l'au- 
mône, Abou Bekr donna tout son bien aux pauvres, 
et le Prophète lui ayant demandé ce qu'il laisserait 
a sa famille, il répondit : « Dieu et son apôtre ب«‎ 
(Tad},s.v. Je, t VIE, .م‎ 307). 


Las #3 « l'homme des larmes». D'après le 
Morassa, p. 100, un descendant d'Al, Hüseïn b. Zeïd 
b. "Ah, fut surnommé ainsi parce que les perséou- 
tions dont dl fut victime avec les autres membres de 
sa famille étaient pour lui une source intarissable 
de tristesse et de larmes. 


l'homme de sens s, EL'Abhas b. Abd‏ « دو الراى 
el-Mottalib, oncle paternel du Prophète, Sa pru-‏ 
dence et ses sages conseils ont passé en proverbe.‏ 
Il inourut l'an 32 H. (Tar.el-Khol., p. 6: Agh., t. IV,‏ 
p. da |‏ 


LL « deux fois fou». Aboul-Hasan‏ 5 قعاتين 
“Ali b. ‘Aldelwahid, jurisconsulte et littérateur, origi-‏ 
naire de Bagdad, avait pris, probablement dans one‏ 
était poète par intermit-‏ لز de ses odes d'amour, car‏ 
tence, cette dénomination bicarre, Mais selon Inx‏ 
p. 320, 11 était plus généralement‏ ,لل Kuazs., t.‏ 
٠ «la victime des coquetteries »,‏ صريع الجلاء nommé‏ 
Je « iué par les catastrophes‏ الغواقى Dieu ner‏ عت 
mourut prosaïiquement d'une angine‏ آل .» soudaines‏ 
“قد en ra H(roa1-roaa de J.-C.) CF. Kerhf, fol.‏ 
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re) دو‎ «l'homme aux deux lances». Ho- 
daïfah b. el-Moghirah بط‎ ‘Amor بط‎ Makhzoum fut 
sumominé ainsi, sclon les uns, à cause de la lon- 
sueur de ses jambes, ce qui faisait croire qu'il mar- 
chait sur deux lances: ou, selon une autre version 
pr acceptable, parce que , lorsqu'il faisait cam- 
pagne, et principalement à da journée de Okaz, il 
“ombotthil avec deux lances, CC Agh., LI, p. 30; 
Kechf, fol. 17 رمد‎ lex رمنتسسسظ‎ 2 IE, p. 3h: Mo'diem, 

t I, p. 504. 





Abou'-Härith Ghaïlän, fils d'Okbah.‏ .ذو الرمّة 
ب plus connu sous le sobriquet ‘de Dzon'-Rommah‏ 
l'un des plus célèbres poètes de la fin du r siècle de‏ 
lhégire (mort vers l'an 1179 H.—336 de J.-C),‏ 
Hubile à célébrer les charmes des belles filles du dé-‏ 
sert, moins bien inspiré dans Île panégyrique, il‏ 
dernier poète de l'âge clas-‏ ع1 passe néanmoins pour‏ 
sique. Quelques critiques arabes lai reprochent‏ 
même ses tendances par trop archaïîques, ses descrip-‏ 
tions trop minutieuses du douar abandonné, en un‏ 
mot tout ce qui forme le début des façideh anté-‏ 
islamiques. — « Que pensez-vous des poésies de‏ 
Drout-Rommah? demandait-on un jour à Djerir. —‏ 
Crottims de gazelle et traces de belette », répondit-il‏ 
avec dédain [au dire des Arabes, le crottin du faon‏ 
de gazelle répand une odeur de musc qui s'évanouit‏ 
presque aussitôt). La notice de Drou-Rommah est‏ 
Kia,‏ دسا donnée par Agh. AVI, p. 110-135. CE‏ 
monographie dn poète par‏ هل et‏ جز زا نم CE,‏ 
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KR. Smexn, De Dsurrumma poeta arabico, Bonn, 
1874: — Quant au vers, origine prétendue du sur: 
nom, voici comment il se lit dans Inx Kor, : 


dis A‏ منها Si‏ الابيت LS‏ ثلاث ماكلات سود 
fe Us #‏ بك de. FA‏ 2-00 وج د مرك 1 
وَ عبر مَرضُوخ القفا موتوت أشيدث باثي رمة ail‏ لنقليدث 


« 11 عم‎ restera plus (au campement abandonné) à jamais que 
les trois pierres | du foyer) immobiles et noires — et qu'un 
piéu à tète écrasée, échevelée, d'où ممعم‎ un bout de corde 
(rommeh) enroulée, د‎ (Kit, éch-ChPr., p. 334: variantes dans 
Lis. ar., عا‎ XV, p. 143.) 


Enfin, d'après une autre version tout empreinte 
de couleur locale, le poëte aurait recu son surnom 
d'une jolie Bédouine, Meyyah, dont l'éloge revient 
souvent dans ses kacideh, Voir pour les détails Khiz.. 
١١ 1, .م‎ 53; Isx Kiarr.. t. Il, p. 45. 


٠ homme aux deux COTHINAN-‏ دو الرياستئين 
dements +. Titre honorifique sous lequel est connu‏ 
le vizir ElHasan b. Sehl. qui réunissait l'autorité‏ 
Mamoun.‏ عل civile au pouvoir militaire sous le règne‏ 
Voir sa notice chez [px Kuazc., t. If. p. 472: EE‏ 
Fakhni, p.304; Morassa!. p. 240.‏ 


s «l'homme aux deux sabres »,‏ السيفين 
C'est ainsi que le khalife Mou'tadid (279-289)‏ 
avait surnommé un officier de ki milice turque‏ 
en Jui faisant don de deux subres comme insignes‏ 
d'honneur. Ce renseignement est donné pur Mo-‏ 
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rase, p.125, qui nomme ce personnage Alumed b. 
Kündadjik. 


«l'homme aux deux règnes ».‏ ذو السعادتين 
Surnom de Abou Ghalib el-Hasan Mansour, parce‏ 
qu'il éxérça les fonctions de visir sous les deux‏ 
princes Bouheïdes rivaux, Moucherril ed-Dauleh et‏ 
Sultan ed-Dauleh. H fut assassiné en Susiane par des‏ 
suldats deïlemites, en 412 11. (1021-1022 de J.-C.)‏ 


CE. جوم[‎ Ara., t. IX, p- 128 2 Kechf, fol. 17 Fe 


l'homme à l'éphélide noire ». Sobri-‏ « ذو شامة 
Zikriweïh, chef des Karmathes,‏ .نا quet de Hüseïn‏ 
qui tint longtemps en échee l'armée du khalifat‏ 
et périt en 294 H. (906-907 de J.-C.) dans une‏ 
bataille qu'il livra contre Mohammed b. Dijerrah.‏ 
(-أبوشامة à 29h. (Voir‏ دود G£ Tan. , IF série, années‏ 


l'homme aux deux mains auches ».‏ ذو التهالين 
Voici ce que dit sur ce personnage Tasam, IP série,‏ 
ذو p. 1544 : « On lui donne anssi le sobriquet dé‏ 
l'homme nux deux mains», parce qu'il était‏ « اليدينى 
aussi adroit de l'une que de l'autre, mais son vrai‏ 
nom était Omaïr b. ‘Abd ‘Arur b. Nadhlah: 11 des-‏ 
cendait de la tribu de Khoza‘a. I se fit musulman‏ 
et regut le martyre à la bataille de Bedr. GE Kech/,‏ 
Snap, Biographien , éd. Sachau, t. 111‏ جملا ;"197 fol,‏ 
Theil 1, p. 118. — Un autre Arabe contempo-‏ 
rain de celui-ci et sumommé aussi « l'homme aux‏ 
deux gauches », No‘män b. Kaïs, aurait reçu ce sur-‏ 
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nom à la suite d'une négligence qu'il commit dans 
la pratique de la prière. H est classé parmi les Ag'hab, 
où Compagnons de Mahomet. Voir Miz., à ب[‎ 
.تر‎ 293; Inx Hansan, Inhd eEGhomr, ١٠1 p- 669. 


«l'homme aux boucles d'oreille ». Ce‏ ذو شناقر 
Surnom pris ici dans un sens injurieux, désigne‏ 
Lakhnia Tanouf, roi yéménite (tobba'] que ses goûts‏ 
dépravés et son accoutrement féminin avaient rendu‏ 
méprisable aux yeux de ses sujets. D'après G. px P.,‏ 
Essai, t. 1, p. 110, il régna de 478 à 4go de l'ère‏ 
ومع chrétienne et fut assassiné par Drou Nowäâs. CE‏ 
et suivantes.‏ 155 .م ,للا rues, À.‏ 


«l'homme aux deux témoi-‏ ذو الشهادتين 
gnagess, c'est-i-dire dont le témoignage vaut ‘le‏ 
double de celui des autres. C'est ainsi que le Pro-‏ 
phète avait surnommé un de ses Ancar (auxiliaires),‏ 
Mälik b. el-Aws, dont il‏ بط Khozaïmah b. Thäbit‏ 
appréciait le caractère loyal et la parole véridique.‏ 
Il lui conféra ce titre honorable à la suite d'une con-‏ 
lestation dans laquelle Khozaïmah se prouonça en fa-‏ 
veur d'un Arabe du désert contre le Prophète. Kho-‏ 
prit part à la prise de la Mecque (an 8 de‏ لست 
l'hégire), se déclara plus tard en faveur d'Ali et pé-‏ 
ءالآ rit à la bataille de Siffin en 37 H. (Biogr.‏ 
Kechf, fol. 17 ٠: Kitdb el-Mehasin, éd.‏ :228 .مر 
Schwally, p. 40).‏ 


7 ذو‎ « l'hornmme 1 livoure s. Sobriquet de 
+6. 
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Kethir b. ‘Abd Aflah es-Sûlâmi, réputé pour la 
blancheur et la beauté de ses dents, Voir Morasser, 
.م‎ 148. On trouve dans Inx Arn., 1١ V,p. اء ند‎ 
227, des détails sur les déméêlés de ce personnage 
avec le parti des Kharidi jites pendant le règne du der- 
nier Se Omeyyades, Merwâän IE. 





LA is) دوق‎ «l'homme aux deux petites 
tresses » (duel de أعقيصضة‎ , ainsi nommé à cause de 
deux nattes de cheveux qu'il laissait pendre der- 
عنم‎ sa tête. Dhimäm b. Ta‘labah, cheikh des B. 
Sa‘ad, touché par la prédication de la religion nou- 
velle, conduisit à Mahomet une députation des gens 
de sa tribu. Voici le discours que les biographes 
mettent dans sa bouche : « Je crois, dit-il en s'adres- 
sant au Prophète, en le message que tu apportes et 
en Gelui qui t'a envoyé avec la vérité, Je n ‘ajouterai 
ni ne retrancherai rien à ces paroles. Quant à moi, 
je suis l'envoyé de ma tribu que j'ai laissée derrière 
moi: mon nom est Dhimäm, fils de Talabah, je 
suis l'un des Benou Sa'ad ibn Bekr.» Le Prophète 
dit alors : « Si cet homme a dit la vérité, certes il 
entrera dans le Paradis. » (Ta, série 1, p. 1723; 
lex .سق‎ t. I, .م‎ 221; Morassa', p. 162; Lis. ar., 
5. v.; Tadj, t. IV, p. 4oë.) 


Katadah b. No män, un des Compa-‏ .دو العين 
gnons de Mahomet, se signala à la journée d'Ohod‏ 
janvier 625 de J.-C), et défendit héroïquement‏ 26( 
la personne du Prophète. Atteint par une flèche,‏ 
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un de ses yeux pendait sur sa joue; la main du Pro- 
phète accomplit alors un miracle : au contact de ses 
doigts, l'œil rentra dans son orbite et fut doué dé- 
sormais d'une vue plus perçante : فكانت احسن عينية‎ 
واحذها‎ (Tan, série I, دما :1404 :م‎ Avu., t. IE, 
pe 120; Agh., .ا‎ XIV, p. بو‎ G. ne P., Essai, 111 
p. 89 et suiv, Dans le Mostatraf, t. IE, .م‎ 23, et Kechf, 
fol. 18 r°, on lit العينين‎ 55). — Un Arabe de la Dyu- 
helyeh, renommé pour sa vaillance, et qui fut aussi 
un poëte célèbre dans sa tribu, portait le même 
SUPTONT. 


CE 

Un des Ac'hab on Compagnons du‏ .ذو الغرة 
Prophète avait une taie blanche sur le visage; d'où :‏ 
son surnom (Kechf, fol. 18 r"). Le sens ordinaire‏ 
de ghourrah est « étoile blanche qui se voit sur le front‏ 


du cheval s (Lis, ar. s. v.). 


s 9 
.ذو الغصة‎ ElHoçaïn, cheïkh des Benou'l-Hà- 
rith, était ainsi appelé parce qu'il parlait avec diffi- 
culté, par suite d'une constriction du larynx (Fax 
Donein, p.240). 


Ni les commentaires du Korân, ni‏ دو القرنين 
les chroniques ne s'accordent sur le personnage qui,‏ 
dans le livre saint, est appelé  Dzon'l-Karneïn‏ 
l'homme aux deux cornes » (voir Korân, chap. x,‏ » 
Les uns l'identi-‏ .)4 .م v. Ba et suiv.; La Buaume,‏ 
lient avec Alexandre le Grand, les autres avec le‏ 
Essah, roi légendaire du pays d'Himiyar,‏ "اناما 
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Quelquesuns croient qu'il ds d'un roi lakhmite, 
‘Aror, fils de Moundir. C£ CG. pe P., Essai, t E, 
p.65 et suiv; Morassa, p. 183. La version persane 
de Tabari donne sur le légendaire Droul-Karnein 
les détails les plus circonstanciés, t. 1. p. 518 اف‎ 
suiv. Enfin on trouve dans le ÆKechf, lol. 18 r°, 
jusqu'à dix versions différentes sur l'origine et l'attri- 
bution de ce nom. 


«l'homme aux ulcéresr, Rien n'est‏ ذو القروح 


dis connu, ni plus invraisemblable, que la légende de 
la tunique empoisonnée, envoyée par l'empereur 
de Byzance, Justinien, au célèbre poète anté-islamique 
Imrou-Kaïs. « L'imagination des Arabes, dit judi- 
cieusement C. de Perceval, a cherché une cause ex- 
traordinaire à une maladie cruelle et inconnue don 
عتمي[ | ممما‎ fut attaqué à cette époque et qui lui a 
fait donner le nom de Dhou’LCorouk » l'homme aux 
«ulcères » (Essai, ١ 11 p. 322). Le Morussa’ rappelle 
au sujet de ce surnom un beït quil attribue à عنصا‎ 
rou t-Kaïs lui-même : 


ie KE Gels SL كَبَجْلت‎ 
LS DES من ذه‎ À LG 


« Mon corps, autrelois plein de santé, s'est couvert d'ul- 
cères sanglants : triste chose que l'infortune quand elle suc- 
cède au bonhenr ! + Messun maggior dolore. 

CE, Dnwdn d'Imrou’l-Kaïs, éd. du Gaire, p. 127; 
Aauwanpr, p, 135. 


= jé 
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F 5 « l'homme aux deux cœurs ره‎ Abou 
ne الاسم‎ b. Ma‘mer b. ‘Abd Allah el-Fihri 
(on El-Djomahi}. L'intelligence et هل‎ mémoire sur- 
prenantes de cet Arabe lui avaient valu chez ses con- 
tribules le surnom de Dzou'LKalban, ce dont il se 
faisait gloire. » J'ai deux cœurs, disaitil à tout جه‎ 
nant, je suis plus intelligent que Mohammed.» Ce- 
pendant, au dire des choniques arabes cette سن‎ 
té ندا‎ ft défaut à la bataille de Bedr. Poursmivi. 
l'épée dans les reins, avec les Koreïchites vaincus, il 
avait perdu tellement la tête qu'il courait avec une 
sandale au pied et l'autre dans la main. Cette ره‎ 
constance lui fit le plus grand tort dans l'estime des 
siens, qui d'ailleurs se convertirent bientôt à l'islam. 
Mais, vraie où fausse, la réputation de perspicacilé 
ot de sagesse attribuée à ce personnage a peut.être 
trouvé un écho dans le passage du Kordn, xxx, 4, 
où il est dit : « Dieu n'a pas mis deux cœurs dans ln 
poitrine de l'homme. » La glose de Tabari, 1: XXI, 
p. 67, prouve que ce verset a embarrassé les exé- 
gétes; cet auteur estime qu'il faut se borner à voir dans 
ces paroles un démenti donné par le Prophète aux 
Arabes ignorants qui se disaient doués de deux 
cœurs. — Au rapport d'Ibn Hicham, le biographe 
de Mahomet, ce même Djemil b. Ma‘mer était un 
orateur habile et sans doute aussi un grand bavard ; 
voir une anecdote à ce sujet dans Essai, ا‎ 1, p. 390. 
CE Morassa, p. 184; Kechf, fol. قد‎ r°. 


règne une grande incertitude chéz‏ لا .دو اككفل 
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les exégètes du Korân sur le verset xur, 85, où il est 
dit : « Ismaïl, Idris et Dzou‘l-Kifl furent tous des 
gens patients. «١ Dzou EKifl est identifié soit avec 
Bichr, fils de Job, soit avec Élie et Zacharie. D'autres 
donnent ce surnom au prophète Ezéchiel qu'on 
aomme aussi lbn el Adjouz « fils de la vieille +, et on 
lui attribue le don de ressusciter les morts |) T'abari 
persan, t. L, .م‎ 466 et 407), Enfin l'auteur du 
Kechf, fol. 17 v°, opte pour un sage juif qu'il norme 
Abou Sakih, lequel se serait porté garant, JMS, de 
prier, de jeüner et de rendre la justice au peuple 
après la mort d'un prophète dont le nom n'est pas 
cité dans le manuscrit. 

«l'homme à la ceinture de soie».‏ ذو مكجرة 
Souvenir d'une prétendue ambassade conduite au-‏ 
près de Mahomet par le vice-roi qui gouvernait l'Ara-‏ 
bie méridionale au nom du Chosroës Perviz. Au‏ 
nombre des cadeaux, tous plus précieux les uns que‏ 
autres, figurait une ceinture de soie moirée et cha-‏ 
toyante comme on en fabriquait dans l'Yémen. Voir‏ 
. مجر s. v.‏ عه Morassa, p. ana; Lis.‏ 


le possesseur de l'union». Surnom‏ ذو معة 
mystique donné par les Druzes à Hamzah, fils d'Al.‏ 
Voir pe Sacv, Chrest. ar., 1. Il, p: 276, et Exposé de‏ 
et 172.‏ 59 .م religion des Druses, t. I,‏ ها 


«l'homme au phare». Ibn Khaldoun,‏ دو المغار 


Hama Isfahäni et d'autres auteurs désignent ainsi 
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un tobba du Yémen, Abrahah ب‎ parce que, au cours de 
ses expéditions militaires, il élevait des phares, afin 
de reconnaitre sa route au retour, Cf. C. ne P., Essai. 
١ 1. .م‎ 67; Morassa', .م‎ 213; Prairies, 1. 111, p. 151: 
Pococse, Spec. hist. ar, p. 5. 


Le‏ .د l'homme des deux lignées‏ « مو النسفون 
Omar b. Hasan b. Dihya, jurisconsulte estimé‏ عله 
(né en 544, mort au Caire en 633 H.— 1 150-1235‏ 
de L.-C.), devait ce surnom à la double illustration‏ 
de sa naissance. Du côté paternel, 11 descendait de‏ 
Dihya el-Kelbi, un des Compagnons qui fut envoyé‏ 
par Mahomet à la cour d'Héraclins: du côté mater-‏ 
nel, il se rattachait à la sainte postérité d'Al, fils‏ 
d'Abou Talib. Voir Iax Kaacvoux, Prolég., t. 11‏ 
p: 384.‏ 

«l'homme aux deux pointes de‏ ذق النصلين 
lance », Otaibah, Gils de Hârith, fils de Chihäb, chef‏ 
de la tribu de Yarbou', branche des B. Temim : il se‏ 
signala par sa vaillance à la journée d'EtHaïr {vers‏ 
de J.-C.). Il se servait habituellement d'une lance‏ 605 
terminée par une double pointe. On le nommait‏ 
aussi, à cause de la terreur qu'il inspirait, « le tra-‏ 
P., Essar,‏ عم (CG.‏ صياد الفرسان » queur des cavaliers‏ 
te Ip. 534 et 594 : Kechf, fol. 18 v°},‏ 


lhonune au palmier», Surnom de‏ ع ذو الخلة 
Jésus, fils de Marie, qui selon les légendes arabes,‏ 
naquit sous un arbre de cette espèce. « Les douleurs‏ 
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de l'enfantement la surprirent sous un tronc de pal- 
mier. » (Korän, chap. xix, v. 23.) CF, Tab. persan, 
p.541; Ta, ٠١ XVII, p. 131. 


TE. 

l'homme aux deux lumières ». On‏ « 45 النورين 
donne ce titre honorifique à Othmän b, "Affn parce‏ 
qu'il épousa successivement deux filles du Prophète :‏ 
d'abord Rokeyyah qui mourut pendant l'expédition‏ 
de Bedr (an a H.}, puis Oumm Kolthoum, morte‏ 
hog; Morassa', p. 123;‏ .م H. (Büogr. Dict.,‏ و l'an‏ 
Kechf, fol. 18 v'). — Voir d'autres explications du‏ 
surnom dans Tar.el-Khol, p.58, et Mostatra), t. I,‏ 
p. 19.‏ 


l'homme au poisson +, Jonas, fils de‏ « ذو الخون 
Matï, cité dans le Korân, chap. xxr, vers. 87 (La‏ 
Bravue, Kor, anal., p. 134). Les exégètes racontent‏ 
que, chassé de Ninive qu'il menaçait des châtiments‏ 
du ciel, il se réfugia sur un bateau, fut avalé par un‏ 
poisson monstrueux et resta quarante jours dans le‏ 
ventre de l'animal. Les principales légendes musul-‏ 
manes, qui ont conservé avec plus ou moins de hids-‏ 
lité ce souvenir biblique, se trouvent dans le T'abart‏ 
persan, trad. Zotenberg, t. LE, p. 132. — Le même‏ 
appartient à Abou ‘-Feyyädh‏ مما" surnom de Dzou‏ 
el-Misri qui a laissé en Égypte un grand renom de‏ 
sainteté: 1l passait pour opérer des miracles: il mou-‏ 
rüt à Djireh en 445 H. (859 de J.-C). C£ Anthol.‏ 
ur, de Beyrouth, t, VIE, p. 524, — Un sabre fameux‏ 
dans les souvenirs du paganisme arabe était sur-‏ 
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nommé aussi Dzonl-Noun, sans doute à cause de sa 
lorme; il avait appartenu à Mälik, fils de Zoheïr, tué 
traitreusement par Hodhaïfah en 570 de J.-C. (G. pe 
P., Essai, t. IE, p. 436). 


٠ l'homme des deux émigrations ».‏ دو التعرتين 
Dia far b. Abi Talib fat ainsi nommé parce qu'il émi-‏ 
gra d'abord en Abyssinie, et plus tard, au moment‏ 
de l'hégire, il s'enfuit de la Mecque pour aller re-‏ 
ذو : joindre le Prophète à Médine. [Voir ci-dessus‏ 
(.لإجناحين 


«l'homme au collier ٠ de coquit-‏ شق الودعات 
lages ». Un Arabe de la tribu de Kaïs, qui est resté le‏ 
type de la sottise dans le monde musulman, an cer-‏ 
ب Merwân‏ بط tain Habannakah, de son vrai nom Yezid‏ 
portait au cou un collier de coquillages, d'os et de‏ 
verroteries, « pour se reconnaître, disaitil, et éviter‏ 
de se prendre pour un autres. Les recueils d'Ana‏ 
sont pleins d'anecdotes bouffonnes dont il est le héros :‏ 
on trouvera les plus populaires dans Meïn., Proverbes,‏ 
Tawrân.‏ مط Morassur, p- 250, lit Yézid‏ ;192 .م ,1 ٠١‏ 


l'homme aux deux vizirats », Sur‏ « ذو الوزارتين 
nous de Hasan b. Sehl, ministre du khalife El-‏ 
Lamoun; il avait succédé à son frère Fadh] b. Sehl‏ 
فو : des deux pouvoirs » (voir ci-dessus‏ ا . 
qui fut mis à mort par ordre du khalife‏ ,[الرياستين 
en 204 H. (817-818 de J.-C.). Hasan occupa le poste‏ 
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de premier ministre pendant 30 ans et mourut en 
263 H.(876-877 de J.-C.), sous le règne de Mote- 
wekkil (Faxun, .م‎ 306; Inx Kart, t. [, p. 408). En 
Espagne, sous la domination des Omeyyades, le chef 
des deux vixirats, c'est-à-dire de l'autorité militaire 
et civile, était un véritable vice-roi. Ce titre devenu 
plus tard simplement honorifique * se donnait ordi- 
nairement au personnage le plus distingué par ses 
talents Httéraires et à défaut (sic), par sa connais 
sance de l'administration du royaume ». Ce sont les 
propres paroles de Maxkanr, Nefh et-Thib, éd. de 
Boulak , t. ] p. 102. 


Rene] دو‎ «l'homme aux deux mains». El- 


Khirbâk Gb كلا‎ de ‘Amr, qui figure parmi 5 
Compagnons du Prophète, était nommé Dzou l- 
Yedein parce que « chacune de ses mains était d'une 
longueur double d'une main ordinaire +. {Kechf, 
fol. 18 v°)}.. G'est à tort, dit le même auteur, que cer- 
tains biographes l'ont identifié avec ‘Omaïr b. "Abd 
‘Ame (voir .إذو المثيالين‎ ١ Cf. cependant [ex Saan, 
dl. Sachau, t. بللا‎ 1, p. 118. 





4 5 | #5. Taher b. e-Huseïn, le fondateur 


de 7 dynastie des Tahérides, le vaillant émir qui 
défit l'armée d'EEEmin et en semparant de Bagdad, 
assura la couronne à El-Mamoun (né en 159, mort 
en 107 555-842 [.نا- لعل‎ avait été surnommé 
« l'homine aux deux mains droites », et cette appel- 
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lation est expliquée de diverses manières. La version 
la plus répandue veut qu'il doive son surnom à une 
prouesse guerrière :1l aurait fendu en deux, d'un seul 
coup d'épée asséné de la main droite, ‘Ali b. ‘Isa b. 
Mahän, le chef des troupes d'E-Emin. Ge même 
surnom inspira le vers suivant à un poëte qui avait 
eu à se plaindre du peu de générosité de Taher à 
son égard (cet émir était borgne) : 


+ ره‎ © Le _ Le F + hi à, 

« Homme aux deux mains droites et à on seul œil: tu as un 
œil de moins et une main droite de trop, s (lux Kuauz., € |, 
د05 لاا‎ | L 1 

Ce qui rend l'allusion plus malveillante, c'est que 
la loi musulmane condamne le voleur à avoir la 
main droite coupée. 

pe 


d'Iux‏ رت ملاماء On lit dans le Kitäb‏ . راح يكذب 
Koraïtan : « On n'aurait eu aucun reproche à adres-‏ 
ser à Mohalleb b. Abi Cofrah, s'il ne s'était fait une‏ 
habitude de mentir; c'est ce qui lui a valu dans le‏ 
yakdzib « il s'en va men-‏ ملم peuple le sobriquet de‏ 
est vrai que le même auteur, après avoir cité‏ لل » Ur.‏ 
cette opinion courante, sempresse de l'atténuer en‏ 
ajoutant que le vaillant émir avait l'âme trop noble‏ 
pour s'abaisser jusqu'au mensonge; « mais il se peut,‏ 
dit-il, que les stratagèmes et les ruses de guerre qu'il‏ 
fut obligé d'employer dans ses longues campagnes‏ 
mauvaise‏ هل contre les Kharidjites soient la cause de‏ 
réputation qui fai fut faite à cet égard et du surnom‏ 
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de Kezzb« menteur » qui lui fut infligé. CE. جمآ‎ Kuaur. 
٠١ ,للا‎ p. .ومة‎ Un reproche, peut-être plus fondé, 
c'est qu'il forgeait des hddis pour raffermir le cou- 
rage de ses soldats dans les situations périlleuses. لآ‎ 
west pas inutile de rappeler ici qu'on trouve dans le 
Aûmil de Moberred, surtout de .م‎ 622 à 502, les 
détails les plus intéressants sur la secte et l'insurrec- 
ion des Kharidjites. En عه‎ qui concerne la politique 
lorlueuse de certains hommes d'état, principalement 
sous كن[‎ Omeyyades, voir GocLnnanmer, Moham. Stu- 
dien, t. I, p. 46. 


arabe du désert , Obeïd b. Hoçaïn,‏ عاغمم Un‏ : راع 
fut nommé Er-Ra‘yi « le berger », parce qu'il excellait‏ 
peinture de la vie pastorale, dans Ki descrip-‏ هآ dans‏ 
ton du chameau et d'autres sujets favoris des poètes‏ 
nomades. Contemporain de Farazdak et de Djerir,‏ 
il eut l'imprudence de prendre parti pour le premier,‏ 
ce qui fui valut de violentes attaques dans les kacideh‏ 
de Djerir. Sa notice se trouve dans Agh., t. XX,‏ 
P- 168 à 174; cf Inn Kor., p. 246: Khiz., t. 1,‏ 
الف ممق Il, p. 17: voir aussi‏ .ا Miz.,‏ ;304 .م 
Orient. Studien, t. 1, p. 214.‏ 


ELA 

dou Ÿ] ر لب‎ ٠ celui qui chevauche le lion به‎ 
C'estun des sobriquets donnés äun poète du 1” siècle 
de l'hégire, et dont on trouverait peut-être l'ori- 
gine dans ses poésies, si elles avaient été conservées. 
Ï est plus connu sous le nom de Bu‘ith (voir جعيث‎ ). 
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AD) . Au dire d'Isx Kmaur.,t. 1, p. 181, عا‎ mot 
persan raluwyéh, prononcé par les Arabes rahaweïhi, 
est un sobriquet donné à Abou ‘Hasan Ibrahim, 
père du docte jurisconsulte Abou Ya'koub Ishak وال‎ 
Ruhaweïhi, le célèbre auteur du Mosned. Le sens du 
mot est expliqué par « trouvé sur la route », ce qui 
ressemble fort à « enfant trouvé ». Aboul-Hasan était 
fort irrité quand on lui adressait ce sobriquet; son 
fils eut le bon goût d'accepter avec résignation celui 
de مطل‎ Rahaweïhi. Voir Kechf, fol. 19 بك‎ Tex ب تدكا‎ 
t. 1, p. 180. 





réwyah, c'està-dire le rhapsode, le ré-‏ عا . راوية 


cilateur par excellence. C'est le surnom du merveil- 
leux conteur Hammäd, fils de Sabour, dont la mé- 
moiré 2 avait recueilli des milliers de vers 
appartenant à la période anté-islamique. On lui attri- 
bue aussi une recension des sept Mo'‘allakät. Voir sa 
notice dans رلوك‎ t. V, p. 164-175. On place sa mort 
aux environs de l'année 15g H (775 de J.-C.). 


2 Kaïs, fils عل‎ Zohaïr, chef des 8 ‘Abs au 
vi siècle de notre ère, était connu sous le nom de 
Kaïs er-Raï ,از‎ à cause de sa réputation de sagesse et 
des ressouress de son esprit. Sur son rôle dans la 
guerre de Dähis et sa rivalité avec Rebi° بط‎ Zyäd Æt- 
Känul (voir Je), on peut consulter GC. px P., Essai, 
٠١ .مر .لل‎ 424, et les lettres de Fresnel dans le Journal 
asiil., avril 1837, p. 337 et suiv. 
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.رايش‎ Le plus ancien tobba' du Yémen, qui 


appartient plus à la légende qu'à l'histoire, était 
nommé Hârith er- Rdïch, parce qu'il faisait vivre ses 
sujets avec le butin qu'il rapportait de ses conquêtes 
dans l'Inde et la Transoxiane. Le radical راش‎ a le sens 
de « approvisionner, nourrir ». CE C. ne P.. Essai. 
t. L, p. 64. 

Leïd el-Fawäris, à Le champion par excel‏ . رديم 
lences, fils de Hocaïn, chef de Ja tribu de Dhebbabh,‏ 
sacquit une gloire durable par les prouesses qu'il‏ 
accomplit au temps du paganisme, dans plusieurs‏ 
journées célèbres et principalement celle de Kourna-‏ 
où il combattit héroï-‏ ,)30 .م taïn (Mo'djem, t IV,‏ 
quement avec ses dix-huit fils contre les B, ‘Amir‏ 
b. Sassa'a. Il était poète et c'est probablement dans‏ 
une de ses kaçideh qu'il faudrait chercher l'explication‏ 
de son surnom de Redim. Cependant d'après Khiz.,‏ 
از dl le devait à l'habileté avec laquelle‏ ,917 عر L I,‏ 
savait se créer des positions inexpugnables en temps‏ 
de guerre; en effet le radical p>> peut se traduire par‏ 
٠ obstruer, boucher » (Lis. ar., s.v.: lex Don., p.120).‏ 

وه 

UE ه رسول‎ SON propre envoyé ٠. Un tradli- 
ionniste, Ahmed b. el-Hasan b. el-Kasim, originaire 
de Koufah, avait été surnommé ainsi, au dire de 
Kechf, fol. 19 ,“د‎ qui ne donne pas d'autre explica- 


ton 
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١ لخر‎ 7 “le suintement de نا‎ pierres, un des 
nombreux sobriquets du khalife ‘Abd el-Melik ذا‎ 
Merwân; celui-ci fait allusion à son avarice (Mostatraf, 
L 11, p. 251 


Ed-Däri El Busri.‏ لثملا Abou Azhar‏ ,رشك 


ainsi nommé à cause de ها‎ longueur de sa barbe, Ce 
tot, qui n'est pas d'origine arabe et devrait se pro- 
noncer richék, est probablement le diminutif du per- 
San ريض‎ * barbe ٠ (Kechf, fol, .كد ود‎ Ibn el-Djauzi 
ajoute que ce personnage avait une barbe زو‎ longue 
et si touffue qu'un scorpion s'y logea pendant trois 
Jours sans être aperçu (ste), لل‎ faut rénarquer aussi 
qu'un mot rouchk رشك‎ , appartenant à certain dialecte 
arabe et signifiant « scorpion », aura pu donner nais- 
sance à cette singulière explication, 


من b. Dârim et-Temimni , qui Fat‏ “تطعدزلملة رغوان 
des ancêtres de Farazdak, était surnommé Raghwän ,‏ 
parce qu'il avait bavait en parlant (Kechf, fol, 19 r°).‏ 
dont le sens ordinaire est‏ ,وى En effet, le radical‏ 
beugler *, A aussi celui de « mousser, se cou-‏ 1111110 « 
vrir d'écume + (Lis, ar, s. v).‏ 


عازلخكة Kaïs b. Cho‘aïb b.‏ .ط Obeid Allah‏ + رقيات 
b. Reby'ah, surnommé Er-Rokayyät. Ce poète avait‏ 
suivi le parti d'Abd Allah b. Zobeir, et combattit sous‏ 
les ordres de Moc'ab, frère d'Ibn Zobeïr. Après le‏ 
meurtre de son chef, le poële mena une vie errant.‏ 


[LE 27 


افع هد موسر ny‏ فهه عه نك 5 :> 
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Use réfugia d'abord à Koufah, où une femme riche 
ej déyouée à sa famille عا‎ cacha pendant longtemps, 
Traqué par le khalife “Abd el-Mélik, il se rendit à 
Médine et implora la protection d'Abd Allah b. Dja- 
far .ذا‎ Abi Talib; ce fut cet émir qui intervint en 
faveur du poëte et obtint sa grâce. Tous ces faits 
sont racontés par Agh. dans la notice qu'il a consi- 
crée à لك‎ 4. 11, p. 155 à 168; ef. Khiz., 
١١ ME, .م‎ 267, qui donne un bon résumé de lg notice 
de l'Agh.; Keehf, fol. 19 w. Quant à l'origine du 
surnom Rokeyyét, À y «, comme toujours, certaines 
divergences chez les biographes. On eroit générale- 

ment que عه‎ surnom fut danné au poète paree qu'il 
était épris de trois femmes, qui portaient toutes las 
trois سوم غ1‎ de Rokayyah &3,. C'est l'opinion d'El- 
Asmañ reproduite dans le Suhah de Dijawhari (Kechf, 
fol, 19 v'). D'autres disent que trois aïeules du poète 
avaient eu ce now, Voir d'ailleurs, sur cette question 
et en général sur les œuvres du poète, la préface que 
M. Rhodokanakis a placée en tête de son édition, Der 
Düoan des انمتا"‎ Allah Ibn Kaïs ar-Rukayydt, p. 7٠ 


SK. Rokanak, fils d'Abd Yérid, un des Com- 
pagnons 44 Mahomet, embrassa l'islam de jour de ما‎ 
prise de la Mecque (an 8 H.— 630 de J,-G). Une 
tradition dont l'authenticité n'est pas, il est vrai, des 
plus solides, raconte que عن‎ personnage, doué d'une 
vigueur pou conne, eut l'honneur de lutter avec 
1 Prophète at que, malgré sa force, il fut terrassé. 
C'est li qu'il faudrait peut-être chencher l'expliention 





سيد يسم 


— بي لابب يل stat‏ .حت 
عد 
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de son surnom وكن)‎ rêtre ferme, solide »), On ren- 
contre le même nom) sous la forme du dininatif Rokaïn. 
— Le Pérsonnage dant il est parlé ie mourut à Mé- 
dine sous le khalifat d'Ohthu np ou de Mo'awyah { Biogr. 
Det. p. 254). 


À. Abou'-Djahhäf Roubah, fils de Addjädi, 
fut, comme son père él même avec un talent su pé- 
rieur à celui de som père, le modèle des poètes qui 
Ont composé exclusivement sur le mètre dit redjez, || 
fut un de ceux qu'on nomme des Moukhadramin, c'est. 
‘-dire qui ont véeu sous les derniers Omeyyades et 
les premiers Abbassides. Le nom de Roubak, qu'on 
l'écrive avec ou sans hamza. est suscepüble de cinq 
تاب‎ six interprétations différentes, et le poète لزن[‎ 
même avouait qu'il n'en connaissait pas le sens (Agk., 
L AXI, p. 85, et lux Donxio . P- 199). 11 mourut en 
145 H=564 de 6ل‎ M. Ahlwardt د‎ publié les 
diwäns d'EFAddjäd; et de Roubah, avec une traduc- 
lion métrique des Kaçideh du second de ces poètes, 
Berlin, 1903-1904, dans ln collection intitulée 
Sammlungen d. Arab, Dichier, voir préface, 1 M, 
P- x1v, el la notice de Roubah dans [x Kor., p. 376- 
38, 





=. >, 1 Se hit du Voyageur qui a Les pieds 111111 
Uris par les aspérités de ها‎ route. On donnait le بيج‎ 
nom d'Elased ,لمم‎ Le lion aux pieds Weuriris « À 
40 Arabe de Ja tribu de نردلا‎ Wizr (ou Wazar) b.Djahir 
9Nehbäni, qui surprit Auiarab au cours d'une razzia 


TT. 
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contre les B. Nebhän et le tua d'un coup de Aéche 


(Agh.,.t. VIE, p.152; وروم‎ P., Essai, ٠١ EE, p. 199). 


"+ + > . 
ريش بلغكب‎ ٠ plume froissée, fausse plume ». 
ام 2 م‎ 
Surnom d'un frère du poète-maraudeur T'abata Cher- 
van, auteur de ce vers où il se défend contre certaine 
raillerie dont il avait élé l'objet : 


me se | 
L'un HE mo À 
ولا لغب‎ abs وما كنت ربش من‎ 
“Je ne suis pas le champignon qui pousse au fond d'une 
fosse; je عم‎ suis pas هأ‎ plume (de ها‎ flèche) froissée et in 
utiles. ( Miz., p. 222.) 
T'ady, ١٠ h73, cite ce vers comme étant de abat 
Cherran. 


… 
الب‎ | À} sl; “ provision du cavalier». Surnom 
louangeur qu'on donnait à Abou ‘Omeyyah Sehl b. 
el-Moghirah, pour reconnaitre la générosité avec 
laquelle il aceueillait sous la tente les voyageurs éga- 
rés. (Voir sls;.) 


Ased b. ‘Abd Allah e-Kasri, qui gou ernail‏ . زاع 
le Khorassän au nom de son frère Khäled, Il avait‏ 
l'habitude de se coiffer d'un turban de soie rouge el‏ 
d'en ramener les bouts sur son visage, en forme de‏ 
lithäm; c'est ce qui lui valut le sobriquet de Zägh‏ 


“la corneille », oiseau dont Le bec et Les pieds sonil 


SURNOMS ET SOBRIQUETS ARABES. 17 


rouges. Ased prit fort mal la chose et, un jour qu'il 
était en chaire à la mosquée, il fit entendre cette 
menace :« Je jure que je troublerai (Ski) le cœur de 


Fa 


ceux qui me donnent ls nom de Zägh!+ Mais le 
sobriquet lui resta. On voit par cette citation qu'il 
jouait sur le mot Zägh qui est persan : quant au verbe 
arabe زاغ‎ , 11 prend, à la 1١!“ بعتصره!‎ le sens 'ل‎ égarer, 
confondre بم‎ voir Korân, Lxt, 5. — Inx Er-Aruin 
(Kämil, t. V, p. 98) nous apprend que El-Ased fut 
nommé une première fois gouverneur du Khorassän 
en 106 H. (724 de J.-C.); après avoir fait la guerre au 
Khakän dans le Khotel et le Ghour pendant les deux 
années suivantes, il fut rappelé par ordre du khalife. 
Sous le règne de Hichâm, en 1 17 11. (335 de J.-C.) 
il fut investi, pour la seconde fois, de l'autorité dans 
le Khorassän et soutint une lutte acharnée contre 
EEHärith b. Soreïdj: il en sortit victorieux, mais il 
lernit ses succès militaires par de sanglantes repré 
sailles. Deux ans plus tard, il entreprit une seconde 
Catnpagne non moins heureuse contre Le Khakân. 
أن‎ mourut en l'année ود‎ HE (537 de J.-C.) 


Hocain b. Bede, chef de la tribu des‏ زشرقان 


B. Saad, branche de la grande tribu de Temim, ك‎ 
poète éminent , est surnommé Zibrikân, mais on n'est 
pas d'accord sur le sens de ce sobriquet, [l le devait 
soil à sa beauté, soit à la couleur jaune de son turban , 
le verbe زبيق‎ se disant aussi bien de la couleur en 
question que de la pleine lune, qui est pour les Orien- 
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taux un emblème de beauté, En outre, était donnée 
l'éxtréme variété dés sens d'un même mot en arabe, 
le mot sibrikn se dit aussi de la barbe, lorsqu'elle est 
courte et clniréemée. Voir Khëz., t. 1, p. 531; Agh., 
Il, .م‎ 43 et passim; Kechf, fol. 19 vw, Ce poëte 
oecupe un rang distingué parmi ceux de la fin du 
paganisme aräbe. On sait qu'avant d'embrasser l'ista- 
mise, il soutint contre Hassän b. Thäbit, le poèti 
de la religiüh naïssänté, plus d'une joute poétique. 
Devetnt stitsulmah , il fut chatgé par le Prophète, et 
ensuite par Abo Bekr, de récusillit la dîime aumo- 
nibre dâns ذا‎ tribu des B. Temim, mission tottjours 
difficilé, surtout كلاه‎ prèmiets âges de l'islii. CF 
Piogr. Diét., p. 250; C. ve P., ,الل .ا ,نملك‎ p. 470. 


à) . Abou Is'hak \brahiro b. Môhammed, phi- 
lologus distingué, auteur de plusieurs traités relatifs 
d la grammaire et à la lexicographie, exerçail LE 
même temps la profession de vütrier; d'où son sur- 
اللالانا‎ La date de sa mort n'est pas donnée avec pré- 
cision, Een Kuacn., t. بآ‎ p. 29, la place entre 310 
et 316 H. (923-928 de J.-C). 


0 | علس 
“outre de miel». Surnom honori-‏ زق العسل 


fique du traditionniste et jurisconsulte El-Haddjad) 
بط‎ ‘Abi Zyäd el-Aswed, qu'il reçut de son fhaître 
Eyus نط‎ Mo'awyah, probablement ä cause dé son 
éloquence et de l'atilité de son enseignement (Kechf, 
fol, 20 .“ل‎ 
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Jus. Surnom de Mancçour, célèbre joueur de‏ 
Dja'far, fils du‏ ,ط luth, page ou écuyer, xd, de Ysa‏ 
khalife Abbasside EkMançour, Très en faveur au-‏ 
près de Haroun ér-Rechid, il acquit une fortune‏ 
considérable et fit construire entre Bagdad et Kerkh‏ 
un grand réservoir d'en connu sous le nom de‏ 
est question de cet édifice destiné à‏ لل Birket Zelzel,‏ 
l'usage public dans une ode du poëte Niflaweïlh :‏ 
# وى Ë a Ep‏ 
لو és) Gi‏ وَاسِرٌ الفس Var)‏ 
عَلاحَة ما تدوبه برك F5‏ 
ولد أكثرا كر الدطول. وَحَوْمَلٍ 


a عزعاامم‎ et كا تعس[‎ ais avaient pu contempler la beaute 
du Brrhet Zelsel, ils n'auraient pas célébré Selma et Oum 
Djondob, ni cité si souvent Dakhou!l et Hawmel. د‎ 3 


Pour le nom de ces deux dérnibrés localités, voir 
la Moallak d'imrou'l-Kats, Annou, Septem Mo'all., 
D. à: Mo'djen ٠١ I, .م‎ 594. CE. Agh., LV, p. #0 et 
suiv., ,اعم م‎ fol. ao v°. 


#4 
زمن‎ - Abou Moussa Mohammed el'Anxi. tridi- 


honniste du عنس‎ siècle de l'hégire, était connu sous 
le nom d'Ez-Zerin « le perclüs», parce qu'il était 
atteint d'une maladie chronique dont il se guérit 
tardivement (Kechf, fol, هد‎ v°). 


430 MAI-JUIN 1907. 
sb; { (أبو‎ « l'homme au briquet », l'imäm Abou 


‘Abd er-Rahmäân ‘Abd Allah b. Zakwän, juriscon- 
sulte et philologue originaire de Médine, mort dans 
cette ville en 130 H. (547-748 de J.-C.), à âge de 
66 ans. Nawawi cite ce sobriquet sans en donner 
l'explication, il ajoute seulement que le savant 
imäm était de fort méchante humeur quand on 
l'appelait ainsi, Î est vrai que dans le monde des 
lettres il avait recu le titre honorihique de Prince 
des Groyants (Emi el Mouminin) dans la science des 


haudits. (Voir المومنين‎ 742!) 


De: L'imâm Abou Khälid Mostim b. Khâlid, 


jurisconsulte et mufti de la Mecque, mort en 179 " 
ou 180 H. {395-796 de J.-C.), était surnomané 
Zendji عل‎ nègre», soit à cause de son teint, soit, 
d'après une version moins acceptable, parce quil 
avait un goût prononcé pour les dattes qui sont la 
principale nourriture des nègres (Büogr. Diet, 

ne faut pas confondre ce personnage avec‏ 11 .)552 .م 
l'imâm Mostim, fils d'El-Haddjadÿ, mort à Neïsibour‏ 
en 261 H. (874-875 de J.-C.), auteur du célèbre‏ 
récueil de traditions intitulé se « Le livre véri-‏ 
dit que, selon plu-‏ ,"د 40 dique s, Le Kechf, fol.‏ 
sieurs contemporains, limäm Xbou Khälid avait le‏ 
teint blanc et qu'il ne faut voir par conséquent dans‏ 
son surnom de Zendji, qu'une antinomie, de même‏ 
qu'on emploie le lakab « About-djaun » pour dési-‏ 


un nègre, ete, Le même ouvrage, citant aussi Îa‏ رمدي 
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troisième explication, lui donne l'origine que voici : 
Moslim était grand amateur de dattes, Un jour, sa 
servante, peut-être une serva padrona, lui dit en 
riant : « Quand on aime tant les dattes, on ne peut 
être qu'un nègre. » Et le surnom lui resta (St ما انت‎ 
زتجى لاكل القمر فبق عليه هذا اللقب‎ |. Voir aussi [un 
نسذيا‎ 1١ 1ل‎ p. 554, et [ex عدف‎ € VE, p, 100. On 
cite enfin un autre traditionniste, Abou Mohammed 
Abd er-Rahmän ech-Chaini, qui était connu aussi 
sous le sobriquet de Zendji. .آنا‎ Kechf, Pol, 20 ."لا‎ 


5 ايفن‎ 
ا الرالب‎ Voici l'explication fournie par 


l'Aghäny (t. VILLE, .م‎ 48) de cette expression qu'on 
peut traduire par « les pourvoyeurs du voyageur ». 
Parlant de Mosalir b. Abi ‘Arar b. Omeyyah, l'auteur 
ajoute : « C'était un chef d'un caractère généreux 
parmi ceux qu'on nomme امسوم‎ er-rakib, parce 
qu'ils ne laissaient jamais passer un étranger, un 
voyageur où un nécessiteux sans lui donner l'hospi- 
talité et pourvoir à ses besoins jusqu'au moment de 
son départ.» Les autres Koreïchites qui partageaient 
avec Mosahir cet honorable surnom étaient Abou 
Omeyyah Sehl, fils de Moghirah, Zam' fils d'El 
Aswad, ét Omarah, fils de Walid. Cf. C. ne P.. 
Essai, t. L,p. 336. (Voir ci-dessus : الراكب‎ 515.) 
ME ,زيح‎ Zéïid elKhaïl, fils de Mohalhil el. 
Nebhäni, une des gloires de la tribu de Tayi, où sa 


bravourr et son talent de poëte avaient rendu aussi 
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célèbre que l'était son vontribüle Hatinr par sa géné‏ 
rosité. D devait éé süinot à son goût pour les che‏ 
vaux de race; il en possédait un grand nombre et‏ 
de‏ نا les 3 chantés dans ses hagideh, Lorsque, en l'an‏ 
lhégire (630-631 de J.-C), la tribu de Tayi vint faire‏ 
sa Soumussion fu Prophète sous la conduite de Zeïd,‏ 
chef, lui‏ عه Mahomet frappé de fa noble attitude de‏ 
demanda son nom et, l'ayant appris, il ajouta : « Tu‏ 
t'appelleras désormais Zeid el-Khaïr « Zeïd du bien, »‏ 
Le néo-converti mourut quelques Jours après son en-‏ 
trevue avec le Prophète, en laissant deux fils dont‏ 
lun nommé Orwah, se distingua éomme son père‏ 
par sa vaillance et son talent poétique; il se déclara‏ 
pour Ali b, Al Talib et se distingua dans les rangs‏ 
bataille de Kadesyah et à celle de‏ خآ de son armée à‏ 
Siffin. L'intéressinte notice de l'Agk. (t. XVI, p. 43‏ 
Zeïd el-Khaïl a été réstimde par C. ne 1:‏ “ناك ]61 
ainsi les‏ عاك Kor.‏ ههلا Essai, ٠ Il, p. 634 et sutv.‏ 
paroles adressées par le Prophète à Zetd : « Totrs eux‏ 
dont on m'a vanté lés mérites dt temps dti pagn-‏ 
fois mrüsulmatis, inférieurs à‏ غم nismie m'ont part,‏ 
a, “,‏ ذون الصفة ليسك : leur rénominée , excepté Loi‏ 


ot lux Kor, ajoute : غيرك‎ 054; sur cette expression 
trés rare, voir Warôhr, Gram. arabé, % édition. 
t. I, p. 343, 


Si UEÉ 
زيحت الغار‎ Zeïd b. Mousa بط‎ Djafür, descen- 
dant d'Al par Hüseïn, se révolta contre lé khalife 
Manon; il fut pris et décapité à Basrah en 200 H. 


nm QUI 
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(815-816 de 4:-C:), On le rommait Zeid en-Ndr 


parce qu'il avait dévasté et incendié Basrah dont il 
s'était rendu maître, CE Zn Mashkoweih, éd. de 
Goëje, p. 444. 
وه‎ 

«les Séïd im:‏ ,[اظلش (plu. de‏ سادات فالس 
berbes », On désigne par cette épithète quatre per-‏ 
sonnages célèbres dans l'islam, à savoir : le eadi‏ 
Ghoreïh, ‘Abd Allah b. Zobeïr, Kaïs ibn Sa'ad,‏ 
souverneur de l'Égypte au r siècle de l'hégire, et‏ 
Ahnef b. Kaïs, (Voir is.)‏ 


Sdmoun serait, d'après les lexioographes,‏ .سامون 
ane variante du nom propre Isinaïl Jæsat, Lit pér-‏ 
mutation fréquenté du lan en nouñ, par exemple‏ 
viendrait à l'appui dé cette‏ , اسجغيل dans çyaesal pour‏ 
Kaas, , À DIE, pur,‏ انها opinion (Lis: ar, s.v. Jeu).‏ 
v siele‏ دنه cite parmi les orateurs les plus continus‏ 
de l'hégire par l'élégance de leur khotbah ét le mé-‏ 
rite de leurs poésies en général improvisées, un‏ 
Mohammed ibn Ahmed b. Ismañïl, qui était ordi-‏ 


nairement تسمه‎ bn Samoun. 


Sabd, fils de Yachdjob, fut nommé 6‏ « . سينا 
que, le premier, il fit des prisontilers dé puetre‏ ممعم 
ot les réduisit en esclavage (dt rad. Wu}, à (Kechf,‏ 
fol. air.) L'auteut ne fait ici que reproditire l'opi-‏ 
nion des généalogistes arabes qui, dans let ieno-‏ 
l'ethnographie de leur propre pays, se‏ قل rance‏ 
cotitentent d'un rapprochement de mots, « Le sur-‏ 


1 MAÏI-JUIN 1907. 


nom de Saba, dit M. C. عم‎ Pencevaz, Essai, 1غ‎ 
p. 4, donné à ‘Abd Chems, fils de Yachdjob, doit 
être considéré comme exprimant la personnification 
de la famille sabéenne dans l'homme qui en était le 
chef à une certaine époque. C'est là un indice qui 
rapporté لخدلا‎ aïeul d'Abd Chems à la souche de 
Saba fs de Yactan.» Voir aussi, sur la distinction 
entre les Sabéens yactanides et les Sabéens couchites, 
Essai, ibid., p. 42 et suiv. 


Le. Le traditionniste Mohammed .ذا‎ Talhah b. 
Obeïd Allah fut nommé Seddjéd, à cause de sa 
piété el de ses longues prières (du rad, àÆ «se 
prosterner »). Peu de jours après sa naissance, il fut 
présenté au Prophète qui bénit l'enfant en posant 
les mains sur son front et lui donna le nom de 
Mohammed et d'Abou'l-Käsim, Partisan déclaré de 
ichah, Seddjäd prit part à la bataille du Chameau 
el y perdit la vie (36 H. — 656-657 de J.-C.) . tmal- 
gré l'ordre qu'Ali avait donné de l'épargner (Biogr. 
Dict., p. 109). 


Le nom de Suhnoun, le seul sous lequel‏ . تكنون 
on connaisse aujourd'hui le célébre jurisconsulte de‏ 
Kaïrouân, désigne en Jfrikiya, un oiseau de proie‏ 
doué d'ané vue extrémement perçante, Ce surnom qui‏ 
lisait allusion à l'extraordinaire sagacité qu'avait‏ 
montrée, dès son jeune âge, le futur docteur malt-‏ 
Kite, a fait oublier son véritable nom. Abou Sad‏ 
Abdesseläm b, Said, .,.. el-Tonoukhi. Ge juris-‏ 
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consulte de grand renom dans l'Afrique du Nord, né 
en 160, mort en 240 H. (573-854 de E-C |, est 
un de ceux qui ont le plus contribué à établir dams 
cetle partie du monde musulman la doctrine d'Ibn 
Mäbk et l'intégrité du dogme. Voir lintéressante 
notice que M. Houdas lui a consacrée dans le Cen- 
tenaire de l'École des Lanques orientales vivantes , 895, 
p. 299-Joh; cl. Tux ,سسكا‎ t. IE, .نر‎ 131. 

(اسطعك) Sobriquet d'un des Compagnons‏ . سفينة 
auquel on doit quelques traditions. Selon les uns,‏ 
son nom était Ahmar (le rouge); selon d'autres il‏ 
était persan d'origine et se normmait Mihkrän. Tomhé‏ 
en esclavage après la conquête de la Perse, il passa‏ 
environ dix ans au service de Mahomet qui ensuite‏ 
l'affranchit. D'après une ancienne tradition, comme‏ 
il était doué d'une vigueur peu commune, le Prophète‏ 
lui faisait porter ses armes et son bagage, et lui‏ 
disait en plaisantant : « Mihrän, tu es mon sefineh ».‏ 
به Or ce mot, qui signifie ordinairement « bateau‏ 
peut aussi avoir le sens de « véhicule +. Gomme la‏ 
légende merveilleuse ne perd jamais ses droits, on‏ 
assure qu'après cette parole du Prophète, Mihrän‏ 
sentit ses forces décupler et que désormais 4 ne‏ 
voulut plus avoir d'autre nom que celui qu'il devait‏ 
à la bonne humeur de son maitre (Biogr. Dict.,‏ 
v°)}. Une version assez‏ ده p- 290 et suiv.; Kechf, fol.‏ 
différente, mais qui confirme cependant le sens‏ 
particulier de sefineh, se lit dans Lis. ar., 1٠١ XVIF,‏ 


p.73. Ge n'est pas au service de Mahomet, mais à 
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celui d'Al que so trouvait l'esclave persan: il y rem- 
plissait d'ailleurs les mêmes fonctions et portait 
souvent les deux petits-fils du Prophète, Hasan et 
Hûsein, avec leyrs bagages. (Voir aussi 5.) 


Abou Cälih, mort à Médine en 101 H.‏ ,سهان 
de J.-C), fut un des traditionnistes les‏ 719-720( 
était plus‏ 1ل siècle de l'hégire.‏ "د plus accrédités au‏ 
connu par le surnom de Semmdn, parce qu'il faisait‏ 
de‏ اه à Koulah de commerce du beurre fondu‏ 
بآ 1 l'huile {Biogr, Dict,, 1 791; Asoui-Menasin,‏ 
p- 274; ÆAech/, fol, 25 v°).‏ 


Le poëte Abou Nowäs avait donné le sur-‏ ساي 


non de semi م‎ laid, hideux م‎ à mn de ses esclaves 
que sa rare beauté exposait aux maléfices du mau- 
vais œil { Tady, s, |. 


Der. Sell b, Saad Es-Saïdi, fut un des plus 
jeunes et des derniers survivants parmi les Com- 
pagnons ; اع‎ mourut à Médine en 85 ou بو‎ H, (706 
où وم‎ de J.-C). 1]! اتدرواجم‎ pas quinse ans à lu 
mort du Pro ee qui mé l'empêcha pes de re- 
cueillir une centaine de traditions, Son vrai nom 
était Mazn, qui signilie «sol dur, montée rocuil- 
louse ٠. Mabomet, qui aimait quelquefois à plai- 
sauter avec sus disciples, ou peut-être dans Le désir 
de détourner les mauvais présages tirés du nom de 
Hasn, le changea en celui de Sehl s sol doux اع‎ 
unis. Ce does LS resta (Biogr. Dhet., p. 306: 
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Lis, ur, بة‎ x, ,(جون‎ D'après un témoignage cité par 
Gozvanrs, ركه‎ D. M, G.,3893, .م‎ 495, ce change 
ment de nom ne se fit pas sans difficylié يع‎ le néo- 
muguiman refusa d'abord d'abandonner celui quil 
tenait de son pére. 


3 9 
originaire du Hadramaut et traditionniste formé à 
l'école de MAtik b. Anas, fut surnommé le ver de 
la science », à cause de son assiduité au travail, à 
peu près commé nous disons «un rat de biblio- 
thèque » (Kechf, fol. 23 r°). 


(iranien seboï «la petite pommes; cf.‏ سيبويه 
Just, franisches Namenbach, p. 2393), ‘Arur, fils‏ 
d'Othmän, fils de Kanbar, le plus célèbre des gram-‏ 
mairiens arabes, mort dans les dernières années du‏ 
n° siècle de l'hégire; auteur du Æitéb, la grammaire‏ 
par excellence aux yeux des Arabes, qui a été publiée‏ 
par M. H. Derenbourg et traduite en allemand par‏ 
Jahn. Le nom, ou plus éxactement le sobriquet de‏ 
Sibouwethi, d'origine persane et prononcé dans cette‏ 
langue Sibouyeh, paraît avoir embarrassé les lexico-‏ 
graphes arabes, ils le traduisent ordinairement par‏ 
odeur de pomme ». Sur la terminaison iranienne‏ » 
p. 280;‏ ب Daruesteren, Études iraniennes‏ .ل ass, voir‏ 
D,‏ سشتفسظ همل ;154 DE SACY, Anthol. ar., p. ho et‏ 
r°, Soyouti, dans le Mizhar,‏ مه p: 398; Kechf, fol.‏ 
١١ I, p. 216 et 228, après avoir reproduit les opi-‏ 
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ions toutes conjecturales des auteurs arabes sur ce 
nom, cite رمعو‎ trois autres savants qui le por- 
iérent, à savoir Mohammed b. Mousa elMisri, مآلا‎ 
bammed نط‎ ‘Abd عتمتكاء‎ d'isfahân, et About Hasan 
Ali e-Koumi, originaire du Maghrib. 


RU «le glaive de Dieu». C'est le Pro-‏ الله 
phète lui-même qui donna ce surnom à Khälid, (ils‏ 
de Walid elMakhzoumi, lorsque ce vaillant guerrier‏ 
se convertit à islam, l'an 8 H. (623 de J.-C.)‏ 
Cf. CG. ne P., Essai, ١ 111 pe 211; Tau., 1" série,‏ 
I, p. 1610.‏ .ا 


(Le suite an prochain cahier. | 


EE, ليج‎ 


LE PAPYRUS MORAL DE LEIDE 20 
LE 
PAPYRUS MORAL DE LEIDE, 
PAR 


M. E. REVILLOUT, 
(surre 5 ] 
CHAPITRE XVIE. 


COLONNE 19 (suite), 


(6) re" 


2111[ نسح م .م 





CHAPITRE XVEL. 
COLONNE 19 (suite), 
(6.) Div-septième enseuynement. | La patience et les 
fins dernières. | 
EL (Titre) Ne pas tenir compte | faire la pesde 2| 
des soucis”, de peur d'être en état de lattes conti- 
nuelles, 
1 Voir Le A ات‎ | « 8 7374 : 
ملعاه‎ numéro de juillet-août 1906, p. 83.148. ١ Ÿ ح‎ 
CT Or à تلك‎ 1, — 1 FOoOY ريم‎ vor à أ .18 لله‎ LR eu 
LE + NW ,نا‎ Br. 1034 et 1105: Kouf, vin, 143 xt, 
Jun, ذه‎ 26: Mer, tv, اد‎ ei 86. 


[EN 4h 


LOTS TE CNT TTE ل‎ 
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(AU) LR IX re... مدنا 1ل‎ le 


— 22h rs) 

(8, mn) LRiTmegxX rest: 
ع3 جر‎ 75 h — 

(g,n.) XX Trees 
للا‎ © mcifiri= À") 


(=,n.) Est-ce que le cœur ne donne pas de soucis 
à son maitre !, lorsquil® enfante* pour lui la fin? 

(8, ur.) Est-ce que, quand un souci existe, le 
cœur ne désire pas ها‎ mort de son âme‘? 

(a, 11.) Dieu“ donne l'agrandissement" du cœur 
de l'homme sage !° dans la demeure !! de rétribution*. 


Un 4 voir à XVII, 13. ب اين 3 ع‎ voir sur ce mo 
Her, Ég.. x, p. 318 et suir.; ati, p. 220 él suir. — 3 mice il 
FE vour à au, 8, et ave, إن‎ — # OO, vi, n1,12, 14, 16; 
xx, 7: MU, با‎ MU, 3 , 3 UN, 123 voir pour قت‎ moi la disser- 
tation spéciale que j'ai pobliée dans ma Rerue, t XI, p. aoû et suiv. 
— À +12 بللا‎ dy nt, بق‎ ur, 5, 20, 15: 20; avi, 13, 14; 
Aa, بج‎ voir هس‎ dissertation spéciale dans ها‎ Her, قود م ,1« .جك‎ 
et suir, —" NMOY جو‎ DURE 17, —? bel. voir à ولق‎ 
12-13, et à x, 00: cf Roserre, Chrest, 157, إعل‎ « 719 
MOV TE « Dieur. Ce mot est trop fréquent dans notre docunrent 
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(10, v.) L'impie! qui oublie? Dieu, meurt? dans 
le désespoir (dans l'aétion de éacher* son cour-5). 


Pour que nous en citions les oxemples. Qu'il me suflisé de dire que 


dus Rhind (n° 180-181), ع‎ a pour équivalent 7] ot 2-/à, 
> | | 1]: Men est dé même dans Pamont, pasrim, qui transeril 
le premier groupe | J: Dans Roserre, بق ك 5 متسل‎ il دوعا لع‎ 
duit ,هلاق‎ tandis que لشكة)‎ +, à et parrin), le pluriel est 
traduit SEOL. Voir ani Cavore (Chrests, 146, da 128, لوقه‎ 
Comme transcription, nous avons : dans ما‎ bilingue de Londres 


(vusi) 2 (£, mé ; SLT و67‎ dans le bal. 
‘le Berlin et celui du Louvre 2. [C4 01 مع روععله - 7 مل‎ 
MOV لالس‎ / LS est Éranscnil au contraire Jenoy-- 
610, car Le r final se conservait mieux au pluriel dans ها‎ pro- 
nonciation dé nouteru, Voir aussi le nom “ل‎ Amourasenter, ete. En 
coplé, beaucoup de mots n'ont conservé Le + final qu'au pluriel : 
TO, AZCMDP: 270, 2 CDDP, ele, — 8 AIX, ai, est نيوريه‎ 
عصرم‎ de af: voir à tri, 9. — # .1ج ا‎ voir à XI, بالا أ م1‎ 
1 > u le: AIN, Qui, 4ل‎ AL, بود‎ Mur, à, 81 ant, 14 
MOUV, عوانن دن 2 — ,1 ,ذا‎ , voir à xv1, 18. 

8 ![ | 5 voir à XV, 19. — 3 (DR), H,9: tnt, 18: fr, gi 
VAR, 184 AIX, 164 at, تاك اد‎ 33: AI, 16, 3 Mo: 
د‎ À Me hiiraar, حبني‎ (+3) nm TA 9 voir à 


NF, 16, 1 le verbe est du palpel, Ce patpel se retrouve d'ailleurs 
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his) NT =-neois mo lice 


ع 2ج TR‏ 1س 
>< 13 2 #إرسدسح ٠ ٠١‏ + ثّ ha, mm)‏ 
2 سيارب واي 


(12, vi) Que fasse jour! petit (ou mauvais*) 
dans la demeure de rétribution la barque? du cœur 
du petit de cœur. 

(12, vr.) Le support* de l'homme de Dieu dans 
la demeure de rétribution, c'est Dieu, c'est Dieu. 


avec le même sens que dans notre document dans Caxorr (Chr. 133; 
Poème, 133; Groff., p. 8) , soit sons la forme y “2 “2. 
soit sous ln forme 12 LT: pour indiquer Feaflhictions. 
et elle est traduite par Ÿ 19 0 dans ia version hiéroglyphique. 
—1snTr te. voir à XVI, À. 

1 لم‎ Glo, 200%, voir à xt}, A — 1? %= n le double 
sens, —? de. voir à avr, 4. — + QD دا‎ ui «porters (ef. 
,الك باد ,كر‎ 22% xuY, à, 3+ تككاد‎ 2). { Zi / [él est tra- 
dit par DOPOTEIN dans Casors (Chrest., p. 136); tt} 7 
]دم‎ 5 003 HS it )ا ترط :| 129 كر‎ 
£S (gruisa) M BAYTAZO dans le bil. Leide, vin, +5-19. 


Dans Casors (Ghrest., p. 150), 7| Il IE est rendu amssi 
par MH METATIAEZ6AT: voir uen und, n° 109: Poëme, 
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(13, vin.) هد د« 5 هايمو ددا[‎ 


!!!![ يج ,9ح بج يلر- تس‎ ed 
G4,nx) KO ناح وو | اح 7# نأ نل ح اج‎ 


«Klein 





(13, vi.) L'homme sans vergogne! ne l'invoque® 
pas dans ses épreuves? #cause de son impiété. 

(14,1x.) Celui qui est patient * avec courage, sa 
destinée viendra® conformément à ce courage (mot 
d mot : à cause de lui). 


vers 27, 40, 63, 67, et .م‎ 132; Koufi, x, 10: He. 39, 83, بعك‎ 
CtA ? 227 2 est un substantif dérivé de عم‎ verhe et signi- 
fant ec qui porte où supporte». 

l'AS MAI, voir à يغ‎ 4. — 7 CD, 2, 23+ x, À: 
AU, 134 01د‎ À, 7, وق‎ aux, 1١314 axxit, 28: wxxv, 5: ete. Le mot 
1 À est traluit par ce et pur AIAEADELISEAT dans Canope 
(Chrest., 170); ef. Poëme, vers 16, 50, 66, 83, p.160, 165, 
106, 208, 219,220, 2433 Moschion Her,, El, 11, pl 68 et ودج‎ 
Roub, بصع‎ 23, Das mur, 4, af: Her. av, هه‎ 86: Corpus, t. 11, 
pl. 4, 5; Rer., رن .لل‎ pl. 5; Seina, p. 15: Roserte, Chrest,, 25 
el ,تقد‎ lé, — 3 داع‎ he confringere. comminere , 
حل مضنيه‎ 13; xx, رمد‎ xxx, 5, — (4) ١ 20pœ (msnr), 1x, 3; 
MER, 145 5, di suunt, 16: xxxiv, 4. Dons le sens de «lourde, qui 
eat فنا‎ des sens de ب بسرت‎ Le pap. bil. Blund donne à / A /9 


le correspondant Ai Ni: cf. Poème, vers 28,606, p, 19%, 194, 
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#رسء الى ١‏ ا تاد عر خخ 2 6و GX)‏ 
اهلعج !* 12-8 Jen‏ 





(15, x.) Que 5 destinée? et Dieu amènent? le 
bien? (ou le honheur) après le soirt (de la vie), 


— Pour 1D--l TS = ANG = AY (pap. de 
Dublin}, soft dans le sens مل‎ achoses. soit dans lé sens de «paroles 
et de «parler وه‎ converser avecr, Pour la lecture de ce signe, voir 
une des notes de mon Potibast. L'assimilotion avec More 
,معني‎ appelers, est impossible, |, signe de la langue, est poly- 
phone. 11 s'emploie aussi dans Setme (mi 10, 14, 18 Et paasim) 
sous ما‎ forme + comme doublon de #4 — هد‎ ce qui confirme 
la lécture dé رص"‎ fe «dires à côté de celle de sefet pour | 
î- e]l = (DAXE «chose, parole où conversationr, Voir, 
dans le sens de parlée, 1v, 4, 16: x, 203 aurv, 13; xav, 3: xx, 
تله د‎ , 20: ot dans Le sons de la préformante abstractive AIN, 
Lirée de l'ancienne lecture ,ممم‎ MNT s'écrit d'une façon toute 
différente, vobr ar, 5 رن‎ 22, 2952, 9, aût XX, 204 XX, 13 XNA, 
بذ‎ Mai, 00, 473 au, 6 1مك‎ 55 mur, 3. Pour les divers sens de 
ce mot, voir Roof, ج35 .34 يك‎ «v, جه ,5585 جد‎ Sotna, 83 

Poëme, vers 14, 30, Ba, 6s, 63, 64, 68, +1‏ 1273 ,113 رقو ,5و 

p.165, 164, 165, ,دوا‎ 229, 538, 239, 243, 246; Corpus, L Il, 
,ل مام‎ L 4,5, 13; pl. I, L a, 285 pl VII, L 314; Roserre, 
Chrest, . p. 18: Chrest., p. 78: ete. Le mot qui s'y joint lei اعم‎ 
HAUTE LA ET voir à ,كل‎ 23 ajoutez x, nt: :3م بعد‎ 
Avi, À, aux exemples cités. ع‎ " MAG, voir à xt, 21 


1 on WU 04. voir à ui, 2, — (1) + هودن كل‎ voir ma nota 
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(16, xt.) لا‎ n'y à point à avoir trouble! de cœur* 
dans ton bourg après un état misérable! (qui est) 
tien 5, 


sur Vi, D: OÙ x, nus .كه‎ 16: an, 4: xx, 5: XL, à el nl: xurv, 
زر‎ 2501, 165 aux, 11 et passim, 7 est ln ligature de Led 
= devenu EI dans les papyrus démotiques archaïiques, où 
il est employé comme synonyme graphique de L= À que 
امفامعنطا‎ 11 remplace absolument. Dans notre document, on y ajonte 
ما‎ déterminatif des jambes, L A, qu'on ne trouve pas pour مع‎ 
verbe aux époques un peu plus anciennes: voir aussi sur ce mot 
ma عامن‎ relative à xt, 4. — 2 CXinmogpe: pour La préformante 
abétractive, voir à xx. 14, el pour der: HOUPE, voir à الات‎ 0. 
—\ royre DT. OT: Kouf , xrv, 8: Re. Ég. 
11, 11; Amatorinm Rev, 3" année, n° IV, pl. 9.1 5. 

LT, voir à ar, 14. —* 2HT ST بوي‎ voir à ani, $, — 
. اك‎ me shourgs, xx, 16, زا‎ nav, 16, xxvon, ل‎ 7, 
QG: 10, 301 AUX, 1, 71 AU, 311 xxx, 13; 33315, 8. Dans عا‎ 
sens de scompatriote», voir ع‎ 5. — À case Al 1 er voir à 
XVI, 3, — © عبد‎ est le génitif du pronom personnel de la 
3" pers, sing. masc, dont le nominatif absolu set MTOK, commis 
MTAU est le انائميج‎ du pronom personnel dé هل‎ 3° pérs, muse. 
sing, dont le nominatif absolu est Trou (voir à v1, à). En démo- 


436 MAÏ-JUIN 1907. 
A7 An) XL Dell wc lle: 
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(17, x.) Celui qui est misérable dans son bourg 
se dominera ! soi-même encore ب‎ 

(18, x.) Ne point aimer?® la mortt [le péché) 
plus دعسن‎ la vie (l'honnêteté). Dans la demeure f de 
rétribution? est la récompense. 


tique, les voyelles diacritiques ne soul pas écrites; HTAK s'écrit 
comine MTOK, ol MTAU comme "لظ‎ 1 


jo =‏ ا 
3 
Lu" voir d Al, 10, : OM‏ 


“écrit ordinairement par مل‎ simple déterminatif des jambes عم‎ 


١ Xbpe معد‎ 1= 1 


tournées, comme le verbe - sretourner, faire revenir ou 
rendres, Ces deux sens se retrouvent également dans noire docu- 
ment: voir mes noles relatives à au, 3 et à vi, 24. La forme 
كاير‎ que j'a cilée à propos de ain, 3, est tirée d'un contrat 
démotique d'Artuseroës. — 3 = ME, voir à xv, 15, — 
CIMOY. voir à KW, 17. — À CDN Le: voir à avr, 4. 
سس‎ | PT voir à An, ÿ. — 7 TEE À |. voir à 


XVI, 18 


LE 2321115 MORAL DE LEIDE. 13 
)13, x.) ١ 22-4 33:4 - 


مع عع سوساج عد[ 


(19, x1v.)] Que Dieu écarte! le repos? de celui 
qui est mort (du méchant); il ne’ l'écartera pas du 
petit d'œil {de l'homme simple et modeste). 


١ > TAC@G, AI, 1 1,8, ,لقت زذة‎ 171 AVI, 143 NI, 
,حك ؤ‎ 6: voir Poeme, vers 37%, et p. 130, 158; Her. Il, n, pl. 3: 
Corpus, L I, pl 111.1١ ,و‎ et pl. VIT; Setna, 135, 132; Pamont, 
p. 22-29 de mon édition, qui lui donne la traduction به‎ durs 
Boserrx, Chrest. .مر‎ 23 el 180, le syllabique À 7 (at) sé مع‎ 
trouve avec La signification de “دعت‎ redimere, M est traduit par 
À Lu ei par TA AIAGOPA. Enfin notons que dans tous les 
contrats, alors qu'il est question de l'amende imposée aux parties 
si elles s'écartent des conventions, ها‎ verbe دير‎ TACOE de re: 
trouve également; voir mes Chrestunmathaes, — * 5 2 TN, voir 
on moe sur xt, 11, — (3-3) 3 Pour la négation Ji, J'ai Fait 
remarquer dans mon édition du Poème satyrique , 3 159, 140, 


167, 220, ete., سا‎ différence capitale qui لك |1 هج حسف‎ 
«il né sait pass de 6 سا كبر‎ sil عم‎ peut pass. En effet, عأ‎ 


verbe Te. e —— à Le double sens de savoirs et de “pou- 
voir». Mais, quand 1 est précédé de ما‎ négation buar, celle-ci 
prend les aflises personnels du sujet quand il s'agit de “pouvoir e , 
et ne les prend pas quand ÿ s'agit dé savoirs, Dans co dernier 
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orne) TTC RIRe RIT Ie 
سس‎ Kill — mel se: 





(a0,xv.) Qu'il (lui) fasse âtre le bien et la destinée 
d'arriver ! au terme”, 


cas, c'est fs - يو‎ 1 qui prend les aflixes, ainsi que le prouvent 
pour celui-ci les vurs 28,48, 51. 54, 86, 88. Dans Les كم‎ 64, 
66, où il s'agit de à — 6 «pouvoirs, c'est | دكا‎ qui prend 
les ailises, comme d'ailleurs avec lous les autres verbes sans excep- 
on (vers g, 74, 46, ga). La méme règle est appliquée dans 
notre document. Dans ,كر‎ By xt, 203: ,لد‎ 53 , c'est ré esavnirs 
qui, précédé de | ,ص ز‎ prond los aifives. Avoe tous ins autres 
verbes, c'est [1 qui prend Les affres (av, 20, 12,14: VI, 
11, 20, 01; in, 1, ,كه وق‎ mas ant, 14,18, 19, 20, جدف‎ am, 6, 
إجارة ,كمدرو‎ nm, 16, an: ven, à, 08, بوه بغت بده‎ etc.) Bien 
enlende, quand un substantif servait de sujet au lien de Vaflixe 
personnel, ce pubstantif se plaçait entre [1m ot le verbe (wir, 
176 VEN, 245 1, 3, زو‎ AU, Di NIV, 11+ AV, 175 av, 14, etc.) 
Notons, عل‎ plus, que, dans notre document, quand e est em- 
ployé deux fois de suite dans le sens de «pouvoirs et dans le sens 
de «savoire, le premier à prend laine. — dm, 
sur ce signe, qui s'est lu CROK > et OHM, voir عم‎ que 
j'ai dit a propos de ا * — .19 نحو‎ voir à AVI, 24, 

L 17 لكك‎ voir À ظ# ! 3 ع ,14 ,ليج‎ se عد ]بذ‎ , voir à 
ANT, ?, 
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(ar, إن‎ Um le 318 عمه‎ 
a RE re TE 
(22, Avr) (6 1 RIL—-RTallls 
Meme 
(a3,xvnr) FAN Tr et Âmads, 
قو سه 11 - الجا‎ - 








(as, xvi.) L'homme misérable! sans? faute”, sa 
nourriture * n'est pas dure pour lui. 

( 22, XVI.) Pour celui qui est صمط‎ pour l'homme, 
il n'y a point à se tourmenter? si la destinée est dure. 

(23, xvi.) 11 n'y a point à avoir de trouble de 
cœur à cause des revenus°. Est-ce que! je ne te les 


donnerai pas !!? (dit le Seigneur). 


‘0886 [ | .ل‎ voir à .عد‎ 3, — * emn ابوه‎ 
voir à د .18 لتكت‎ te, voir À VI, 16. — ‘dre qu 


voir D x, 1. il ri HAUTE, voir À xIr, 2. —‏ , كه 


4 Voir à xvr. 1 - + Janlés-rowse ب 1[ م‎ 


ever عم مه‎ pas عا‎ confondre ee كر‎ // Le gun = 
DU [| _ي‎ étre faible et misérables ; ef. pour عون معز‎ ir, 


uv,‏ 1ق ,8 a, an; en, 16; mur, 9, 19, 153 vu,‏ 31ه رمه 


3: moved: À, dog Rev. Il, ui, pl. 24. — 


* “نذا دنسم‎ voir à ده‎ , et à يكو‎ À. — ‘ga, voir à xt, 
“,واد رسام ونه‎ | ne interrogatifs Poëme, vos 14 32, 34, 
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COLONNE 40. 


x) ١ سد نايج 3ع‎ A Ho TR 
| إل‎ Ed nt De 





COLONKE 20. 


xx.) Que la destruction! (vienne au juste) au‏ ,را 
temps* de destruction, à cause du salut° de son‏ 
âme.‏ 
ja, 84, p. 35, 1d0, 168. La postnégation s'écrit de méme‏ ,48 
dans la plupart des documents: voir Poëme,‏ ان dans Le Poëme‏ 
p. 107. Dans celui-ci, d'ordinaire la post-négation s'écrit À‏ 
voir à‏ ا اقبي 7/ et La particule inlerrogative‏ | = 
“wi, 4. 11 fant noter que cette forme de ln particule interrogative‏ 
forme plus‏ ها s'emploie dans Setme (+, 10}, concurremment avec‏ 
employée aussi pour la négation (ant, 11‏ ,)13 ,9ه 2,243 simple (un,‏ 
les donnerai pas sur toi où sur ta‏ عم ét parsim |, — 1 Mot à mot : «Je‏ 
؟ Le verbe‏ .)© ررق ttes, EXDK (xx ININ‏ 
Lrouve sans cesse dans les documents, Il est‏ عو + = )?= À [ou‏ — 
particoliérement dans‏ ام dans Les bilingues‏ | كذ لت تللم traduit por‏ 
Canore, Chrest., p. ados, el textes parallèles. Pour les mots‏ 
ei les particules dérivées‏ تل د EAU Inhihe-re.‏ 
x, 27-28; Her., 1v, 80; Khind,‏ ,لمكا exc ét at, voir‏ 
de‏ انبلا n° +93, qui traduit notre groupe démotique par 9: le‏ 
par por‏ ليا رحسي 7 مسوم Berlin, qui transerit (a‏ 
KATHC; Seins, pe 172; Poème, vers 68 el #7; Roserre,‏ 
ا 217007 - 2( € € Crest, 7, 290-1092, qui traduit à‏ 
par ENL‏ ك 8 # ti € dy =22 per‏ 
ج22 29 277 ak À proposde‏ سيدق | .سودق DUR‏ 
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٠#‏ سس ع | ١‏ بو ١١‏ - 86 إن ١‏ اند يجزء ١١51١‏ | ذه 





(a,xx.) En sorte qu'un vent favorable! ne porte* 
pas l'homme sensuel avec lequel la destinée parais- 
sait d'accord. 


= TAKO, factitif de AKO, qui se trouve x, 10 et 22, j'ai déjà 
durinié les convois relatifs à Lit 23 2 111 x, 105 an, 
193 Min, 31د‎ AV, 267 39133317 55.1 el وق‎ au, a 0: aux, 23, 
23. J'ai tenu dei à distinguer les deux genres dé renvois — ? Î 
[Es COYCOY, CHY, voir à AL, 41. — ? OYÉAI it 
in pour Le sens de asaluts, cf. x, جع‎ xt, 25. D'une facon 
générale, pour les diverses acceptions de ,عنم‎ voir à XV, 1. — 
٠ .لعا‎ Pour l'esprit divin El qui anime les statues, voir Ro- 
SETTE, Chrest,, 183; voir, pour la forme démotique du mot dans 
noire document, ce que j'en لد‎ dit à propos de x, 10. 

: ده‎ cf. بؤد ,كمع‎ voir ce que j'ai dit à propos de xwir, 
22, sur les diverses sortes de mots désignant le vent, le souffle ou 
l'esprit. —* 41 <<. VOIr 4 XX, 12, — Ÿ HM, CHARY, 
CAM, vou à x, 28. — ف‎ Mi, mat comvenire (anim), 
concordaré , le. Pour les autres sens de don À 5 


MA}, لتم ناء‎ 24: avan, À; auiv, 6. Sur lu valeur LS = 5 
1h Ha, cf. Poème, تمده ,209 ,208 .م‎ cf la Formule 
01 ln S | - gif ns 5 ع. كك‎ 


mule dont *د ها‎ partie est traduite AUHTYAOKHEAZ dans le bi- 
lingue Berger, p. 39, et HTAOKHÉE dans ma Chrest,, p. 68. 
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MODE DES تع‎ SLT 
KI les ee 





(4, xx.) Car l'impie’ ne mourra 3 pas dans la 
fortune? qu'il aime. 


nl HW SD 247“ est traduit AINPODYAYEAI dons Canors 
(Chrest., 156); 1١ 1 $ 3/1 qi par TO IIPOXHKON 
dans Roskrre {Chresr.. 26! Dans ie bi. Moschion Rev, IE, n, pl. 69, 


70; 73, // 115 signille «être d'accord ند‎ ss 16 
signifie af couvients dans Koob, arr, 6: Am, بعد‎ Ba: Poémr. 
p. 160, Le méme verbe #تاتصيرع‎ sétre satisfuit, se ever prlarérer à 
(comme ilans les contrats), dans Pamont, préface, p. بد‎ Kouf, 
an, 6 ei 15: Hev., ,ىر‎ 83: Poëme, vers 71 el vers 85. Dans Selna, 
p.448, pont matif signifie غعء‎ qui convients, Le mot 4 A 5: 
LS “corriger, rendre justes se trouve dans notre 
document, vit, #1, 29:04, 22, 15, 16, 18. 

. 113 م‎ à x1, 1Ë: xv, 19, — 32 بدن م‎ & À VOIE à 
ANT, 17 —7 120 AC ce qui mlviént, La fortunes, 11, 
do %, 9, Li 121,371+ 33, ms: jux, D: ax, à, sé: au, G, 7} 
AU, 8+ Ain, 19: ,1ك‎ 517 aux, 111 aux, 10: at, 28: ur, 
3,337 sun, 6: suit, 18. Dans Moserre, Chrert.. pe. 38 el 5, 
vi fi | wi est tradun par ATAGHI TTXHI et par + 


00 ibiclem . بم‎ dd-18s, (Au SA ? 4 aies (dépenses) sur- 


venuess, par TA TEAIEKOMENA et par 060 — Dans Canope 


(Crest, 133 ét no), Tu 1 { est traduit par ZYNEBH el 


ا LE PAPYRUS MORAL DE LEIDE.‏ 
شد سرع نودت كه م 2 إسدء4) 


)21 الو وه وس 





(4, xx.) Ne trouble pas ton cœur! en prison? 
Grande est la manière de faire de Dieu. 





BA Notre texte comparé au verset précédent nous 
fait bien saisir La différence qui existe entre segen, عه‎ qui advient 
à l'homme, et dar, le fatum, la destinée qui régle lout (toujours 
associés dans le refrain de tous nos chapitres]; voir ce que j'ai اث‎ 
du jai à propos de ركد‎ 21. Dans la vignette du chapitre 125 du 
Livre des morts, lui et segen sont remplacés par deux divinités, 
mascoline et Féminine, dont la première est également appelée Lil 
| ١ J et سا‎ seconde = لوج‎ et qui l'une et l'autre sont figurées 
ati-dessns dé la مل مقا‎ Thot écrivant larrét de l'âme, ét on face 
d'Osiris, le grand juge des morts, Hi 1 ل‎ est éridemment iden- 
ve à ait WU à ce أ اط ننه‎ Se !ا‎ 
Æ qui, dans le papyrus Harris n° 500 م‎ dans de عند ددر‎ «le 
Boulaq n° ,كلا‎ désigne مه‎ sort, une destinée funeste, ét à مس‎ fifi 
À | 2 Br. Mon, ,كد‎ «faire un destins, On en à conclu que fai 
et renen sont les génies de destinée et de fortune, exactement ls 


sens de fai et معو‎ dans notre document. Mais In déesse =" 


cité), tandis que سيو‎ indique عن اناما‎ qui arrive, bon où mauvais. 
Le nom de renen (cople POOY HE virginitas) signifie proprement 
ها‎ jeune fille ou ما‎ vierge. Îl existé aussi un verbe renen avec le 
déterminatif de La femme allaitant et qui signifie «allaiter, nourrir, 
élever, darlotér un enfants. De 11 le عمد‎ de éfortime favorable, 
richesses, ete, 

\TADS MEHT, voir À à, 1h, شام‎ ave, À — (vis mia: 


par #1 


MAI-JUIN 1907.‏ ل 


حت جه +13 #2 قم ١‏ (سعدرة) 
don -‏ اس برس بره ! 





(5, xx.) Que soit homme de Dieu en prison 
pour l'action de faire le salut! de son âme*, 


dé 10 15 5 (xx, 4, 5) on Lnd ess Cette 


dernière forme se trouve dans le pap. 38s de Leide, pl COXIV, 
1. رد‎ dans mon Corpus papyrerum, L Il, pl. ,للا‎ Hev.. L 7, el L IT, 
pl 11, L 15; dans le décret de Roserre [Chrest,, p. 14], qui tra- 


lait 4 CP. [2 À 7 | 1 9 par TOTE EN TAIE @TAA- 
KAIE, dans Pamont, «vu, qui traduit le même mot par 2 ١5 


VON à Ven,‏ يداد 


document quatre formes principales : متتتكة) = رع "د‎ +, 


١ Cet adjecuif prend dans notre 





39 ét péuim); 2° Lo (ax, 41 xx, 19 et paumi; 
3 J/ ppt ع‎ 3 ANA avi, 1, ,تتاكة زه‎ 46; aux, nu عفص أن‎ 


sim}; 4" dl (e +, dont les exemples sont Îles plus mombheix 
et sur laquelle il faut voir ce que j'ai dit à propos de xvir, ÿ. — 
١ mime. Ce mot est traduit par TON TPOHON dans Boskrre, 
Cârest,, p. 42; cf. Setna, بان ,نز‎ 214, 143, 176; Koul, ur, 7; 
Bev., 1v, ردق‎ voir aussi les exemples tirés de notre document que 
j'ai cités à propos de نم‎ 23. 

1 ابقعد بدن‎ voir col. aa, وز‎ — * Voir ibidem, 
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CENT ETS بجت‎ 


ES 


Lt? | 


> le À rit — 4 
(a) > د والح‎ em per 


BEN Te ele Rs 


à" EL Re 


(6, xuv,) Que la mort! dure? soit pour lui un 
préjudice * obtenu par prière? 

(7, xxv.) Ne point porter5 soucit en ton cœur? 
pour Finfortune * de celui qui meurt, 


j - x 5 2 à EC 
MO, voir à avr, 17, — 3 FORCE, VONT وا‎ AI, بق‎ — 1 
1 - 


AIN,‏ +37 ؟ دو trouve dans vi.‏ عد C4 mot au palpel‏ .يده + عيوة 


11 با Corpus,‏ عل voir aussi daris‏ :23 ملك 84 tai ax,‏ ولت 1ه 


pl. 7. Las, et n° 724, le méme mot 7 2 5 loujours avec Île 


dm sens du «tort, préjudice». Pt 27 بيد‎ 
1 تق‎ sns dr SOL, ل وضع اأستال 1م‎ ds F mil ١ - بح‎ 
3 Un ns voisin أن‎ est لأدأبدعا‎ par لذي حل | وا سمب‎ ans 
Pamont, xvr et 10: cf. Kouli, x, 20, ét dans notre docnment, rx. 
215 A 195 voir mes notes sur ces Passagns, — À دلببدين‎ , voir 
hi Ait, 19 et 81, 17, — à * 4 ,اله‎ VO À AU, na. — ف‎ Fo- 
YU, voir à x, 19, — 7 eur Fe. voir M OAVI, 3 — 

كر 
CA «frnppers; voir ce que j'ai dit sur ar,‏ نكا خا « )5-4( 
Lant à propos des sens de «frappers ot dé «lutter». qu'a‏ ,18 
ل 8 = 
فعا Tours‏ .| زر | 3 qu'a surtout = 2 ji‏ | مععمتسمله propos de‏ 
exemples tirés de notre document et cités dans celle noie rentrent,‏ 


IX, 1 


CCCETIE EE CORTE IT ITU 


5 MAI-JUIN 1907. 


(4, xx WI. (3 عصان + 6 - د‎ Xu! 
NUE LR VA PE م اسع‎ 


__{8, زع‎ En ce qui touche la mort (physique) 
ny a point pour lui de retour! à la vie* par le 
moyen” d'un autre que lui. 


à l'exception des deux premiers, dans cette dernière acception. 
Mais, sous la forme Æ 1 [: Pa € tu 7 avec Le déter- 
minatif dés emembres, La méme racine n toujours be sens de «coup, 
blessure, frappements, et par la sinfortunes; cf vi, قد‎ {mal tra- 
duit d'abord par moi); #1, 7; xux, 10+ vaut, 6, — * MOY, 
voir À XVI, 17. 

S-d TACOO, voir à xx, 193 ajouter le renvoi أن ,25 يعد‎ 


it. 6, ART — ‘Le a COMME, voir 15911 4. — 3 ١7 # 
voir papyrus moral hiéralique de Boulag, et Levi an mot #_ F . Voir 


ne le papyrus d'Orhiney, portant : re à Es 
الست‎ DE ARE TNT EE 
dans les décrets Lrilmgnes, اسلبوعا ا‎ ÿ 4 


فك ل كت 2 (ÉTEIAH). Dans le décret de Canope,‏ 
3fP‏ 1 
ET dl‏ عر وا لك عا ١‏ 
جسن )ا يدي - TL‏ 4م" ال ما 





LE PAPYRUS MORAL DE LEIDE, 447 
وحم بو جا‎ MS اكه‎ 7 
,عجره ياس ل م‎ ON بن‎ ARC 
riverail transfert de ها‎ part dés levers de l'étoile تفال‎ autre 
jour par 4 anse, ce que les hiéroglyphes transerivent : LM 1١ 
حاإلا6؟21-!‎ [2 2745 #13 


Tino {si el lt grec EAN AE KAI EYMBAINHI 
THN EIITOAHN TOY AZTPOT METABAINEIN ElY ETEFAX 
HMEPAN ATA TEE*APON ETON. Dons une phrase paralléle du 
même décret, les deux versions démotiques portent l'une أن‎ l'autre 
١ » 2 qu'il n'arrive pas qu'on fasse en été les fâtes de l'hiver » : 


PTT 3ع) »ان 0ه‎ (ve و‎ ١ 
Det - جاح ] 9 23315 ١س د01‎ | 
hr. 1 4 |\9 C7 ) «par transfert des Jevers un jour 
tous les/4 ans», Dans la chronique démotique de Paris publiée 
dans ma Heu. Ég., 1, 1x, pl, 1, où lit W ZT 2 Le Hp 
Fée hi Gb «ceci fut écrit dde La part de Thot pur ها‎ main 


dé son prétres: ibidem, pl. IV, on lit aussi : ابرط‎ >2PNU 


br برج يان‎ |2721 az 
ليلا‎ 02 A clés S'autres qui furent parmi les nations, 3 y eut 


joie de La part des dieux de leur faire (at) chefs. Allleurs encore 
[Rev 11 1, pl 1] : « point Le faire chef (sic) de La part de son دلا‎ 


19. 


55 MAÏI-JUIN 1407, 
(jam) ATEXT umalek 


ui, Div. — 
ho, vu.) le] 3 + وح‎ set] 


#51 





(g,xxvn.) n'y a point encore celui qui écoute! 
en ce qui concerne la prière”, jusqu'au ciel? l'appar- 
tenant (mot à mot : tien}. 

,xxvin.) Gel qui meurt — dans ce moment *‏ ورا 
Dieu en prend connaissance,‏ 


aprés ب برا 779 دتما‎ % Ps U F2); duns 


Ponant on trouve anssi : «les paroles qui ont été dites par lOsiris 


ME | T1 |}. 
Ponts (À (ox fe 3 (0 Son » 2 
١ ”نوع‎ "AY. AI, 14, 13, 144 avi, Ms NUVIr, À, 10, 
,تجح‎ su: ,تتم‎ 10; Rhind, n° 239, traduit le mot démotique 
VA |: Pamont (pasrim) éynlements ef Setna, p. 114 et 120; 
Poëme, vers ,جد‎ 22,34, 83,84, p. 205; Corpus, & Il, pl 1, L 6; 
Rouli, ينه‎ 253 Rev., 1v, 79. عام‎ ele. — 3 GMA, voir à XIE, 19. 
— (34)3 عو‎ Er AVE, لككز :ع‎ , 20: ax, 5: Selnn, pe 69; 


Poëme, p. 100, 36, بوؤد‎ Koufi , xr, 14 ; «nn, 39; Pamont, p. 36° 


LE PAPYRUS MORAL DE LEIDE. 49 
33, qui donne d'équivalence " + عسل‎ DNA it 
,ممه‎ Chrest., 152 el 157, ele. — +2, Ce mot à le double 
sens de lumière, splendeurs et de heure, temps» (selon Brugscli, 
voir Léu). Bncoson, Gramm, بع صن‎ do, le compare à 2n et 
lui reconnait en démotique la forme Fo 2e. H faut 
noter en effet que PAGE TA Gi: dans Le EN (an ir, Set 
ميمه عممة ]؟! عد ,و‎ et répond à ,"ييا‎ ainsi que je l'ai démontré 
le premier pour ce syllabique à propos de Pamont, «wi, +, 
4. 6, 7, 8, ,و‎ ete, et de divers contrats 2 Nour. Chrest…. 
pe 85 Rev, 1, 10, pl 1, etc) est traduit par @ ” 
à OYMOY emoments dans le papyrus bilingue de Panne: 


Eh ةق وك‎ — ex, عله‎ AE). زوز‎ 
retrouvé ما‎ méme forme f£ 7 24 pour Æ 6: avec Le 
sens +éclats, dans le Poëme, vers ,قم‎ 34, 46, 47, g, 70, 57, 
+3, tp. 333. J'ai aussi signalé ها‎ forme EU 2%; 21 
«ù مأسماعم!‎ dans la préface de Pamont, p. v; et dans Kouñ, 


xvut, 26 (fable): 3و 8 ن 1 5 رم‎ 3 bb “arriva 
le moment du soirr. lei Le sytlahique Le=35 est fait identi- 
quement comme dans le méme document quand il s'agit de 2% 
ne DO «prenons voir ant, 283 av, جد‎ [ay = 2% 
. 2 ete. Notons que le groupe PA 2 de ها‎ ligne 10 
ressemble étrangemont سه‎ groupe fefsL= 1 م‎ "١ عات‎ la 


lg مقر‎ Aussi jo l'avais d'abord transerit un rs A © en 7 voyant 
un dre Aeydueros Liré de à A © et avant lartide du féminin 


1 A 1 | au Leu de l'article du masculin M LM} x 


450 MAI-JUIN 190%, 


[ie TIR + ١س X‏ [نضكد ددن 
22 5 -< ع2 إ جب + رثن , , GB,‏ 

عه مرت و يلماحل !ع paint)‏ 
حب« | اسه جا اا 

Rte] 1e Tet!‏ اقم 
ED TI—H‏ 


(12, xxx.) Dieu n'oublie! pas le jugement? dans 
toute honte *, 

(ia, xxx.) Celle qui vient troubler5 le jour 
(qui trouble ta conscience pendant tes jours), qu'on 
en fasse purification? devant toi, 

(13, xxx) Gelle qui vient en chose° dure", tu 
places! la venue !5 de Dieu en elle. 


١ ين كانت‎ , voir AIX, 10. — 5 2AN, CE. voir À KI, it. 
— sure [eh . voir à xt, 10. — 9١ CII | ï À 
vole à um, 20. — + TD, voir à av, 24. — * X © 1. Dans les 
contrats lémotiques, {77 [ee 2 «depuis le jour ci-dessus s 
est d'un emploi continuel et est traduit dans les bilingues AT TO 

] بز .200 اف جره | نات‎ 1: X 


.]67 سمه جح ا ,هه إن .واه 
pap. go. Londres, mt, 10; pap. gn. Leide, xvn, 13, — (812) Voir‏ 


LE PAPYRUS MORAL DE LEIDE. A5 


(14, xxx.) bhlome-hhi:xl 


te dim T leger Tune 





(14, xxxn.) S'en va! (passe) le jour ®; s'en va son 
compagnon” dans ce dont le cœur se préoccupe *. 


à «vu, 11. — * À Si AXE, dans le sens de «paroles 
أن‎ dans le sens de choses: voir à xx, 24. — 1 MAQ)T, voir à 


211, 2. —" x REC XVI, 17. — il 


et, comme plus haut dans le même verset: voir v, 215 vit, 194‏ كر 
VI, 191 15 564 XI, nus NU, 161 IV, #4 NV, 65 xavuir, a Â: aux,‏ 
aux, 5 et passim. Rhimd (n° 59) donne à “ (> l'équi-‏ ;4 ,4 
en fait autant; Rosrrre ([Chrent.‏ استسمم) Pamont‏ كر | 1 valenen‏ 
عالط où‏ كه par ETNANTHYANTRE‏ {/£ عر | traduit‏ )13 
bilingue Berger‏ عا vers 29, p. 219, 245), Dans‏ ,فصينن] par 1 (ef,‏ 


(pi do), £ b # [z y119 LJ ا‎ traduit par EAN كنت‎ 
TIE XOI ENEÂGH, Dans le pap. bil de Londres [7° للف‎ 


0266 vleT اع‎ est transcril نمأت‎ /7 07, 
1S)+ oyarf دقوع‎ dercedere, J'avais d'abord pénsé à 
OVeT alins, Mais le détérminatif des jambes précise de sens Le 
mot جد مم بى‎ se retrouve avec ها‎ même signification dans Setna, 
P- 198; voir exemples, Rev. v, 199: cf. Poëme, vers guet 74, 
مم‎ 249 à #47. Dans ln tessre 13619, Her. IV. nv, pl 11 
dans ها‎ tessère 5895, éd, pl. 14, et dans une multitude d'autres. 
reçus d'impôts, كل يري ]لان‎ signifie « verser à la caisses, 
1 كر‎ +, dans Kouf, vi, 24, اع ,قد‎ dans Men, Il. 1x, 


452 MAI-JUIN 19007, 


(5, x.) BR | ما طؤعميعرةك م‎ 
ءا‎ demo FORTE 
it 


(16, .دعسن‎ #٠ Ne le à 4 ler 


دج هرو 1712 





(15, un.) Sen va l'heure!, s'en va sa com- 
pagne dans la vie? sans faute. 

(16, xxx.) Cela est dans la destinée depuis le 
commencementt, alors que les dieux étaient sur 
la terre 7. 


Pr IV, répond à | 08 فآ‎ ri M *iranspôrter», — ! ا‎ 
- ble 200%, voir à AVIT, 4. — ل 3 و1‎ EFHY, voir à 


UT, 186, — " 2HT ES Fe, voir à avt, 3. Pour ها‎ traduction 


LT =KAPaIA. voir er. 1, 199. el pay: مضع‎ Lamdres, 
ردق‎ et sui. — ١ FOOY' ين‎ voir à An, 19. 

' OYHOY = 51 Pamont, ,مر‎ 23-23, donne cette ععسابضط‎ 
tion au tot démotique; cf, Seins, بر‎ 683, 148, 26%: Kouñ, «nn, 
,تاو‎ 275 Her. 11, 86, notes جد‎ et 18: مهلل‎ D, nm. — * معدم‎ : 
à st 

€: —, 
voie Bout, 10, — à 1e 6 عله ,الاين ذين»‎ à XL, 10, — 
زتية‎ Tran —7, Ce mot démolique est traduit pur APXH et par 
— ans Caxurr |Chrest., 18e, 138164); cf Séima, 170; Kouf, 


Le même mot [sans de ١ on avec de 1} veut‏ .83 ,19 ملل وى قار 


| = 
@ “Tir BAT, di, — 2 CM, voir à XVIII, 19. — 
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اج دق CRUE ESS TA‏ 
١‏ الات اجن الدواف».:ج 





(17, xxxv.] Misérable! est le soleil? devant les 
impies *; ils sont misérables devant lui aussi®, 


dite sdévants, voir 1x. 7, 18: Poème, vers 35. 50, #4: Corpais, 
LA, pl, Es et 16; Kouf, , ,ند‎ à (Revue, pv, Su: Kouñ, تكح‎ 


43; Setna, 37; dans le pap. bil, de Londres, 4° col,, ل‎ 43 Her. 
Égypt. . Al, .م‎ 153, ref si tranacril ner, 3 850 


2 voir à av, 29. et 6 


: A ÈS Pos CRRE, voir à vi, à, — * np ١ 


7 = 1410 [Roserre, Chrest,, 3 , 4 et بهذ‎ Canors., Crest. 
LÉ. 7. LUI tte = 
a). (RE Lranséril KOMPH | Lénle En, Ve 1). Durs 
le bi, de Londres, vu, : ) و‎ À eal trinseril 
0 si لم م‎ 2 nr 
SANTFE. Ailleurs le même bilingue porte (3 3 21 L 


ROVER LE 2 L D) 23 -maro po $ 


Poëme, p, 165 et s0û, — 2 fl | | + voir à Av, 19, —! A |‏ باء 


{. NA, 07, NM NEVIT, 37 
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(28, XXI. | Bille lens le 
>] ررح‎ Foh he 

(19, xxxVIL) 2 86 DT » ماده‎ M د‎ 


| ]سس روه هد ام-1 





(18, xxxvi.) Alors qu'ils le font obscur! en pré- 
sence de sa plus grande ardeur*, il est le maître” 
du monde encore. 

(ag, xxxwir.) Alors que l'âme grandit5 d'œil 
(s'enorgueillit — dans la demeure de rétribution ? 
où 11 doit parvemir®, il le اعم‎ {mot à mot : il fait 
lui}. 

_l'KAKke er. sr, 15; xxx, 24: cf. Poème, p. 249: 
pap. gn. Leide, 11, وده‎ Setna, p. يومد‎ Koufi, xt, بدك‎ Fer. 1v, Ba. 
— 1 in —|! LOU, un, 16: يكن‎ 85 au, 185 ef, Konfi, vor, 
117 331. Jos Her., 1v, 80, قوع‎ —#. voir à 2, 19, — 
٠. اليا‎ voir à يه‎ 02, et à .ل‎ 40, — 5 Pour ع‎ grandissement 
d'œil, يك‎ vom, #1. Pour au “urandirs, voir à AVION. 9. el pour le 


mol «coœile, voir aussi à «vin, 5 Te اهم / كه‎ troduit 
Le € 


OPAYTE dans Canorz, Chen, 163, et د كك‎ ans Pamont, 36. 
—? le: عنام‎ à un, 9. — * TOMDRE, voir à avt, 18 — 


"ce % À, voir à xvn, 14. 
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fo nant) AT ERNST 
جه[ إإااوت‎ VER 5 

Gi ux) ١ + ج33‎ +24 Te de 
5 نندت‎ se ele hd Le 





(ao, xxxvnr.) Qu'il y ait un bon! gouvernement? 
(de l'âme) dans les épreuves? ou après* les obseu- 
rités 5. | 

(21, xuux.) Que Dieu écartef la levée سل‎ mal? 
dans l'angoisse“ {de l'agonie) alors que la mort* 
vient 10, 


| 6ن‎ DS vOIr À XVI, Q. — 3 26MI, 2UMCG جاه‎ 
| 00-5 كه‎ 107 551,16, 165 xux, 13, 20; cf. Chronique démotique , 
Rev, Un, pl 35 شل‎ , pla et مايق‎ 3 sure, voir dax, 38 — 
0 ١ + NCA, لكأايرة + — نارود‎ . Ce mot عو‎ trouve écrit de 
mème dans xt, 12 et 2x, 20. La première fois, 24181 د‎ de sens 
de «faire ombres ou aprotégers (qu'a également FINS In 
seconde fois, son sans propré d'eombre, obscurités: ne pas con- 
fondre aver {ti LL / ) اتؤنرة‎ HENSOE de Canops {Chrest,, 
158} — * موعدم‎ A voir M AI, 19. — 7 TDOYNIDOY, 
mot composé dont j'ai parlé et cité les exemples à propos de x, 
#1. —" ب |2 71 وتوت‎ arctari. Ce mot s retrouvé 91 
6, avec le détérminatif dé l'argent [pour les affaires de créanes|, 


sous la forme مم ) لمك “بي‎ Dons Petihast, بوكمد‎ 
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ةم ىر ع | | م 5 ١ !!!-١‏ ذء 





(22, x.) Qu'il sauve! mon être pensant* (ma 


faculté de connaître) que la torture” d'âme est en 
train de poursuivre *, 


10 etopeutrin, on Pa sous ln عه‎ YX fra .— * MOY, 
voir à avr, 17, — M 5 à A, voir à XVI, 6. 

. 9 * si NOM, voir à x, و زه‎ — Ÿ COOYH, voir à x, 
14. de reviens sur cette question d'une facon plus complète encore 
dans une des notes de mon Seime (Her. Egypt. XI, ru). 
OCR NU SON UP RES 1ن‎ 
ét as, 22, dlésigne le lieu du sacrifiés, de l'exécotion ou des sup- 
plices, où عل‎ sacrifiée et عل‎ supplies lui-même. ILest tantôt déter. 
mioë par le billot de décapitation, tuntôt, en démotique, par مل‎ 
feu, un des supplires reservés surlout à l'époque ramaint au 
sorcierset parfois aux chrétiens, Le fou élait lonjours aussi em- 
plésé pour es holocaustes et autres sucrifices, جد‎ “NT = 
KDE فده‎ le déterminatf de l'argent, comme dans تند‎ 28, el 
généralement quand il s'agit des poursuites exercées par un créan- 
cer, Le 7 ديم‎ 51 se relrouve sous La forme (er 12-2 durs 
Sélme, ,نه‎ 205 01, 13, 26, et ,؟‎ 43. Dans les trois premiers 
csemples, از‎ signibe «tenir serrés où ecachers, de KTO لمج‎ 
ere, ingere, comtringere, circuler: dans le quatrième, «sceller», 
à rapprocher de du D dgravers (Poème, 158 et bil. de 
Berlin). Dans ces divers eus, le déterminatif de l'argent est 
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Rebel TIS‏ نس قدا 
mar LITE‏ 
Rec) AT EE‏ سد ,ذا 


lise 3=) 





(29, x.) Cest la levée du mal! pour l'homme 
de leu celle qui vient à son arrivée à, 


COLONNE 21. 


(a, au.) Un malheur (une chose dures | sans 
faute? n'est point à craindre, 


abusif, tandis que dans notre document il est trés à 40 place, 
Voir pour كك‎ mot et ce sylabique ام ,7 يك‎ surtout ذا‎ disser- 
lation spéciale que j'ai consacrée à ce sujet dans عا‎ numéro rv de 
la 1 1 année de ma Ferne égrptologique, p. قود‎ el sir. 
\TOOVM, 20%, voir hat, m1, ce mol composé تووم درست‎ 
déjà plus haut {xx, 21) dans غمغم اط‎ atocption  يضتماوب ع‎ 
Voir. à xl, ونه‎ — Al M GI, VOIE يلات‎ hd né | 
WAICE, voir à ك ,14 كلد‎ 2x, 13, — 5 HAGT, “لجر‎ à أع ,2 يتنك‎ 
سل .زد ركه‎ * EMN, voir à XVI, 19. 7 ES %—, voir à avr, 


10. = N CHAT كير‎ D: 1, Il, se VEN, ns Au, À: 


LUN, 781307171107 ve,‏ كا NAN,‏ 331 , للتكادة +1 راكع 


| 1907 :1110110 دا 158 
5 سس كر eafi a‏ وريز هاما (aaun) [ie‏ 


الل معان ١‏ 
سس كرء ا XX CDs‏ كد xuv.)‏ ,3) 


INiæeitelie Tete A 





(ax. ) Le temps! (d'arriver) dans la demeure * 
de rétribution® ne tardera pas pour l'homme de 
(3, uv.) 11 y a celui qui est patients en ce qui 
touche" le lendemain? auquel sa main n'est pas 


parvenue. 


Kofi, wir, sa; 1x, 5;‏ ;230 .نر cf. Poëme,‏ رده ,41 ,4 KA,‏ بدا 
1v, 84, note 3: Quelques tertes traduits d‏ ريسلل 10% AN, 13+ av,‏ 
Aux,‏ ينا MOR COUrS,‏ 
co 5 1-5 F “ LT‏ 1 
#4 لج" coco" ils CHY, voir à ay, 21. — ? la:‏ 
|| ! اع تن TObDRE Al: voir à Uri, 18. — À‏ 5 — هن AUX,‏ 
Koub, 11, 13; x, 17: xm,‏ نك ووه M AM, A, 195 Cum,‏ هه 
pap.‏ 193% يم Foëme,‏ 783 ولاق Il, 11, pl. s0:‏ و av, Hi: Ber.‏ روك 
de Leide, xx,‏ ممع en. de Londres, vu, 1515, 14, Dans le pap.‏ 
pl 43,‏ ,رتس ce mot est écrit PAT >. Sc Fev., IV,‏ ,16 
À‏ 
مناع) 20P4) Mar, voir à ox, 4. — (60) grae,‏ * — .7 مامم 
particule, qui inlervient sans cesse dans notre document, est‏ 
À am, comme ke verbe TOMDEE {c'était‏ سأ عرسم écrite Lantit‏ 
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(4 x.) MU lei Tan y 
+ نا تله ا لجر | ! تت 6( للع‎ 0 
(Bar) و لامر اك‎ mo 


LT re. الوا‎ 


(4, xev.) Iy a celui qui ne prend pas souei ! et 
dont la destinée 2 prend souci, 

(5, xevi.) Î عم‎ sera Pr dans la demeure de pu- 
nition * l'homme? sage qui a pris® son cœur? pour 


compagnon‘. 


la meille règle), lantôt F7 71 .اماه‎ Dans le Kouñ [voir 


Her. W,1, ao, note}, elle s'écrit LA (1 LA Mec = = Ç, au 
lieu de حدق‎ Elle est traduite par EIIL dans يسمجين‎ {Chrest.. 
133]. La particule composée GTEE وعد‎ se د‎ rhin une fois 
dans Pamont, où elle est traduite par © ل‎ Au Mais générale 
ment, dans Pamont même (xx et 19). علله‎ est لح صاب‎ par 
>. F7 1) avec هآ‎ même traduction DRE . لآ‎ en est de 
même dans عا‎ bilingue d'Abydos ) رهما‎ VE, LS} Kouli, 
AU, da, بعك‎ — 7 PACTE, vu, 64 voir à xv, 16, — À ب تووم‎ 
voir À XVU, Li. —" 12 M An, voir à xvur, 14. 

' FOOY ريت‎ voir à x, 19. —* a À. voir à LV,.22, el à 
au, 5 اع‎ 3 — 0-4) 3 i= À | délériiné par % voir, pour 
ces deux mots, د ,نكم‎ où À | bien qu'ayant ce déterminatif 
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(6, x.) ا اتن كبز‎ iem RNo den 
الجسم اوجح هرو هرء ار‎ 


finit à‏ حب 
111 الاش 1 


CHAPITRE XVII. 


> ع جل | 


)6 , .ركه‎ [ La destinée! ملاء‎ fortune* qui viennent, 
cest Dieu qui les fait venir. 
Vers 845 
CHAPITRE XVII. 


(7.) Enseignement* dix-huitième®, (La connus- 
sance de so-méme et la voix de la conscience.) 


funeste, est pris dans lo sens favorable, comme À (7 XIV, 
2 voir mussi à XX, 9, et vi, 18, — À PCDME, voir à XIV, 17, — 
, e | voir a at, do el rt, 26, — 3 رعد‎ 99 Lu, voir à «vi, 
3 — 1 HT = a, voir à avr, à, — 8# ل !ا‎ EpHYy, 
voir à alt, À, 

r 2 ut À | A: voir à KV, 21. — 3 >) CDAUDNI, voir لذ‎ xx, 
4 — * L'addition est inexarte. Peut-être, comme duns مط عا‎ 
pitre avi, des mois eonscignement dix-septitmes formaient-ils, 
ها فوسل‎ teste primitif, one ligne à part, qui à été comptée, — 
\ CA tk |] مت‎ voir à #تعدمم 4 د او م‎ Lu prrlor- 
mante des nombres ordinaus MAS = ex intervient en tête de tous 
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8,1) RAI x #06 D Se — um 


UT he lie شعو‎ 
(95) me D اماج اسح‎ | 
lex 71) 
(ro, nt) me De ATEN 


سج ني | ا لات ع ه وو ؟ ا 


8,1. (Titre.) Moyen! de grandir? ton cœur? Jus- 
qu'à ce que tu te connaisses 5, pour ne pas étre en ورم‎ 

(9, mn.) Le grandissement du cœur de l'homme ? 
sage* consiste à ténir conseil” avec [hieu tt (on à 
prendre conseil de Dieu), 

(10, m1.) C'est un grandissement du cœur? sans 
faute, en sorte qu'arrive un bon gouvernement M 
( de l'âme | ; 


nos chapitres, comme dans le numérotige des tablettes proplhé- 
liques de la Chronique démetique et dans les décrets trilingues, 
quand لذ‎ s'agit des temples de premier, de second ot de troisitme 


. لع اام د‎ MCDIT, voir à x, بأشقخ > - .وه‎ voir à 
XVI, g. — Fe 2H, voir à avr, à — doopxre [votre 
AN, 1) —COOYH, voir à x1, 6. — # 20), voir à x, g, — 
7 FODME , voir à XIV, 17. لذاحالا]‎ 8 2 Voir A AE, 10, éd avi, 18. 

IX, +0 


LASETRUNTE ا‎ 
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in) ١ ايز قو‎ Re جات‎ 
IRL دق‎ Lee 

(av) MTS » 1e 4 Len à 
جرس ير ف‎ el TENTE À Yoe 


(11,1V.) En sorte que l'impie !, hormme sensuel >, 
connaisse 3 ce que Thot a placé! en son cœur? ; 

(12, v.) En sorte que parvienne”® la honte? au 
méchant, parce qu'il” n'a pas pris conseil !°. 


— * Coëent, voir à an, 486, — % تكد‎ , voir Mer., XÏ, 1, 

pe sg et suir, — "7 D Hovyre, voirk un, 13, — # EMN, 

voir have, 19. — ee, voir à Avr, 10, —  2EMI 2MMG 
عام يكلا‎ à 2x, 10. 

15 voir À 75, 19. — * DCHM, ,6الطعة‎ MAY, 
voir à L, 18. 35 CODYM, voir L xvit, 15, — * x 1 +5 
ايج‎ voir à av, 14. — 5 mana, voir à avr, 3, 3" mows LV 
A, voir à avis, 14, نمه ؟ ع‎ IS. voir à Ai, 10, — 
(6-10) Roche سي 86 كم‎ Le moi AE nm + 
eméchante s'écrit avec ke héterminalif les jambes appartenant à 
LUE = À م‎ curivers (voir à air, 6, et xvr, 6); le déter- 
iminatif funeste de Phomme se frappant, appartenant au sens ra- 
drcal de humbue, nom À = حو مي‎ , c'etidire à l'ubôe de 
méchanceté, et بط‎ déterminalif de l'homme debout, servant à 
marquer le mom d'agent du «méchante {voir x, وقد‎ at, wi un, 6, 
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(13, va) KM umll— car. KT 


تسد وح rime‏ 





(13, vi. | Celui qui écoute ! ce qui vient? en son 
cœur, celui-là se détourne * de la peiné بأ‎ 


Ur.‏ و EXT, 19, 19, 20, 91, 2%} XXII,‏ يمه AU, hf ANIME,‏ بد بت 
7ل / آم .13 muy,‏ ;24 ,تتككة ;10 , 515 31د ,4,0 راكد 101 
dans Rhind (4-6); DEA b par‏ سودق ج لك est traduit‏ 
JS dans Hhind (s41) et dans Pamont (10-11). Ailleurs.‏ 
(za |;‏ سيو dûns Pamont, on trouve du traduetion art‏ 
EC est rendu par Let dans Pamont (14-15),‏ و7 
voir‏ مقلم [ibid p. Ag): voir p. Ga,‏ عه pa‏ عقر 2 7 él‏ 
p. 159. vlc, :‏ ,723 مدل ,49 ,15 aussi Sétiia, p, 95; Pobme, vers‏ 
ét avi, 23),‏ ,11 بسن pl, à. Dans notre document‏ ,كا با Corpes,‏ 
Len. Cest‏ =( يمي le mal abstrait est écrit‏ 
ه1861 LYy6 . — " 6556 dans le sons‏ - و l'équivalent de‏ 
voir à y, 3. — 1# Cognt, voir à av, 3.‏ وعد 

! corn 4dY {. voir à xx, g. — 3 il كر‎ 61, voir à xx, 
ads — (8-4) د‎ \3z "دنه عر هم‎ 6 el V3; = “or sout pa- 
rallèles en hiérogiyphes ك‎ en démotiqué, ét parfois on écrit le 
premier mot avec l'orthographe spéciale du second, C'est ici le cas. 
Le verbe 7 1/ | AS حار‎ «dormir» est employé uvee 
ce sens, 1, 251, 19, 23; ut, 13, [ représente le نت|ئيا”‎ 
بهو ااه‎ de بلخطظ‎ 4184 de Setnn. 159-1604 du Poème, 
M, Luz pu dde et p 222. Dans notre document, dl s'écrit 

Ja, 
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PRE‏ مسج ع تب Mlle‏ ىت ان 
es TV ismoi le Lil‏ 
> 





(14, vi) Celui qui garde! son cœur et sa 
langue, celuili se détourne‘ de son ennemi. 


: parfois 2 jy | PA AVEC UE | final surajouté , et cela soit 


dans de sens de «dormir Vas 2 كد‎ NKOT, soil dans Île sens 
de \= كر‎ KOTE «lourners où sdélourners; cf, بق‎ 4,7: ut, 
13, 24. 11 sert alors de doublon graphique à [_{I ا‎ voir pour 
celle forme ce que j'ai dit à propos de av, 7. Pour le syllabique 
L- \. vor mn Her. Ég.. t 31, pe 198 à 504, La forme 9 
(d'où est venue ARE me semble devoir être comparée à Z£ 
de fe 21): qui, dans Roserre |Chrest,. 10 انف‎ 19), représente 
| \= "ast.à di 1 dust 

١ 2 ا ا‎ eee signe ذا‎ À وك‎ avec "ولق‎ 
Higature analogue à 41= عليه‎ 58 Nos voir à 


ait, 5, 

jh «garder» ; dans le pap, bi, Rhind, ce verbe 
sort à former le nom de l'archon JUS Le “k sil gardes, et 
en démotique 1 est écrit بصذلشؤاووم'ء 31 | ربل‎ avec les 
mêmes éiments que |, 1 de notre lente, — 3 Rise 2HT, 
ba + = ىق‎ _e AAC, 111, Ga, 14,16 aan, 


10 HUF, 314 33013315412 184 NEX, 29, 20: NE, 5, 115 KUXUN, 
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our) هالا '_ ع(‎ 1 28 ١١١! 825 
<hixle— Toile] 





(15, vu.) Gelui qui révèle! une parole * cachée”, 
c'est comme s'il faisait sa maison brüler5. 


14. Entre À AAC sintercake {À 4 بر عي‎ [ Poime, 
vers #4}, indiquant pour le syllabique —{ mes la nouvelle lecture 
MAC. Dans Île pap. gnostique de Leide (1, 3 et parsim}, on à La 
kon Lens = AAC, Qui est devenue, de son côté, 


7 € fl 2 dans notre document. — 4 "تعر‎ GE, voir à xx, 


13, —5 MAI 11. Voir à X, 209. 


' اد نكت‎ , jui, 155 ,لتكلا‎ 49, 183; xx, 1: voir Poème, p.145: 
pap. go. de Londres, ,د‎ 29; pap. .نع‎ de Leide, x, 86: wir, 1: 
Moschion , vers قد‎ Her, Ég.. Un, pl. 69. Dans tous ces exemples, 


on à —— #32 ot #5" [< 17 —- 
نَم‎ p _ Be sil se manifestera, faisant resplendir la basi- 
liqué d'ors. Dans Pamont, OA crévéler, mettre à mis est em- 


pour a nus : 12/4 ) Sn ô til 1£ a j'ai donné‏ نومام 


LL TN‏ دم 
عزفا , :1  Sh LANCE NOR XX, 1%, — Ÿ son‏ 
Lea À‏ ل à.‏ 1 لك voir à‏ نكا يا A VE, 26. — À‏ 


lcsre, Ru, 153; AU, 15, ,تالكا يود‎ 15 AUIL, 90 MAT, اه‎ 
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nôux) ÉDIARR=s rex 
on -Ere 

(7 x) (6# 5 د‎ magie tr 
ااء 54ح‎ 5-5 ١-5, يت‎ 
1 





Celui qui la répète! au petit de cœur,‏ [ .جد ,قدا 
celui-là dit: « Gouverne? » à sa barque*.‏ 
x.) Celui qui s'écarte" de ses coups°® (des‏ ,17( 


coups de langue), celui-là éloigne® les coups de 
Dieu. 


6 A VE Dans le décret de Roserre | Chrest,, 4. 186}, le verbe 


f =; عه‎ trouve déja; voir aussi Rhind, n° 164, ا #)يه‎ > 
1 comme particule composée avec ا‎ cf. xx, 47. 18. Le mot 
HOMTE «forces, qui, dans le Koub (xvn, 3o; cf. Her, 

)110 مر) et dans Seins‏ 3 ف | ]4 s'écril é‏ }68 .م 
forme‏ ها [8 put \ 3 prend dans notre document [xuiv,‏ 1 
BYE‏ عل T3 32 ce qui établit la vieille prononciation‏ 
“hd, voir à 11, 0.‏ اضوع ؟ — عوحن ذه qu'on à voulu lire‏ 
DD 2 TACOO, VOir À MIX,‏ \ — بقع ARC Te, voir à ur,‏ "لاحب 


+ 19 534 131 اثلا نهد x,‏ :4 .الززد SGAM, mnt,‏ )56( — ,و 
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(18, x.) /6 فى‎ ١ سف‎ RSS EL 
FX |3788 + سه‎ 

(ge x) ve Dre ليده ل سج‎ 3 





(18,x.) L'homme sans vergogne ! dont le cœur? 
est pelit® — petit est Dieu* à son (gard. 

(19, xn.)} Élévation (on grandissement®) du 
cœur du méchant? — que le temps ؟‎ tarde* en 


elle. 


ON, 7 317, à. Voir anssi les autres documents cités à propos‏ زلا 
اكلا de x, 40, —  Qy'ai Li" br pour Îa forme &—, (. cf.‏ 


17: + بن‎ avi, 24. P la me CCS ءات‎ 
7; 5591, بن‎ au 24. Pour forme | $ [vo & que 
l'an الك‎ à propos de xvi, 6, 5 

L'AAG, voir à x, ,قي 2 "تبرج 1 بط‎ voir à ,كم‎ 1 

=“ 

— 3 Pour l'expression petit de cœurs, cf. بنذ يكس‎ xxr, 16, 
18,23; «qu, 10. Pour — =, voir à av, 19. — À 13 
NOYTE, voir à au, 7. — À ,اطاط‎ voir à xvn, ب بق‎ 
" ”الج‎ voir à AVI, à, — «one 15%». Voir à xx, 


14 —!" TH Le: voir à vu, 14. — " (DCK ||| )م‎ 2, voir 
A XXI, à. | 
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(20, xt.) Sue Dm ret lens 


DA LL USEE CSS ES) Ve 
le =! 





(20, xm.) Est élévation! du cœur* du méchant 
comme la flamme brillant pour s'éteindre?. 


1 اداح‎ VO AVI, ين‎ — * 2H, voir à XVI, À, 7ع‎ ROME, 
voir a au, 19. — À hi 3 (5 {= «asauer, voir à A, gi voir 
aussi dans de noméro 14 de la onxième année de ها‎ Revue Éqypt. 3 
,مر‎ 298 à s04, " CATE | به‎ | ue F ا كات‎ Voir À XI, 
15,— © Dans noire document, comme dans le Halingue Rhinil, 
le mot ER: 6م ات ا‎ prend le déterminatif du ebassins, sur 
lequel it faut consuller une des notes de mon Petihast, et qui vise 
ici ln sortie de l'inondation. Comme dans Hhind également, le 
détermimalil كه‎ Er lu forme AE 11 est ici surajouté au 
déterminatif ا داس +2 سق‎ cf. aux. G; Pamont, p. 23 de mon 
édition, à propos de 0 sortie de l'eau; Pamont, p. 32; Poëme, 
vers 84, p.134, 147,169, 218; Koufi, 2v, 24: v, 35, 26: «un, 
#4: Fer. 1v, #4. Le mot Œ/A signihé aussi «hlés, 5 Ru 


السام 
د 8 sértu, Chrest.. 11, 16, 182, Four o/ 1} À er.‏ 
زوه at, a, 3,9, 1, 25; x,‏ زفقل رود ,19 ,2 ,1 de Londres,‏ 
avi, 3. — * con,‏ بود ,12 pap. qu. de Lelle, ont, 4,65 AV,‏ 
séteindres.‏ 2 5 - خخ 0-6 41 Pamont, 29-33, porte‏ 
ol vu, 3.‏ قد Le méme mot se retrouve de Londres, v,‏ 
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(21, x.) Sweden — 


OS (PS ee ACT en LES 





(as, x.) Est élévation du cœur du méchant! 
à causé 2 de l'eau? dévorante*, afin que son tombeau 5 
(sa mort) passe (s'éloigne). 


Voir ع1‎ versét précédent, — * 6-rR6, voir à ur, دوق‎ 
 MOOY = =: ef, ,اكد‎ 151 ur, 2535 ou, 2; mt, 6 el 
,تلامظ وده‎ x, بيه ,ب‎ Ren,. nv, 55, 56; Canors, Chrest., 119, 
© À à _ ct traduit por ca +. Hapi est rendu dans 
le grec par IIOTAMOE, Dans Pamont, p. 22, — repond à 
7 2 Plus loin, 24 est rendu par مسر‎ à. MS NUE ١ Le 

t À GE ZU répond à PER ES Le verbe 


OV CM emangers correspond + 1° à 4 شاب ه- و‎ 2 - 


à sk. 1‏ 2° ;88 كد .نال TE. ant, dus‏ 8 لاس 
Poème, vers 55,‏ 143 ,سجر بدة D: Pamont, 35, 44; Kouñi, xt,‏ 
p, 56, ado, 132, 186; Rhind, avi, 4: m2 de Londres,‏ ;65 
verso, Ex, à, 4: de Leide, vx. na; XI, 2:13" A ce à 58‏ 


ratiqu 57 Pamont, ١5 أن‎ 35 (il est traduit par L'et 4 
M: Kouñ. x, Jo; svt, 5, ,دذة‎ M faut dire que, dans le pap. 
gn. de Leide, ركد‎ 4o, cité dans le Poëme, p. 186, on trouve 


انمع رق D— set que‏ حي ف !1 e—‏ م 7 


presque hiéroglyphiquement على‎ sens de sboires, اع‎ E celui de 


Fa 
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(a2,xv.) Suede Jlens 


PAK ep Je ATX lei 
+ Asv— 
(a3, XVI.) we موسا اخ ص بار‎ et 


٠ 26 TT‏ عر لي | اس عر 


(aa, xv.) 11 y a élévation du cœur pour le mé- 
chant afin que son seigneur! le mande* et que celui 
qui le mande aïlle® à sa suite, 

(a3, avi.) Élévationt du oœur® et amoindrisse- 
ment® (petitesse) de cœur’ produisent la destinée * 
de Jeur maître”. 


, *roangers (ef. vi, تقد‎ xt, Ji: ete.k Dans Kouñ, vu, 4 et 5), 
eg A Er répond à OME emorceaus s'appliquant à 
un morceau de rayon de mel, Le mot Ovame est écril 
7 ] 3 Gr À (pa. en: de Léde, rit, 11) à l'aide du même 
sytlabique. — "EME, voir à لوده + — ذف‎ TT À, 
Voir à XI, 20, 

| t—— à. voir & X, 17 — À m | M 210%, voir à 
Au, 4%, حك‎ 3 Voir à ur, av, et ax, 09, — أ‎ AIM, voir à xvur, 4. 
— Ÿ “يزه‎ vour à x, 5, — 4 Se, voir à avr, 19. —'anT, 
voir à ,الاوز‎ 3, — * mu À ١ 2 voir A AV, 21, 60 Lu, à, —Ÿ HHR 


a جا‎ , voir à avi, 14. 
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١ 2‏ إحسءاظ زهازاالكء ا عر Move) Lee‏ 
و ,= 
الم ركس الع رء! جز ax) Lee‏ 
)| + عللاء ؟- الد؛,,* 
اناه شاعرءانك زم 
pin? AR LE‏ 





COLONNE 42. 


(a, xvi.) Leur temps! à tous® deux constitue 
une expérience? dans la main de l'homme sage 5, 

(a, xvm.) Leur venue est dans le conseil? (le 
dessein, la providence) que fait se lever® (se mani- 
fester) Dieu. 

(3, xx.) Ge n'est pas l'homme sage® et instruit 1° 
qui connaît !! la vraie science. 


‘ND “كن كوت‎ CHY, voir à avr, sn. —* THEOY ل مح‎ 0 
4, Avon, D our, 15515 , 053 un, 6, 10: Poème, vers ل‎ p.168. 
a Kouñ, x, Ja: oi, 1: تتح‎ , 35. Pour les diverses formes de 
THPF, dans le Kouñi, Her,, ,كر‎ 85, nole 10, — 2 ,“اوعد‎ voir à 
XI, 49 — À NTOOT, voir à avt, 11, — À Vobr à x, 16, ei 
XVI, 15, — * Il A 6t, voir dax, 13, — (UT coeur, voir 
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le XI Ve‏ سس مى 1e‏ (جد .4) 
nets‏ + اعرد يرم بل لوه 








(4, xx.) Ge nest pas non plus! l'homme فقصقة‎ 
vergogne et le méchant? dont l'aventure est le péril 
ou la بف نلعم‎ 


dan, 28, ع‎ " TDOVN, voir à ou, où, ع‎ 9 Voir à اكه‎ to, el 
A8, 086. —  COOYN, voir à 1, 6, — 1 COOVN, voir à AVI, 
18. 

Von وات‎ Voir à NII, à, et xx, — 1 ARE, AAXI, 


voir à Li, à. — * 513 و 3118ل‎ a voir à AI, 12, — 
(3-3) 1 A CON, wices, XI, LE TRE, nv, p, à, 953: cf. xx, 


Ms xx, + our, 44, Ex. ter Ê3 2.1 LT Z ) 
#11 £ ES EE 1 apoint belle du tout 


l'aventure de celui qu'on n'a pas su rendre solides es qu'on m'a 


pas repris), مسعالا‎ 2, pe. 163, Dans Canopr, 136 : F3 2 


عيب 
111247 عدن 0 2 a ges Le‏ ست حت ررق 
ب وى ع ع 2 مهتعمس METISTON‏ عرصم TON‏ 


aussi de préformante à des noms RE on à Ps za 15 


méliers, comme La dit Lévi {loco امامل‎ : g.3)2 د‎ — 17 
«fabricant de couronness, pop, .وي‎ de Léide, revers, بج‎ pl. Gi; 


du‏ لاك لاا schaufler s, tiré cle Heppos,‏ 3 ا 3/ ارم بل 


Laile, xx, 95, On A aussi : 7, + 12 «fabricant de vasrs 
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عه | ا لقو للحا au)‏ ,5( 
es‏ 

(5, sur) Leu يمر سس إل ! ا‎ Ve 
ا‎ tehseT 





La connaissance !, le jugement * et Félé-‏ [.سع ,رذ) 
valion® du cœur viennent® de Teuf. :‏ 

(6, xxu.) La destinée? اع‎ la fortune® viendront? 
(sic) quand il les fait se produire "1, 


re $_ EE L‏ به Duty 22/+ «marchand de ligues‏ مهنا 
hall ds pit Fi‏ .+ + 5 2 و vaisselle‏ عل اممعساد] ٠‏ 


Swiss Z /// D 7 “hiseur», te. Het CAM a ici 
le même emploi que كن بذكت‎ CANGAX more ebriorum: cf. à 
ra saclé mauvaises, CRD يذ ناو‎ erreurs, Cle, — 
5 ينبن‎ 2€DOVY-U), voir à x, 1 

COOYH, voir à 1, بها .12 3 اين‎ don, voir à xvr, 18, 
TU AIN, voir à Av, ع إن‎ 2H T, voie à avr, Be — ف‎ 
م‎ Gi, voir à xx, 13. = 5" HOYTE 1 voir à ص5‎ 13. 
— |ا لش‎ voir à av, .نه‎ — 1 © )( gai, voir à 


.ها —( voir à xx, 13, — (ü-11) 18 egon‏ 1ت  —" NX‏ رك 


Celle particule 5 JT = ENT «quand est employée dans 


le décret de Cavore (Chrest, [ 133): voir aussi Moschion Her, IL, 16, 


vd MAL-JUIN 1907 

(7) Sen 23 

1) AID: ei) | 
ZE | 

(8,1) Hspmeo nulles TRE) 
nn TEL | 





CHAPITRE XIX. 
LA DOUCEUR ET LA MODÉRATION DANS LES PAROLES. 
(7.) Enseignement ! dir-nemmième. 
٠١ (Titre.) Moyen 3 pour faire être (pour acquérir) 
ta tranquillité? 
(8, ur.) Étre douxt en toutes ses fibres intimes 5, 
c'est la louange de l'homme sage‘; 


pl 65, etc. Disiogner 27 مغيض‎ squande, de در‎ {| 
رعرع‎ «sis, Waduit par EAN, .دنر‎ gn. de Leide, vin, 27, LS 
Œ. Poème, مم‎ 164, dir, بودة‎ Corpus, & 11, pl. وذ‎ L 18; pl, », 
1. 8 et an; pl. 5: ete, Ges deux particules se sont confondors dans 
EDIT, qui en cople signifie «sis et equands, — # roy n, 
voir à xt, 2. 
١ CRD, voir à «mm, ,هق‎ — se mor, voir 

man, 7,‏ بق ا 1 هد | 0 انمهت 3 )5 — ,22 AM,‏ 


تم =— وي 
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EEE CE LS 2 
,هم‎ nd) جاجع - جب ع‎ 


— 





(a, tt.) (Tandis que) la puissance! de l'homme 
sans vergogne*, dans son pouvoir tyrannique?, s'en 
va derrière la mort qui approche®, 

(10,1v.) Ne point rendre dure? ta parole : ne 
point dire les gros mots° de ta langue 10. 


8,9, 10,2, 25, 16, 183 xxrv, a. F لآ | -/ 26م‎ | — 
Li — ] 

— ASDAAEILX dans le décret de Mosxrex (Chrest., p. 13), — 

١ أأو لتق‎ v, 1 LAN, 3 AUX, 13: 1713, 15: nat, .3ق‎ — 5 | 

1 À voir à EME, 2%, — 8 EE à 2(DC, voir à mt, 23, — 

7 Vour à at, no, el à مت‎ 18, 

1 le تممعدي [1) سب ها‎ voiraur, 1,ela uv, 14, —? وشم‎ 
VO à x, à. — ل‎ ne. voir ant, 18, ع‎ À Voir à xt, 92, 2x, 13. 
كك‎ nHOY, 1 ا ام‎ à At, .لا #حديجن‎ 2 
ب‎ Le mt | Le se trouve dans notre document, xx, 
زو‎ AT, 5, Cum, 19; dans mon deuxième mémoire sur les Blem- 
myes, pl a, L à et 5; dans l'inscription de Néron (ibid); dans 


Pamont د‎ CA AS Ur 32 مم‎ UV 2 LI 


Koufi, xx, 11, — 7 MAG, voir à ut, 2, — (5-10 * عق‎ 
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Bu) PR + دخ 29ج‎ re de 
جد‎ PR LL EL? ASIE 

(12, vr.) ont A rte ft 


Kiou— 





(13, #.) Les gros mots!, qu'il en soit fait punition * 
dans les membres comme du blasphème ou dn 
parjuré [réponse mauvaise أ‎ ). 

(12, vr.) Ne point être petit de cœur: tu prends 
la parole? : tu perds l'occasion (tu te fermes le 
temps°) d'entendre 15 


Les ,؟‎ NÜÿ XXI, 10, 11 21; XI, 2: AL, 18; كانم‎ À; 
Auuiv, 18: 75 =| | dans Rhiml, n° 36o: باغ‎ Poëme, 
Vers 7,15,28,435, ,نج‎ 72, pages وق‎ , et 205 à s10: Moschion Rer.. 
Mon, pl. 0; Kouli, sie, 24, 95: نماك‎ 1v, 86: Rev. ؟‎ 144, 185; 
Pamont, p. ون‎ et 66, — * Ou «grande paroles soit dans هآ‎ sens 
d'injure, soit dans le sens d'orgoeil. — 1% AAC, جم‎ Te. voir 
à Au, 1h. ps 

! Quagrande paroles. - 1 OCG , voir à ur, 5, بد‎ L \ 5 1 
voir à xt, 0, et Rev. E., 1, p, 200. — à Voir Her. Ég., xx, p. 1oû 
à 918, — 5 رعو‎ voir à XVII, 19, — "2H, voir à avt, 5. — 
; F OV, voir er. Ég.. XI, pe 204, 218, 5 بترن‎ 
obturare, Le mot GAnP « frappers s'écrit de mime en démotique, 
VONT 4 AA, 17 — "TH, Le: voir à 1113 : 14, — الا‎ CDTM, 


AU. voir à 1x, 0. 
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Han) laps The À 
_— dj 
Mine) We pri le MT 
rte Ans 
15, n) PT اجزه ب مح عر د‎ 


عسوت اا 





(13, vn.) Ne point révéler! les choses cachées? 
de l'homme sage? parce que tu les as enténdues * : 

(14, vin.) Mais que grandisse® sa louange® de 
cœur? et d'acte® à cause de ce que tu as entendu": 

(15, 1x.) En sorte que vienne l'eau !° dans le vin !1 
sans” eau {mettre de l'eau dans son vin sous ce 


rapport |. 


l'#OAN, voir à Aut, 15. — 3 بره‎ Th: vor à xvr, 
16. — Voir à xvr, 18 — أ‎ Mot à mot : propter auditionem. — 


VOAIAT, voir à ax, À. —" HS: 2DC, voir à xx, 28 — 
لاك‎ 


2HT, voir à avt, 3, — * 1 VOiE ,لد م‎ 27, — « l'rapter 
; …. 1 9 : كم‎ = = 
aitalitionen, ب‎ de TMOON, és mc, VON M NA, ارلا لاد ووو‎ 
عت‎ 1 = 
| 5 #4 NUS 131 MU, 105 xx, sd: الكت‎ , 13 : Poëme, p.155. 
ب‎ “UEMN voir à avr, 29, — ا‎ Moy. 
FX, 1 


نز ورك امه ققي118لال 1 


!![ م اء! ير - 5 -!!![ه 2 U6, x)‏ 
mes‏ | جز زع ) نيا 2 

طم ا 2 MOTS‏ زد رون 
ةالءإسمه جل خخ !!؟|_ عر 


(8, ur) Elan tirer — 


إعاد ب ىال — -!! بر 


(16, x.) Ne point vexer! qui te vexe jusqu'à * ce 
que son jour? arrive“; 

(17, x) Celui qui navigueS avec® le navire? 
celui-là est rejeté" (débarqué) au temps® où il doit 
être rejeté (débarqué } 1". 

(18, xu.] Ne point révéler 11 les choses qui sont 
en ton cœur à {ou sur) ton seigneur #, en fait de 
pensée (ou jugement |, 


‘AIN > KOCDHG, voir à mix, 2e, — 1 DATE, voir 
à AI, 9, — 3 ne 200% ا‎ Go, voir à 3933 À. — 
\ mous له‎ voir À 317 وؤيز‎ — À اه‎ ds, Far, voir 
la même forme dans Poëme, ,مر‎ 168: Sélna, .م‎ 82, 8-3; Her, I, 
u, pl 3 et pl. ونا‎ Corpus, E ,للا‎ pl», L 5, 11, 17: t, Il, pl, > 
1 هلاق‎ +0 1%. voir er. Ég.. I, p. 192 él euiv. — 
(ME sus TON cerena nent, voir uv, 15. Le déter- 
minatif de l'argent s été emprunté, dans les deux cas, à © @ «es- 
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Go. ant) USER T D مع ع[‎ 
NA ent 

ao, av) TAN ابا‎ RE re 
D ea ل‎ ere 





(19, xut.) Le conseil! qui arrive? à l'homme sans 
vergogne”, qu'il soit léger‘ comme le vent f, 

(20, x.) Ne point multiplier? les jugements de 
ها‎ langue”, pour conseiller! sans qu'on t'interroge 11, 


pilals Len argent), — * 20 %1, voir à vin, 14, ع‎ * TH 2 

دصت تح Mot à mot: «du rejets,‏ *! — .14 ,تكد voir à‏ , ق 

voir AUX, 25, — À "برع‎ voir à avr. خا © 5 — رق‎ voir 
== 

BA, 12. ح‎ 15 on LS الى‎ à vi, 18, * 


' COGMI, voir À Au, 24, — 3# nos D, voir à avu, LÉ: ——= 


AG, voir à x, 4. — 5 ACIAMI. Bien distinguer Far 
اذاتاظ © << ©9ا)‎ « être léger s : 1" de /e تيت 1ج‎ SE 


2 x à À) OCE عستفره‎ vu châtiment + qui dans DE 
cument séent loujours avec = (voir يسدق‎ 5} et dans les docu- 
ments plolémaïques تت ذه‎ LA (toujours avec Le déterminatif de 


l'argent}; s° de الل‎ = IMC «se hâlers (ax, 21) qui 


ودزمع زميق + عد لم À‏ € تسم Féerh‏ 
xxvur, 33). —‏ :18 ,5153| ا ري 5 سه || 


"Voir à برو ,رم‎ — (EU) 5 que THY, voir الور له‎ sa مه‎ 


LATE 


440 MAI-JUIN 19057. 

1 der ENT, 2 —" MW Le mot | $ TE Lis, ‘4 
oui Le 3, 4 se Lrouve XXII, 36, 237 XVII, tit ك5‎ 
15, .قد‎ I signifie «juger, juge et jugements : z (4 0 
Lou 1,53) «les dieux qui jugent { Pamont, 1]; 2 y, 5 2 
42 110 بل‎ Ÿ 2- يمن‎ à (la salle de justicer = اجا‎ 
ma NN amont, ;); js بة‎ ST = ماع‎ 

| 4 We : # 

(Pamont, 9); 174 2-3 15 CEA?‏ 11 عب م 
sion nom : 1] juge les voies en ton nom de juge‏ 59 الج It‏ 19 


ماء 7 5‘ A Lu‏ ورك Ÿ‏ ب اجر :انق 


salle de ceux qui jugent (ibéd.}; une transaction est faite ( Nour. 


Chrest. p. 81}; اد ذم 87 لات‎ 
1 2-7 أمهععل » ر رع و‎ les juges qui font justice à Thèbes |; 
ane titre transaction indique que ce sont les prêtres d'Amon «qui 
font justice à Thèbes», tous les actes de vente par écrit pour argent 
“mentionnent le tribunal عله‎ Ten de justice s 2 Y + ? A£L 
با‎ où هل‎ serment doit être prononcé, Enfin, dans mon 
ممم‎ mémoire sur des Blemmyes, l'inscription de Terermen, L 1 
et ,قد‎ mentionne : //\ ب‎ 3/9 — 2 À nZ Su ul 
grand juge de l'Hermeions, —* سم‎ le AMC, voir à ب نكا‎ 
14, 1" COëNI, voir à au, 28 — لا‎ Ov, voir er. Ey.. Ai, 
سر‎ 204 à 215, 1 
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CRE ARR EE: 
XX br - >! =] 

(22, nt) [ed r D hi X 
امع ماك‎ 





(ar, xv.) Celui qui hâte! sa voix® en parlant? 
ment® dans sa réponse 5. 

(22,xv1.) On n'écoute® pas les dires? du pusilla- 
nime* dans une convocation officielle* fou un 
rapport public). 


١ 1 يه اا مااي تن‎ A; voir ce que j'ai dit à propos de 
4x, 19. “بدو حمق تس‎ | 5 Fil voir à LIT, 10, — 3 عت به قاع‎ 
Ainsi que je l'ai dit plus haut et dans une note de mon Petibast, 
0 en démotique répond à tous les sens de G)ANE : « converser, 
parole, choses, ete, أن‎ jamais à ceux de MOYTE : sappder, 
crier e, de. ; | signe de In langue est un polyphone, voir à xx, 04. 
— ! راعدت ل و ؤب‎ voir à XI, رن‎ — ١ Oops ١ 
- [ à x, di —" À سس ذا‎ COTM, voir à Ax, 9, 
_— (7-1) 7 2 اه‎ 78,40, 41:Iv,h:x, 12; 
2, os saut, 5, etc. Le verbe ام‎ écrit 155 dans Le يبآ‎ 
lingue Cosati (édition académique, مم‎ 134: Ane. Chrest, dém.. 
كور‎ Nour. Chrest, dém., p, اذو‎ où ل‎ est tradnit par ATAHTHE, 
اه‎ dans notre document, xx, 29: كلد‎ , 24: vus, 5: voir Casopx 


MAI-JUIN 1007,‏ ايا 


(23, xvn.) fie VIE re 


e — سي سس كلم 2 سب 11 © || ليا نا‎ Sr 
COLONNE 13. 


dom) 1 ةج وإج‎ 1 sh: 
Da Vente م مع‎ 





(23, xvn.) On ne fait pas revenir! le jugement ? 

au cœur” d'un fou! par (acte d'hautorité®. 
COLONNE 2 3. 

(1, xwi0.) On ne brusque pas autrui? sans le lui 
avoir manifesté ؟‎ (le jugement} par voie de ,"معفم‎ 
pour 3 (Ghrent., 148 et 168). Dans le pap, bil de Londres, 
col, 7, 2, if انك || كي‎ transerit 6 1. Dans le bil, de 


Berlin $ - > US =rewc.afi دمي‎ LA ef 
"pe 7 L L = 6ج‎ (pap. bil. s410 et pas- 
rêve | ; = Bi, Rhind n° 294. — # make man. Les 
mots A UF TAKE HEHT sont traduits par duvedégnaer:; cf 1101+ 
سناد‎ [9 183 ]-١ ١41١ وهو‎ répond à 1 
2 dans le sens d'annonce (TAMO [ , de notification, de rapport 
ét à CEMI CMME convocation on justice, accusalion: voir à x, 8 

: =. ef, aan, 17, — (9-0) 1 LEr voir D XXI, #0, — 
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poux) Jehan 9 Re 
Anokmes tit, 
(3, xx.) femme رق‎ iles a 


اتا واس ره نج لواحا اج 





(a, xx.) On n'amène! pas l'impie ? dans l'obéis- 
sance 3 par de gros mots* {par parole grande). 

(3, xx.) On ne vanne pas (non plus) ذا‎ grainef 
de son fardeau ? par un souffle léger. 


3 2H°T _ VU, voir à avt, 3. —-1 CO6, voir à 2,5, — 
h— DOM, voir à Tv, ام ,م‎ à uv, 14, 8 Voir cé que j'ai 
dit de ce mat à propos de يكن‎ 17. — 7 K€, voir à ani, 17. — 
* 1أيذ لله‎ , voir à LUE, 19. —" CJAMA, voir À XII, 29, 

١ MA, VOLE à XI, 1ه‎ nv, 1%: ,تساك‎ 10. Le mot L 23 5 
TN 2: malgré le détérminatif des jambes, لمجم‎ plutät d'or- 
dinaire à MA «avoir pitié» qu'à MA «venir où ameners, Dans notre 
passage il répond à celle seconde acception, à laquellé se réfère le 
déterminatif. — * î] : + voir à xv, 19. — 5 C'est un عع‎ Acyd- 
mevsos. J'y ai vu le sémitique 73%, Le contexte exige quelque chose 
d'analogue à sobéissance, culte, religion ou repentir», en dépuit 
dés déterminatifs fanestes, — ف‎ | 1 voie à au, مد‎ et 11. 
- ١ دده يمره‎ TD ,* 30:  * (Edtou). Le 
mot est écrit avec عمد‎ orthographe عد‎ rapportant à 1 ترصف ة‎ 3, 
باع‎ xxx, 8, 9: et avec une décomposition alphabétique, vi, 12, 


MAI-JUIN 1907.‏ لم 

(A, XXE | [: ساهو ع‎ 9 5+ ho nn Je CT = 
,اادج‎ lei a 

(5e mt) RL sea fe le 


Phi tele) DR 





(4, xx.) L'homme! sans vergogne ne prendra? 
pas part” dans les biens (célestes) à cause de sa 
(seule) venue?, 

(5, xx.) Meilleuret la part? de celui qui sait 

altendre*, que la part® dé celui qui dit" gloire !! 
(qui loue Dieu}. 
11 y a fa nn calembour, L'auteur n visk en même temps la graine el 
le corps du pécheur, en se servant pour les deux de ها‎ métaphore 
du van et du seau file. — 7 TN ١5 5 4 LAN, 3 AUX, 29. 
—' امام‎ 4 

LARG, voir dE, رعذ * لخ‎ PL, voir à avi, 23. — "ro 
ds. voir à xt, 5. Ce moi s trouve dans tous Îles rontrats dr 
partages d'hérédités, —+ 2 به‎ voir ce que j'ai dit à propos 
de ut, ده‎ et x, 13, — * 0 VO VE, رك‎ at, À ؟‎ ax, 5 
On peut traduire aussi «à cause عل‎ (son) apports. — * MAMO 
(AW: se |), vor à CI, 10, € avt, 49, 7 قد‎ voir 
Ban, 5. — (US نوت‎ mornrs . moram fucere . céstare, Er. : LI 1 
+ sempécher, fure obatacte, cesser, faire atiendres, voir VS, 7: Wf 
الو , , , * لبا‎ U x | لح لق‎ : persistance dans la dureté 


ét 14: taxe, 14. 11 laut remar-‏ 6 تكد :5 برك paraless; cf,‏ عل 
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(6, xx) VTsea INT =T— 


- 1: xlelr=i— 
و ليا دزا‎ RNCS [x 
هد م ا‎ 





(6, xx.) 11 vaut mieux! bénir* autrui que de 
faire honte? à celui qui te fait affront*, 

(7, xxv.) L'homme sage sans5 paix®, sa perfec- 
tion? (d'homme sage) n'est point arrivées, 


quer qu'en général LI. en démotique surtout, répond à &. J'en 
pourrais citer des centaines d'exemples. — " بوم‎ voir à XII, à, 
حك‎ # on ET: voir à un, 23. — 1 600 ا‎ ١ Srina , 
“تر‎ 1095 Rouñ, x1, 37; ون ,سح‎ Her. 1v, Ro: Quelques tertes tro- 
date d mon cos, p, xxvit; pap. بقع‎ de Leide, عند‎ à. 

| MAMOY, voir à Lun, 10, et NW, 14. — " CHOY = 
2 voir à ANT, دورو‎ 3 RTE INT vVOir à XI, 10. — 
5 Con, van, 6: بنع‎ 18, gi NANI, 2, À, La: للك‎ 25, 16: 


# 


XVI, 8. À côté de CHU nous avons en cople la forme Coca, 
en démotique aussi le f pa Kouli, gr, 32; Fer, tv, 
do; Poëme, 2%0. — 5 GMn, voir ُ AW, 19. 5 CGPALT 
|| .ح للم‎ voir à «x, 8. — 7 EL: Voir à Xi, 4 — 


niv لقد‎ vorr à ANT, LÀ, 


MAÏ-JUIN 1907.‏ افا 

(8,xxv.) ١ عو ؟‎ - 3١1 لك || كو‎ | © |] 2 
le TAbr se 9 

(9, x.) عدون‎ د1١‎ SIL Ie 


- !ع‎ > il 


(8, xxv.) Le disputeur [ou le batailleur)! alors 
qu'il y a paix?, son action” ne fait pas défaut (on 
MANnique |. 

(g, xxvi.) La joie® (ou la fête) sans° paix ?, son 
maître n'est vraiment pas satisfait ", 


| MAX le) 23 LG LA. Pour fn 
première de ces formes, cf vit, رك‎ av, 29: om, 83 mur, 44 Ro- 
serre, Chrest,, p. 5e. Pour la deuxième, voir Chron, dém., Her, I, 
er, pl 65 eve, p. 160: Selnu, p. 32,153, 156; Casorx, Chrest,, 


traduisant Ce- 5/73 (max) par HPONO-‏ ,133 .م 


AEMEL. — * CépaaT (RAS IA |. voir à xx, يق‎ — ET 


OC, Je n'ai trouvé qu'un autre exemple‏ * — ,17 بوك à‏ عادر 
"ونون # — de ce verbe dans le papyrus moral d'Édimbourg.‏ 


ces 2 2 Setna, .م‎ 3; Poëme, vers 5ه‎ et 66; 


Kouf, x, 35: Men, ,كد‎ 34; deuxième mémoire sur les Hlemmves, 
Inscr. de Terermen, ete, pl, +, pl. 4 et pasrim, ع‎ 5 @MM, voir 


à ,اتلك‎ 19. Rd eu + HHE — à. voir 


ET 7 
à went, 13, — W 
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dont) FFT هك اح‎ 


le 53ت‎ 11١١| ءاج‎ 
(nu, 5337111-[ let Jjlen1tx 
اليد وجا سس‎ | 





(10, XVII. | Le temple ! Sans ? paix *, ses dieux ذ‎ 
l'ont déserté 5, | 

(1, xxvin.) Pour faire une chapelle® à Dieu à 
cause ? de son esprit (de l'esprit de paix); 


Lpne oonr |. XIV, 90% Xafr, 10, 143 ننه‎ 14: 


(on nr 4 = ©: c'n(£/2- 15 ا‎ 


mont, xvi, 16, 17}; Ta 4 | 3— TA TEPA |Rosxrre, 
Chrest., 17, 51 et 55: Canorx, Chrest.. :31[-> , ١ (Roserre, 
Chrest., 187,189, 200; Poëme, p. 219), — * GMh, voir à xvur, 
19. — ? CéparT NL fs, voir à um, يق‎ — 4 Pour 
//- 1 MOYTE, voir à xx, 13, Pour 2 fie نات‎ 
11-بسده‎ ef. Pamont, passim, et Rhind, n° 183, et 
in nouvelle version dém. de Canope |Grolf, panim), L'ancienne 
version de Canape et Rosette portent 3/6 (voir ليوك‎ et Chrest. 


dim, pari), — (ES) Ro deserere, مك‎ vos cf exvit 2. — 


1 MAÏI-JUIN 1907. | 
9 (pe répond ä 1 2 LE kaæk ai — qui dans Le 


décret de Rosette répond à NAOË et à JL (Chrest.. .م‎ 46-190, 
يك ورووددو_قن‎ Poème, p. 218), Dans le même décret de Roserre 
(Chret., p. 36-183), le mot ht À 2 tb Luis fil 
répond aussi à NAOË et est celle fois rendu en hiér. par 1. 
2 C'est de mot qu'on retrouve aussi تع‎ démotique sous ها‎ Forme 


A PE— — KEN2G, dèles du Serspéum, passim, on‏ م 


0? 2 insertion de Palona à حك ده مت‎ 2 
Poëme, p, 220: Rouli, vit, 20-26 + « chapelles des dieuxe., Dons 
Pamont, p. 44, CA démo - ح نو‎ arcs , COUT 
KM26 anqulus, latus docs, faut d'ailleurs ben se garder de con- 
fondre ZA 7 à signifiant dans Roserre (Chrest.. 44) acoin, 
angles (KOOY-2 angulus; ef. Poëme, 166; Moschion Rer.. 11, 11, 
pl. 68; Seinn, 206, 209, 210). avec 4 TÉ qui dans Rosxrre 
LChrest., عل ز ينك‎ suit immédiatement, pas plus qu'il ne faudrait le 
confondre avec À 9 رع‎ > = 4, À لي‎ (Kouf, x, بدك‎ Hier. 
1v, وج‎ | ou d // سر‎ (Pamont, 41) signifiant «brass (comm 
parfois Ke en copte), Dans Roserre il y à aussi une autre dis 
tinelion à faire eutre les deux mots démotiques signalés plus haut 
et qui, l'un et l'autre, sont traduits par NAOE UF tr = ll in- 
dique surtout Le vrai naos monolithe tel qu'il en existe deux au 
Musée du Louvre; ك خ درا | 232 ىر‎ indique une cho- 
pélle dont on Guisait ها‎ construction parallèle à celle des temples; 
mais cette distinction s'est effacée plus lard, — 7 GTR œ. voir à 


2 ليا‎ voit à .لل‎ LC. 





xu, à. 
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راح + ue‏ | وو Jef‏ سس د 
| ل اإم e‏ 

hs es (il si mx 
KinoÂz Ds 

11 هللاطع 7/6 إسحد‎ + en 
مم5 م‎ 150 


)13, xxx.) Pour faire louer! la marche® de 
l'homme sage* à cause de la paix”; 

(13, xxx.) Pour faire les épines® douces? dans la 
vie" à cause" de la douceur 19 

4, xxx.) Celui qui durcit !! son âme {ses qua- 
lités intimes =), celui-là s'amènera une mort eflé- 
minée 11 

١ اانا عدوة‎ | WOIr ذش‎ IX, 23, م كنلا بوك 3 ل‎ MOOUE, 
voir à XI, 29. حت‎ 3 Voir at, no, et wvt, 18 — À @rRé, voir à 
Au, à —  CEFAIT (RAS ES voir à Anti, 82 — * وعم‎ 
APFOOYE ادا‎ ==. = :4 Hour LT. voir à 
Avi, 9. — # A?E a vor سا‎ AVI, dt, ع‎ * ETRE, voir à Xut. 
لصوت "ا يل‎ voir à ,“انهل لا عالق سو‎ voir à AU, 2, — 
0 .ااا‎ Voir à XVI, 22, — ذا‎ HA GIMG, pour WA, boir AE, 
بره‎ pour GIE À: voir an ve, à, كل ك‎ 4. — M HN, voir à x, 
14. 


MAI-JUIN 19107.‏ لذن 

5, au) الخال ءاؤااءة إخلاك‎ #١ 
١١! 8 + | mo 

نالا ءاعر(ز xuur.) Jen‏ ,16 
us‏ لذ ح و 3 2 ١1١‏ ا ذه 

لااح س ل هد اعد اس [ UN) A‏ :17) 
مجه قاع ك عدن ٠١‏ _ 6( سهان 


(15, xxx.) L'homme sensuel! (ou efféminé) qui 
est en paix * est comme? un crocodile dans l'eau 3, 

(16, xxx.) Le méchant: — sù paix? est comme 
an plomb” lourd #! 

(r7, (كسم‎ Et 12 n'y em à pas (de paix) pour 
l'homme sans vergogne!! dans le besoin, pour eehai 
dont la douleur 13 a saisi ! les os, 


١ بلويعد‎ voir à x, 18, — * CépasT (RAS Li |. voir à 


au, 8, — *: ١121 voir à M1, 9, — À MCE Es voir 


à ,لقند‎ 15, -- 3 MOOV ni me, voir à. 2, 21, — 


١ - 

mx‏ لما || 1ن قت ? — ,1% voir à vu,‏ ,ا قلانن تنع جيه 
مجح 

voir à au, يق‎ — ‘hs { voir À M, g. — * TAzF, 

TATG |” — " 20/0, voir à xx, 4. — 13 AG AAXI, 


voir à x, 4, — || 6ه‎ indigere, ,سورج | مب‎ voir 
à mn, 5, —Û انوج اعد‎ voir à أل عدا كا — ,4+ ,1ك‎ d: Je. 
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HS, av) 26 | 176 _' XII # le 
يل جرس‎ 12-352 le js 
gant) ani جره إلى‎ © lea 
1! اجام ارج _ 3276| 6زم‎ 


0 حك 
١ win‏ 








(18, xxxv.) C'est Dieu! qui donne? la paix + et 
la douleur“ est dans ses desseins providentiels 5: 

(19, xxxvr.) La destinée 6 et la fortune? qui vien- 
nent”, cest Dieu qui les fait venir. 


Vers 36. 


La variante # د‎ 7 1/ / 2 Lo 17, a ها‎ même sens 


que | 1 b L de vu, +4, et .ون لمكم‎ Dans Hoserre (Chrest,, 
M-181; Poème, 19), م‎ af عا‎ ke عموتله‎ la sépulture 
(TAË TAGAE) comme “ ê/ حك // عل‎ dans nôtre document 
(avr, +; cn, 19). C'est à ce mot hbomophone qu'est emprunté l'avant- 
dernier déterminatif de notre mot, Dans Rhind, xxvr, 9, Y— 
| TR 
- |» .دونه‎ Nous avons aussi Les variantes l'% = 7 = 
hr Pamont, 38, 30 el, pré. va, 5 كيم‎ 2 Fev. , تملا‎ pl, +1; 
el } me تان‎ ae: passim, 
— | gi. MOYTE, voir À mx, 19. — * ee +: voir à XI, 23, 
— + cepasr HE } —, voir à un, 8, — à ins. voir à 
ant, 8. — 4 sans مع‎ que Dieu Lait se lover TOY NH, voir 


BXI, 21, —6 عنن؟ بعد‎ À XV, %12, — 7 n° © AG, 


Voir À NL, ما ف روز‎ ET, voir à ax, 14, 


CORNE FE 

1) Lise hein 
A1 

برح و - [ ا ain.) KeS les‏ 
6ج م 23-0 | م sf")‏ 


2 





CHAPITRE XX. 

20. Vingtième chemin', (Le respect des petites 
choses. ) 

1. (Titre). Ne point rapetisser® une petite* chose * 
de peur de transgresser Ÿ par elle. 

(aa, 1.) Qu'arrive® la honte’ du meurtre à 
l'homme sans vergogne” pour rapetisser ١" une chose !! 
grande !* en son cœur 3 


1 + 5e MONT, voir à Xl, 1%. —* MOT, 4, 171 
Ve PA 2 : 

Mt, Lis mnt, 0, 21,95 uv, 2, 4, D: xuv, 3 10, ,تلتق وله‎ 

COMM, Ut, 245 UNE, 303 Ar, 9, 4, 6,7, 4,0. 16. 10,‏ 7 حايرق 

3 Sad, 25, 26, 275 8, 29, 20, 20, عله ركه‎ 25; axv, 1,9, 
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ai) ات لات ووه ل‎ Tex 

x‏ سا Er‏ ) سس 
اج »تب TX‏ 24ل 241 

1 ا 

0 ATX THEXINE NE 

جح نس ]سس بكر سوء رت جد 3 





(aa, 1) Qu'on fasse honte! à l'homme grand 
pour avoir ser une chose grande aussi. 

(a3, tv.) C'est Dieu* qu donne? le cœur à 
l'homme he à cause de sa crainte ?. 

(24, v.) Cest lui qui places l'impie” dans la 
honte ! à cause !! de ها‎ puissance de son ventre !3 
sur lui. 


‘mnt الول 2ن‎ à AT, 14, — ° دن‎ =. voir à XWI, 
14, — ? 537 ] “voir À Al, 10. — (OUTEE | 
1%. ‘à لوتيد‎ 
شعاود ماد‎ NN, De AXE, voir a 2,4. — % #دوعد‎ , voir 
8 Lun, 20, — | اد‎ CRIE, عدن‎ à يقرع‎ 14, —Ù عنس‎ AA, 
M : 7 
1 ص روه ىك‎ BanT, voir à xvi, à. 

LRO Te IL voir à x, Lo. — ! 71} MOVTE, 
voir à XIE, 19, — des à voir à XL, 93. — À EHT, vor à 
11 D — * Voir à Li, 18, — " ETREÉ, voir à NUT, À. — 
FOCHMAT, or à nur, on — (6 8 5 ١ n *® KE, 


IX, Ja 


1 MAI-JUIN 1007 
(25.0) Lime ie 1ح‎ 
6) --ق‎ has 
COLONNE 24. 
ur) XTIS le Lies NE 
FRET SE - : 


(25, v.) Ne point rapetisser! la parole? du roi’, 
la parole du dieu pour l'annihilert. 


COLONKNE 1/1. 


(1, vu.) Celui qui le craint 7 (Dieu) en présence ؟‎ 
de ها‎ honte”, qu'il se tienne en dehors! de toute !! 
honte 12, 


VONT UV, قد‎ OÙ APT, 14, — 115. voir ذا‎ cm, $. — 7# عون‎ 

TE, voir à ar, 10: اح‎ 6-586 voir à nur, 3. — 14 po, 2e. 

OP, voir à XI, 20. — ا اق‎ Pour ce mot du 
1 اح‎ 


faut pas confondre avec per” FOOT ١ main »‏ عه ét qu'il‏ متسسفر 
1 كد du masculin, voir à xxv,‏ 

5 | a. 11 مه‎ tu AE 

LOX?, voir 0 xANMT, 20. | F4 2 ذبن‎ , voir à 


NIK, ىو اذ‎ — 1 (+2) voir des protortles des contrats, les dé- 
crets Lolingaes, etc. — عتدين | | ف‎ 6, voir à xx, .ؤه‎ — 


MOV TG 13 voir à XIX, 2 LP TAKD = ١ سوه‎ 
voir à 2, رمو‎ — 1 CHAT, voir à Au, 1, — (Ets لبي‎ 





24 تي ,جاده‎  ه‎ aussi عا‎ sons antea. Dans da première acception , 
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(a , van.) RE 
TE a à 
(3, 1x.) TT Is A2 1 | 





(2, vur.) Ne point rapetisser! une petite termi- 
مكمه‎ * (la mort) par des remèdes * en se droguant. 
(3, 1x.) Gelui sur lequel cette terminaison * l'em- 


voir 4%, ,جد‎ 18; Koufi, qu, 13 avi, 2%: ,معلل‎ nv, 81: Setna. 
34; Poëme, vers 25, 59, 88, Dans la seconde, voir Casarz {Chrest.., 
13}; ouf, au, 19, ete; voir ce que j'ai dit à propos de xx, 16. 
— " EUDTE ]= ١١ وأا غندهمذ ع يو«‎ do. 17د يل 103 زلا اا‎ 
وق ,نور د‎ au, 84 .ده ,الحكد‎ L'orthographe pleine de RO 
ببح‎ (1 se drouve er.. ,لآ‎ w, pl. +7; sa trauscriplion dans 
lé pap. gn. hil. de Londres, mir, 1: etdern, D y St / + 
MAFIA ZX. Pour دصقن‎ , voir Poëme, p. 140, اه‎ Moschion Her,, 
11. ,نه‎ pi. 66; pour سور‎ = 620x, voir dans Canorx (Ghrest., 
1e et 1551! ses traductions srecques el iérogivphiques: voir aussi 
pour MROX, Poëme, مر‎ +36: Corpus, 4, M, pl. 4. L asc Roswrre 
(Crest. ودع زيط 2 — .)29 ,25 رون قز‎ Mt mr, LL: van, 
5 et pasrim. Cet mdjeclif à pris l'arthographe de HE « seiguour م‎ 
(vor à رسكم‎ 13), — 15 RTE, voir à xt, 20. 


' تدمعت‎ , voir à .مد ,سرح‎ —* Voir dans هل‎ Revue, x, p. +13, 
le long article consacré à 00 ]* ع سد‎ 0yw, — Mr 


voir à xvur, ge — أ‎ Voir Revue, at, 234. 


3e. 


"Ne CID TC TH‏ مس ]و[ 
عدم كز هه س- | | | سء 

, 1. ES EE اد‎ DR? À 
Los) t7 عه‎ 





porte! pour un temps? — que fort? (énergique ) 
soit son départ 


(4,x.)] Ne point considérer comme de peu d'im- 
portance (rapetisser®) un petit" phylactère 7 au 
temps" de passion " (de désir). 


l'ovoTre [= | =, voir à avr, 14, —2? ff à Ccovycoy 
CH votre à XVI, 22, — À "تدهم‎ voir À MIT, 2. — À FIMPIKE. 
pour ln préformunte abatraetine Tr = 41%] اا سدق‎ . 
voir à xt, زوز‎ pour KE écrit LV انقح 16 كود ب‎ 
نز ايك‎ x, إلأذ‎ nus ,15د‎ 16. 11 s'écrit mnissi se) : Sein. 
بدو‎ Pamout, sv, 30: Monchion Re, ,د بللا‎ pl. G4 ét بمج‎ Rer., 
سملا‎ pl. 24, ete, —Ÿ 2COA, voir à RTE, 20 —% DHM, voir 
à au, 20. — ? |) - رس جب‎ 4; sur, 4,9: Poème, p. 247, 1483 
Pamont, préf. ب‎ Pamont en plusieurs passages et Khind, n° sav, 
donnent à @ l'équivalence “4 + Dans Canors (Chrest., p. 140), 


le même signe /—2 indique ها‎ tribu sacerdotale TAH. لا‎ en 
est de même dans l'attestation notariale d'un grand nombre de 


contrats, — " ‘Tr M 4, ©: voir à AW, 14. — + voir à 
rx, so ef, Mernr, nr, P- 1 كن‎ et 3201 


LE PAPYHUS MORAL DE LEIDE. 197 
Do, لز رس‎ eh en 1ح زح‎ 
١ -هع! 76+ لو ء‎ Th 2 
(6,21) States ile 
le Ah اا‎ 
(7 ant) fee T 2 IN eh 
Er LEE À - 3 


(5, x.) Un 506 qui ne? contient pas {qui 
n'a pas) de mal° en lui, que se sauve! son maitre 
par fui! 

(6,xu.) Ne point rapetisser ؟‎ un petit? dieu ,؟‎ de 
peur que sa punition” {sa rétribution) ne te saisisse 19, 

[Par exemple : | 

(7, xur.) Le petit amam (animal mythologique dé- 
voreur d'âmes !!) en sorte qu'il amène ses coups"; : 

: 8 voir بال لط‎ À. — 4 EMN, voir à -XVIN, 19. — 
“ ee voir & avt, no, — * OV AI, voir à IX, à, el AVI. 0. À 

5 HHR —#. voue à En, 11. — " MONT, voir À XIII, +4 
— T'CDHAM, voir à AU, 20. "ع‎ MOYTE IF É voir à XIX, 19. 
—* PADCDRE , voir à AV, 18, — " MATE posridere ; voir Rosxrre, 
Chrest., p, 28; 1 // | €) =MATe est traduit KATEZXEN: 
voir mussi une des notes de mon Petihast. — 1 Voir هل‎ représenta- 
ton de l'ansmal ainsi nommé dans عا‎ tableau de ما‎ psyvchostasie du 
chapitre 125 du Livre des morts, — نا‎ À CINE, voir à or, À ب‎ et 
حو مانا 5و وريز‎ 5 voir à xt, a 
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Bu) fn NI Tome: 
NT TS 

(ox) MST DIT rh le 


À va - 





(8, xv.) Le petit! scarabée* dans sa force? 
cachée +: 
(9, xv.) Le تاناعم‎ nain ° grand? par son âme”; 


HA, voir à tom, 20, — ! Le mot (9/43 répond à 
ea | dans Pamont, 48-49, H réponil sum à مس‎ [ |] © ou 
سب‎ [LS dons Rhiod, pl, nr de l'édition Bireh, pl سد‎ de 
l'édition Beugseh. Parfois لذ‎ équivaut à (5 pe 9 € > (= 
| | ét est Lraduit pur EANGAPOZ dans les bilingues démotico- 
grecs (voir ce que j'ai dit Rev. Eg., V1, 1,p. 49: VL, nr, p. 67, el 
dans هل‎ thèse Legrain à propos de ati}; cf. pap. gn. de Leide. 
Av, 405 Mer, ,ل‎ iv, pl و‎ et 169; cf. pap. gn. de Leide, «y, 35 


pour Be (1/53‏ بص de Londres, col.‏ ممع pap.‏ اع 
SL 675 3 sante date,‏ 13 - 


voir aussi n° 6 du deuxième volume du Corpus, Salt 700, L a ei 
12, dplainté contre une séduction, cie. — (35): nome 
HOH-}. Le syllahique x | est أسل‎ qu'on trouve aussi dans ax, 
بقل نا‎ uw, 7, Pour مل‎ mot MOM-} en démotique, ef, Seina. 
نم‎ Roub, xvr, 94: vu, Doi Mer. |, n, pl. 27, el فق ,جر‎ + note 
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Gosse) fes un le 6 NL 


١215 2-- 

١ع‏ ع حم ا ال xt) fre‏ دن 
لومم 

(12, xvin.) D tem BEC 
ei 


(10, xw.) Le petit! serpent? qui 3ه‎ du venin"; 

(aa, xvu.) Le petit Heuve* qui a son génie; 

(va, xvm.) La petite flamme? qui se fait craindre’; 
pap. ممع‎ ile Lajde, xin, 7, — 1 2€ 1 ١ + voir à avi, 10. 
ذه‎ MM, voir à um, 20. — 4 ]اس‎ 4 cf, / 1 3 7 
|, ويه‎ Koudi , ut, Dos ع .48 ,9 .ماك‎ ١ Voër à ax, à. — 
9 Lt, voir à I, 19 el x, 10. 

١ لأبزينه م‎ voir à ur, 10, ب‎ * 204 I tm Xill, LOL AUIV, 
nos Av, 14 تاسمظ :15 ,14 ,13 ركنهة‎ , Rev, ,.وظ‎ 1], n, pl, a: 
Pamont, 5, qui traduit arni ANT ben. él امهم‎ Selna, 
.م‎ 44. Le bilingue de Berlin transcrit A 7 7 / ra TAbEIC. 
—? يعن دو خوج‎ cl Corpus, À. .لل‎ pl 3; ملل‎ 1 5 et passim, — 
/ CAT 1 ,اند بحن تدم‎ 103 SX, ١41 ذل كنك‎ , 15, — FIAPO, 
cf. Roserre , Chrest.. ذى 3د‎ , 34, qui lraduit HOTAMOZ: .عمط‎ Il, 11, 
p. 18: Poëme, p, 236, — * Voir à x, 7. —' 616 1e 11 


1 vor à ur, رذن‎ — À CHAT, voir à TUE, 1. 
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(eux) fa Ha To Si 
eh FiT 

MR) Re ا‎ sos 
لديم‎ LE) 1 عه‎ <5 





(13, ‘xx. Le petit! écrit* dont nue est Îa 
bonne ف‎ parole 5; 


(14, xx.) Le petit terme® de vie dont le nom? 
est glorieux" dans le combat”: 


"ÆDHM, voir à ACT, 50, = > Cat, voir à avon, 3ح يق‎ Voir 
n xx, EE 1! à = moure, voir à XVI, 9, —" 1 voir 
AA, 1, 1ح‎ id APHC, Voir à un, .وو‎ —Ÿ pAN > 
d MUF, 143 xxx, 2, 6, Ce mot est traduit par OMOMA dans 
le bilinyus de هلا‎ thèse rt رمف .م‎ cf Boserru, Chrost,, 28: 
tee 1925 Pamont, ,مر‎ 4 et 5, traduit ce mot démo- 
tue par — el ailleurs pur 5م‎ — Le mot — 
S . qui évnie T2 éparvenire [voir à Kw, 14), traduit avisai 
“glaire et honneurs: c£ Rosxrre, Chrest.. .م‎ 35, 35, M8; Canore, 
Chrest,, 129; Poème, p. 110, En hiéroglyphes méme on tréuve 
celle valeur à ال‎ LV nt =. rl La AE EN sl ra- 
20 METAAO 1 





AUE, — 4 MAD. Voir à ANT, 8. 
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15, 1.) rhone n Th) 
SX le Cle 1 PL - 
PURE ZE TENTE NT AN 
hihi Xl 
(7, un) euh a: 
DR) Ve Elliot || 





(5, xx.) La petite corde ! qui attache ® son navire”: 

(16, xxn.) La petite -vérité® (parole vraie) qui 
pérd® son maitrei; 

(17, um. | Le petit mensonge? qui cause la dou- 
leur * de célui qui le fait; 

١ an À. Moy, Roufi, xt, 27: هالا‎ 1v, Bo, — * دنس‎ 
,دث ,بأد ,8 ينفكا , تاسمظا كك 75 تسد عن كنك اد‎ 33 
عا‎ 1v, 74: Poème, بن‎ 131. Dans Canope, Crest. , p. 169, on lit 
287 2 | 17 ا‎ LACS LA SÉ/ 
“étant un scepire de papvrus lié dernières, TATTHE ACTE 
ETMMETPON ZKHIITPON MAUTPOEISES, —? on Lu, 
voir à الك‎ M7 — (SR ME =. Van, :د كلك وق‎ 151/11 
7: sun, 15. Le méimé mot عد‎ à est employé verbalemunt 

LS 
pour justibier, x, 8 (ef, le formulaire عل‎ l'écrit pour arwenti), Le 
mot ير‎ 72 4.2 à plusieurs reprises. dans de. biinguie ٠ 
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(18, x.) PARA ENS ES NC | 
ءا جرس 1 < #اء له‎ Th 
hou.) freine #١١ 2 


5 عدنمه ‏ طم أ ضف 


(18, xxiv.) La petite nourriture! (ou le petit ali- 
ment) qui fait être le salut* de son maître”; 

(19, xx.) Le petit service persistant ® qui écarte! 
la haine ?; 


de Pamont, IL est aussi traduit 7, p.10, 46-47, et par Va. 


ô8-69: 5 193 nil NE fr Page à 
aussi à deux repris: cf Koufi, 1, 20; vin, 5 رلك‎ 163 uv, 19, 
293 x", بوه‎ xx, 07: Fer. av, 1, pu 7. —# TAKO= "AK, 
voir à 1,11, — * HHE — يا‎ vor à AVIN, 14, — 5 — | 
ان ع‎ , voir à ar, 6. — ' ٠ -2[ص‎ voir à au, 8, 

١ dre L mt, voir À AV, a. — * OVLAI, voir À VII, 14, 
él EVIT, 1. Es Que: vor à 5111, 13. — (40 ف‎ L'ILE CMIDE, 
1,8, 4, ,و‎ sugar, ds ou, 093 voir Rhind, n° 397, qui tra- 
duit £ 2 par "0 A3 voir aussi ها‎ hilingue Morchion بعال‎ 
M, us, pl. ريو‎ Roserre {Chrest, a et 187), le traduisant par 
GEPATIETEIN , et par il fn, pe 55 et 195, traduisant HAPEXO- 
MENOL La même traduction se trouve dans Canopx (Chrert,, 172), 
Les bilingues nous donnent aussi la traduction AETTOTPTEIN et 
* AENTOTPTIA; voir bil, Berger, مم‎ 36-38; bilingue Grey | Ghrest.. 
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20, ML) fps tte 
24:06 
جرام سوط ع« ولخد رده‎ MONT | 
——[ 3 
23, vu) geclen le ليل‎ 
hell TS 





(20, xxvi.) Un peu d'épargne! qui fait être des 
äpprovisionnements >: 

(ar, xxvi,) Un peu de misère dont la paix! tue 5: 

(22, xxvur.) Le cœur malgré (avec) sa petitesse?, 
cest lui qui porte son maitre”: 


i. AAIV, 19; LEXV, gi‏ — تزيم * — cL Setna, p. 130, ete,‏ :ل ونا 
Her. ÎE, 17, Pl 3: Pamont, parsim: Roserre, .‏ ;134 عم Poëme,‏ 
piKe, voir à sur, 3, — ? MOCTE MZ‏ "— 164 بع Chrest,‏ 
voir À X, 19.‏ ,—% 

VCONCN, voir à 211. 1. — * Eur voir à 15, 10, — 
= pénune s'écrit aussi ضر‎ cf. ب بوذ‎ voir à x, يق‎ — 
١ CCPFAIT NL fn, VOIr à xx, 8, — 8 dwren ss À 
> voie à nie, 5 — 4 دورج‎ 74e. voir à 1 3 — 
* CROK, voir à 5, .نا 1 + رب # — بود‎ VOËr à MIX, 1%, — 
TTL —*#. voir à مسد‎ 11. 
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كلا ح #/ > لاما اع د © « #7 xux.)‏ ,23( 


Sera te 
زعم رقة).‎ frhe he piece 
fox rec 
5,0) fee en ben لدع‎ 
تيك‎ 





(23, xxx.) (Aussi) un peu de souci ! brise * les os?; 

(24, xxx.) Un peu dé vent* favorable {de bon- 
heur) fait vivre® le cœur7; 

(25, xxx.) Un peu de rosée * fait vivre” les 
grames !?; 


١ بمعحوهم‎ voue à x, 19. — * op. Dans Pamont, علا‎ " 
يوك‎ on it. : TA LS EGP ET 


LA écoute seul qui متت‎ Joss IST: 


Cest le passage du chap. 475 bei visés "ريسع ين‎ se tronve ans [Porme, 


p. 166; Setna, 108) sous ما‎ 257 FA VE lé 


Le méme mot se rencontre souvent dans les contrats à propos عمل‎ 
maisons ولع‎ ruinrs, — 5 KAC # le. voir À xx, 17, — 


UE | Le — (5) 3 | Fi 7 Le 
A, voir à ax, 3. EN + HOME À — roir à an, ÿ. 
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COLONSE 29. 


Haut) fps RAC UE 
LTÉE 

ما وج يل تشع لسو لور Gear)‏ 
!ع — 

SN.) from lle EN 

net 1 E< 





COLONNE 45. 


(1, xxx.) Un petit vent! porte * le navire: 

(2, xx.) Une petite mouche* donne le miel®: 

(3, xxuv,) Un petit oiseau (neketi) porte® les 
grainés !; 


\ دززتن‎ Le: Voir À AW, — 1 tr 6 @. voir à 1د‎ 
3, — ١ ivre IN 7.1! \ = اعد‎ — «wie 9 


"à : voir à an, بل‎ —" apr ابلاط ليسا 17 .* ع لال‎ x 


M © 8 1 لحا‎ 
nn 5: 3: Po 
st ET, ال-2‎ 4 EX, Le ÿ رشق‎ , Fr ده‎ 
PH, voir à وب 3 — .27 اكه‎ * 4. voir di AIX, 19, 
5 امعد‎ 19, 15: xAv, 1; Corpus, L IE, pl. nr, L 15, | دحمو عدت‎ 


— À Li 1 , Ron, vi et vu, ei suiv.: Pofñmié, vers ET A 


1 em الملا‎ Koub, xt, 114 a, à, 6, 8, 14. 15, 
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>8 1 اقرء ع اامدؤس/ aa.)‏ ,4 
>إ!اعف - 6ل - 

mme 232‏ ل «/ avr)‏ ,5( 
97 +2 ج- .م ب اله 

(6e) / سدم‎ ei fe 
—<X |[ 

(rer) Rondes lente RIT 


ris 


(4, xxxv.| Un petit insecte (sef) rend malade ! 


l'onagre ؟‎ : 


)5 , دنا (.حص‎ petit mal apporte la mort; 

(6, xxxvn.) Un petit bien nest pas caché? à 
Dieu. 

(7, xxxvui.)} Nombreuses® sont les petites choses 
dignes® d'être craintes"? 
16,24, ,ذه‎ 263 Dom, av, 36, * رده‎ voir à xs, 8ص‎ — [ Er 
voir à UN, 25. 

Ù PP na deficerr. — =*. — À "e — voir à AVI, 10. 


_— ‘= a. Voir à XEN, مسرن‎ * MO k À h=" voir 


A XVI,17. — 4 XINMOUPE, عساو‎ di MVL, تانيج 7 10 — مني‎ Ÿ 


LE FAPYRUS MORAL DE LEIDE. #07 
(8, mur) ١118 127 lemme هه‎ 
سوا مه « هه‎ | 
(9. x) جلك‎ TNT TR لاذه‎ > 
lex 
ho, xt) STI Tec ter 


ES و سس‎ TE) 





(8,xxux.) Rares! sont les choses grandes dignes 
de provoquer nos cris? (d'admiration on de ter- 

(9, x.) 11 y a tel qui craint un excès et qui 
fait une grande abomination. 

(10, x.) My a tel qui jette (laisse aller) sa 
bouche {contre le prochain) pour une pétite chose 
(une laiblesse) et qui fait pis. 


hs voir à VI, 16. —* GNAGDOY ab, voir à ati, 5 — 
DO Y, رض‎ + vie, 1314 أل‎ As ar, قلا م‎ Foëme, vers +, 35 
84; pop. in. de Londres, 1x, 193 vmt, 12,15, etc, —_2 CHAT, 
Voir à تكد‎ 1, | 
5 — شك‎ | =! | 5 SL DS 
CEOK , 11. 194 MO AA 1 1h ‘1: CHAT, 


voir à لتق‎ à, e | و‎ 
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aix) Jet e حا _ عزن‎ 


[acer 


Gas لقند‎ Lie aie TS 
44H Tien 

ter T‏ ف عرسة ال اشير uv.)‏ رقم 
!لج 73714 14م ام 


11111 


| = 
ن 


x.) Ge n'est pas l'homme sage qui craint!‏ ,درا 
(véritablement Dieu) que celui qui ne se garde * pas,‏ 

(aa, x.) Ge n'est pas non plus l'honune sans 
vergogne 3 agissant par ruse que celui que la honte 
atteint ؟‎ 

(13, xuv.) La fortane et la destinée qui viennent, 
cest Dieu qui les fait venir. 


Vers 44. 


L'CHAT, voir à at, 1. 5 2APEZ, Nil, AA: KA, 113 AA: 
ننه‎ Moser. Cloest., 275 Selon, كنا‎ 206. 309: Kouh, xt, 3. 
—VŸ AN, voir à à, 4. — À KPFOU, voir à A1, 29, —_Ÿ KCOTÉ, 


voir à A, 10, © ODA, voir à AVI, 14. 
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NOTE 
SUR 
L'INSCRIPTION TRILINGUE DE ZÉBED, 
FAR 


M. À. KUGENER. 





L'inscription tilingue de Zébed — ne localité, 
aujourd'hui en ruines, située dans le désert entre 
Alep et l'Euphrate — fut découverte par M. Sachau 
au cours d'un voyage qu'il fit, en 1879, en Syrie et 
en Mésopotamie !, H la publia, une première fois. 
avec un commentaire et un fac-similé, dans les Mo- 
nütsberichte der kôniglich preussicchen Akademie der 
Wissenschafien de Berlin, 188: *; une seconde fois, 


' bol est le nom moderne de وا‎ localité; le nom ancien est 
imconnu, M. Sachau suppose que le nom de لمنائية‎ qui Élail, au 
lémoignage de Yakout, celui de deux montagnes du Yémen, a été 
apporté eu Syrie par upe tribu de l'Arabie du Sud (Monatshberichte 
der kôniglieh prenssischen Afademie der Fissenschaften de Berlin, 
1882, p. 188). Le géographe Étienne de Byzance mentionne une 
localité du nom de Zsbida, qui était un Mn En 19 hecoyely وو‎ 
éidalpovos Àpañiar, Ne ssrait.ee pas plutôt le nom عل‎ cette localité 
qui aurait été transplanté on Syrie ? 

* P. 169-190, sous le titre Fine dretsprachige Inschrift aus اام‎ 
Le facsimilé à été fait d'après un estampage plutôt médiocre; ef, 

Meso-‏ مه Syrien‏ هه Sacmau. Reise‏ و بود مر ele.‏ ,علط مامه 
potamien, 1883. P. 136 et suiv,‏ 

IX, +3 
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avec un commentaire seulement, dans ها‎ Zertschrift 
der deutschen Morgenländischen Gesellschaft, 1. XXXVI 
(188a)!; enfin, en 1883, ilreproduisit le texte grec 
de l'inscription, d'après la lecture de M. Neubauer et 
avec une traduction allemande de ce savant, dans 
son ouvrage Reise in Syrien und Mesopotamien *. 
Depuis lors, l'inseription trilingue de Z£bed n'a plus 
été l'objet, à notre connaissance, d'aucun travail 
d'ensemble; elle a simplement été reproduite, en 
1898, par M. Lidzsbarski, dans son Handbuch der 
nordsemaitischen Epigraphik*. 

Après avoir été pendant quelque temps la pro- 
priété d'un habitant d'Alep, la pierre portant lin- 
scription trilingue de Zébed — un énorme linteau 
qui ornait le portail principal d'une basilique — ده‎ 
pris, en 1905, le chemin du musée du Cinquan- 
tenaire de Bruxelles ,؛‎ Un examen attentif que nous 
en avons fait nous à suggéré quelques lectures nou- 
velles, et quelques remarques au sujet de la signiti- 
cation de ses trois inscriptions : grecque, syriaque el 
arabe. 


١ P, 345-353, sous le titre Fur Trilinquis Febedara. 

1 عامن , كور P‏ 2 

1 A8 [texte d'aprés In 265. .ل‎ dent. Morg. Geell.|, et 
t. 11, planche 111ل‎ (fnc-similé d'après Les Monatsberichie di 
Bertin 

: 0 a publié une notice sur lmscription frilingne 
de Zébed dans le Bulletin des موللا‎ royaux de Bruxelles, ا‎ T4, 
p. 58-59. 
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1١ L'INSCRIPTION GRECQUE. 

Linseription grecque est gravée en partie à droite 
de la rosace qui décore le milieu du lintean’. en 
parte sur le premier biseau horizontal de la mou- 
lure, 

Nous lisons 1a première inscription, que nous dpi 
pellerons A : 

+ Érous مسو‎ pn(sde) Vol p}riou dx éeuexehber a | 
تعد ,مدا‎ Âvveos Bouxéou (Bopeéou) ta) Sépyss ءامب‎ 
سدوب5‎ Evucèw Âupda | dia, | Acévris | doye- 


Et la seconde inscription, que nous appellerons B : 


+ ré Ass, Atos Espyilou تعمد‎ Aièss 





Nous ne reviendrons pas sur les points acquis. 
Nous nous bornerons à signaler les différences entre 


notre lecture et celle de MM. Sachau et Neubauer. 


«al Âvwes. M. Neubauer à suppléé roÿ après 
مضه‎ et la Âvssos au lieu de Âvvess, qui hgure sur 
la pierre. obtient donc comme sens : « Sots Jean 
le périodeute appelé aussi Annis. » Rien, à nos Yeux, 

"Le monogremme du Christ {X et P) est sculpté dans la rome, 
avec, dans les champs inférieurs, les lalires À et .لها‎ ét dans des 
champs supérieurs, un objet qui sous semble être un pain (cf. 
شرك + 35 :71 , دول‎ els à dpros عو‎ Lens ct suiv. |. 

33. 
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Bouxéou. Nous voyons, avec M. Neubauer, dans 
la première lettre de ce mot un 8. La lecture Po 
xéov, proposée par M. Noeldeke ١, et adoptée, non 
sans réserve, par M. Sachau, doit donc être rejetée. 


pis. M. Sachau a lu Tp®, et considéré ce 
groupe de lettres comme une abréviation de T مهنم‎ 
vos). M. Neubauer a lu les deux derniers mots de la 
troisième ligne ZepysomolAirlou, sans tenir compte 
de la sigle de xai qui suit Bouxéov. Les lectures de 
MM. Sachan et Neubauer doivent être écartées. La 
pierre porte TPIC avec le C placé sous .اما‎ Zécyrs 
rpls signifie : « Sergius, fils de Sergius, fils de Ser- 
pus. » .آنا‎ 3. Reinaca, Manuel d'épigraphie grecque, 
Paris, 1885, p. 509. 


La fin de ce mot manque de netteté;‏ .مرجت 
peut-être faut-il considérer l'avant-dernière lettre‏ 
comme un À ral fait et lire &ereses®. M. Neubaurr‏ 
,وجيت a lu‏ 


Acévris. M. Sachau a lu par erreur Asgure. La 
lettre qui précède le + n'est pas un عر‎ mais un r. 


١ ,مير‎ d dent, Marg, frevell,, L XXXVI, p. 549. 

لآ ما À moins qu'il ne faille admettre que dans le mot Bouxéov‏ ؟ 
n'ait été gruvé à la place d'un P. Si le mot Bouxéou présente rl‏ 
lement une faute da lapicide, on pourrait aussi songer à le corri-‏ 
per en Bepméos |— Bcprairs), nom propre qui se lit dans Wauoinc-‏ 

10%, Énscriptions grecques et latines de ها‎ Syrie, كه‎ 3016 [Le 
Bas -Waopecron. Forage archéologique en Grèce et en Asie-Mi- 
newre, للا ا‎ 

* Dans Wanmacron, op, بات‎ n° 269%. on trouve Évreomr ati 
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dpririéerows). La lecture dpyrr(évroves) nous هم‎ 
rait à peu prés certaine!, Elle donne un sens très 
satisfaisant, et la mention des deux architectes du 
martyrion de saint Serge est faite selon une formule 
assez fréquente dans les inscriptions grecques de la 
Syrie. Cette formule est conçue à peu près comme il 
suit : Le mom de l'architecte d'un édifice figure, avec 
où sans l'indication de la filiation et du domicile, à 
la fin de l'inscription, suivi tout simplement de l'un 
des trois mots ,؟ ممعي عايزمة‎ reyvirns® où olxoduns, 
ce dernier étant de beaucoup le plus fréquent #. 
Lorsque, comme c'est le cas pour notre inscription, 
deux architectes ont collaboré à la construction d'un 


١ CE Fabréviation latine APCHIT > architectus dans R, Cacxar, 
Cours d'épi te latine, 2° éd., Paris, 1898, p. 379, et l'abrévia- 
tion grecque APXITEK dans Lernonse, Hecueil des inscriptions 
grecques et latines d'Égrpte, نم ,لآ نا‎ 436. inscription AL [= C, 
LG, 4714") datant de la fn du règne de Trojan. 

* Wavtseros, n° 2431 : طنط‎ PodZou éroincer Éavrÿ «ai Kar- 
ide dedoi de رتح‎ idius عراصم‎ news, Îpaxieièns dppiréeros. 

1 Wanmisorox, n° 1682 : El: One اعد‎ Lpiolôs. Atduvpéoy Su 
vos عي‎ Étovs. dus regviens, ك‎ Wanoincron, n° 2683 : Ovug sai 
عتع هر عم سجامة عسعدلة موعدم ]ا‎ Adiou "ميث ثم‎ Érous. Adpros raywl- 
ns. CE également l'inscription syriaque عل‎ Dehhes, publiée par 
M. de Vogüé dans le Journal arintique, 1896, .م‎ 316-351 où 
font lire avec M, Littmann, à la fin de l'inscription B, Luca) — r:}- 
vécue, معنا تنه‎ de loss | .لظ‎ d, تسمل‎ Morg. Gesell. 106, 
p.700), recension par M. Euting de l'ouvrage de M. Litimann, 
Semitie inscriptions (qui forme ما‎ 1V° partie [1905] des نافوط‎ 
cations of an Ameriran archarological expedifion to Syrin in 1899. 
1900). 

 Waomscrons, n° 19844 : Aéyapos Maéfnor عقوو لذ اعد‎ Expaiye 
œporoytai مورك لمعنه‎ Éous) ed, Bioos oixoddplo]s, امود "د أت‎ 
2047, 2054, +070 p, og, 2935, 5109, 2465 et 1691. 
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édihce, leurs noms sont juxtaposés l'un à côté de 
l'autre, sans être rattachés par la conjonction xæi!. 


Os) Cévr). Le complexe à ligatures qui suit 
dpxir (éerovss) est très embarrassant. M. H. Grégoire, 
membre étranger de l'École française d'Athènes, 
croit qu'il faut y voir un & et un 5 et lire 6(ÿ) 
Een). Nous adoptons le lecture de M. Grégoire, 
bien que le € soit loin d'âtre sûr et que la formule 
ONKeS) Cam) ne se rencontre jamais, à notre 
connaissance, dans les inscriptions grecques chré- 
tiennes À. 

A la place de doyiriéeroves). O{e%) Clown), ML. عمق‎ 
chau avait proposé de lire doyirplemétreplos, et 
M. Neubauer avait ln doyler) æé(ehus. Aucune de 
ces lectures n'était admissible. 

Le monogramme du Christ (croix surmontée d'un 
P) qui précède l'inscription B, indique clairement 
qu'elle n'est pas La suite immédiate de l'inscription À, 
mais une addition postérieure, Elle ést écrite moins 
profondément que l'inscription À — elle est plutôt 


"CE Wavoimoror, n° 0235 + » AdpIlE, Tir © 
نوع‎ doddss cou وعدم ب جوف‎ ie, dir RAR 
érlovs) reË", وددزيتدمبث أعن‎ ésisx(émou). Tadoëor, Lonpes قم سإن‎ dpi). 
Rappelons ici habitude d'omeltre on latin la conjonction et quanil 
on mentionne les noms da deux magistrats qui sont collègues, CE 
©, تتنبسيظ‎ , Symfere latine, "ل‎ éd, revue par P, Lejav, Paris, 
1 12 Ps 514 15, 

"١ L'espression Seûs Sr est très fréquente dans l'Ancien comme 
dans le Nouveau Testament: <f. dans le N. T., Actes, xev, 15: 
fiom,, 14, قد‎ I Gor,, mu, 3: vi, 16; ete, On ا‎ cette 
Dre sous la forme à S&aës م‎ 3 s CE ببلتكتيلة‎ 51161 xxvr. 

1, er. 
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un grafiite qu'une inscription. — et présente des 
caractères en partie différents de ceux de A1, 

Ecpytou. M. Sachau a lu @epyfou. Je vois, avec 
M. Neubauer, dans la première lettre, qui est plus 
ou moins éflacée, un © (2). 


Mapabioxa ds]. M. Sachau a lu Hapabagaa di sans 
se prononcer au sujet de la signification de di, H s'est 
contenté de rapporter que M. Hoffmann voyait dans 
de une abréviation de di(éxow:), Nous préférons y voir 
une abréviation de dis et traduire : « Azizos, fils de 
Marabarka, fils de Marabarka. » Au lieu de &, 
M. Neubauer a lu لمأتت‎ et traduit : « Azisos (et} Mara, 
fils Barka. , Cette lecture ne nous paraît pas vraisem- 
blable, 


Il résulte de nos remarques que nous compre- 
nons l'inscription grecque comme il suit : 


À, + En l'an 825, le جد‎ du mois de Gorpiaios*, furent 
posées les fondations du martyrion de saint Serge sous le 
périodeute Jean. Anneos, fils de Boukéos ) Borknios) et Ser- 
gius, fils de Sergins, fils de Sergins, le fondèrent. Siméon, 
fils d'Amrans, fils d'Élias (et) Léontios (en furent) les archi- 
tectes. Amen. | 


8, + Satorninos, Axizos, Axizos fils de Sergins, et Azizos 
كلنا‎ de Marabarka, fils de Marabarka 7, 


CE Sacnan, Monatsheriohte der hüniglich preusrisehen Acade- 
mie der FFissenschaften de Berlin, 1881, 4 174179. 

* L'ère employés est celle des Séleucidess 21 s'agit douc du 
a à septembre Bis ap, J.-C, 

5 Voici comment M. Noubaner à traduit l'inscription grecque : 
م[‎ Jahr 823 (=512 n, Chr.) am 25 Gorpiaeus {Sept.} wurde der 
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L'inscription B, comme on le voit, ne se compose 
que de noms propres. À notre avis, elle se rattache 
indirectement au verbe &ricay de l'inscription À, et 
nous fait connaître les noms de personnes ayant fait 
des dons au martyrion après son achèvement, c'est- 
a-dire les noms de bienfaiteurs du martyrion, 


IL L'INS{ 





RIPTION SYRIAQUE 


L'inscription syriaque se lit à ganche de la rosace: 
elle est gravée avec plus de netteté que l'inscription 
grecque. Elle présente cette anomalie que les lettres 
sont écrites de gauche à droite, l'une sous l'autre, 
c'est-a-dire à la fois horizontalement et verticalément. 
La même anomalie se retrouve dans l'inscription 
syriaque غ0‎ Dehhes?. Pour lire l'une et l'autre in- 
scriplion , il faut leur faire faire un quart de tour de 


cercle à droite. 
Nous lisons l'inscription syriaque : 


geleqt zu dem Martyrion des heiliqen Serquus, anter dem‏ ءاسا ما 
aus‏ حامق Perinlentes Johannes, der auch Annis cisst, des Pukoïos‏ 
des‏ _ سمحصس لتر Serquapalis, Es stiftete darselbe Simeon, der Sohn des‏ 
وق Sohnes des Elias, Lecatis war Stadtoberhanpt. ) Zuyegen suren)‏ 
Mars die‏ جد der Son des Sergiur, dsicus‏ بسع كل lorninus dsisus,‏ 
Sühne des Parka.‏ 

' Nous n'avons pas cru devoir tenir compté des observations 
que M, Prätorius د‎ pabliées sur le texte syriaque de l'inscription 
lrilingue de لضاف‎ dons la Zeitsch. der deutsch, Morgenl, Gerelt. 
schaft, 1881, .م‎ 530 et تند‎ 

* Voir müte à À. 
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| 72-007 دمحذيةه | تلحمخدا طم‎ joua ونمسن‎ 
ha | io | rh 0 | rs = 

En marge : ssh je (rare. 


Comme pour l'inscription grecque, nous ne 
reviendrons pas sur les points acquis. 

re a. M. Sachau a lu gasa » أن‎ Jonas ». Nous 
préférons lire معسب‎ où pssréa ou encore lout sim- 
plement 330 ré qui suit le à manque de netteté 
el peut avoir été effacé) et considérer ce mot, sous 
l'une ou l'autre des formes citées, comme l'équiva- 


léot du nom يصق‎ qui se lit dans l'inscription 
grecque. 


pans. M. Sachau identilie ce mot avec le nom 
propre qui apparaît souvent dans les inscriptions 
grecques de la Syrie sous la forme Méxmos, Nous 
aimons mieux considérer == comme une abré- 
viation de rss, où comme une faute de gra- 
phie au lieu de -psanvré. 


La pierre présente entre‏ حرم (ñ)20‏ كنمف 
nos ve une place un peu renforcée‏ ان Penn‏ 
que dés lettres y ont‏ عه qui provient, à nos yeux, de‏ 
été martelées, Nous intercalons à cette place les mots‏ 


sh, (Ac (Sr qui sont gravés verticalement 
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à gauche de l'inscription, dans le sens ordinaire de 
l'écriture syriaque, c'est-à-dire de droite à gauche. Au 
lieu de corriger Sr en ré, il faut peut-être cor- 
riger ce mot en A «ets, Quoi qu'il en soit, nous 
considérons le Sergius en question comme iden- 
tique au Sergius, fils de Sergius, fils de Sergius, de 
l'inscription grecque. 

Nous traduisons l'inscription syriaque : 

Gloire au Père, au Fil et au Saint-Esprit. En l'an 
huit cent vingt-trois, le vingt-quatre d'Tloul, ont été posées 
ses fondations (celles du martyrion) et c'est Jean le pério- 
deuts — que sa mémoire soit bénie ! — qui en posa ذا‎ 
première pierre, et Mara qui écrivit (l'inseription}, et Annas 
et Antiochus {et} le Père Sergins [ou simplement : et Ser- 
gius] (qui en furent) les fondateurs. 


La partie de l'inscription syriaque qui va Jusque 
«et Mara qui écrivit» a plus ou moins son équiva- 
lent dans l'inscription grecque. Les deux inscriptions 
nous apprennent, à leur début, que le martyrion de 
saint Serge a été fondé le زد‎ septembre 5 1 a de notre 
ère sous le périodeute Jean. L'inscription syriaque. 
en donnant après le nom du périodeute Jean, une 
formule réservée aux noms des défunts : « Que sa 
mémoire soit bénie!! +, nous fournit un renseigne- 
ment qui manque dans l'inscription grecque et qui 
a son importance : elle nous fait savoir que le pério- 
deute Jean est mort entre le moment où la première 


١ Sur des formules dé ce genre, cf. l'article Que nous avons pu- 
blié dans ln eme de l'Orient chrétien, 1900, p. 155-160, 
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pierre du martyrion a été posée et celui où l'in- 
seription syriaque a été gravée. 

La suite de l'inscription syriaque ne se retrouve 
qu'assez imparfaitément dans l'inscription grecque. 
L'absence, dans celle-ci, du renseignement : « ét Mara 
qui écrivit », s'explique tout naturellement, si l'on 
admet, comme il semble bien que ce soit le cas, que 
Mara na gravé que l'inscription syriaque!. Par 
contre, la liste des personnes qui ont contribué à la 
fondation du martyrion présente, dans l'inscription 
syriaque, deux particularités qui ne laissent pas 
d'être embarrassantes : la mention du nom d'un cer- 
lain Antiochos qui ne figure pas dans l'inscription 
grecque, et le martelage d'un mot après Antiochos. 
Ces deux particularités sont susceptibles de multiples 
explications, M. F. Cumont nous a suggéré la sui- 
vante qui nous semble assez vraisemblable : la pré- 
sence du nom d'Antiochos dans l'inscription syriaque 
serait due à une erreur du lapicide syrien; celui-ci, 
après avoir constaté son erreur, aurait gravé le texte 
exact en marge, puis martelé, au lieu du faux texte 
٠ Antiochos », l'équivalent syriaque de Bauxgou 2. 

L'inseription syriaque ne donne pas, comme l'in- 


' إل‎ n'est pas rare que les noms des Inpicides soient mentionnés 
dans les inscriptions chrétiennes: cf, Wanoisoros, ممه‎ cit, n° 
2102, 2992 et 2464; C.LG., IV, 8583, 

* Dans l'explication à laquelle nous avions songé de notre côté, 
l'absence du nom d'Antiochos dans l'inscription grecque serait due 
à un oubli du lapicide grec et le lapicide syrien, ayant gravé un 
faux texte aprés Antiochos, aurait fait disparaitre son erreur, puis 
gravé en marge عا‎ lerte exact, 
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seriplion grecque, les noms des deux architectes du 
martyrion de saint Serge. La raison en est fort simple 
à notre avis:la place à manqué au lapicide syrien 
pour les graver. Les deux langues en usage à Zébed, 
le grec comme langue officielle, Je syriique comme 
langue indigène, se sont partagé, en parts égales, le 
linteau pour ÿ commémorer, l'une à droite, l'autre à 
gauche de la rosace, la date de la fondation du mar. 
tyrion, les noms de ses fondateurs et de ses archi- 
tectes, Mais le lapicide syrien ayant gravé, en tête 
de l'inscription syriaque, عه‎ formule doxologique 
assez longue’ et ayant transcrit en toutes lettres مل‎ 
date de la fondation du martyrion, a dû laisser de 
côté, faute de place, les noms des deux architectes. 


IL L'INSCRIPTION ARABE. 


L'inscription arabe se lit sur le troisième biseau 
horizontal de la mouture : elle est parallèle à l'inscrip- 
lion grecque B qui figure sur le premier biseau. La 
lecture en présente de sérieuses difficultés, résultant 
eu partie, de ee qu'elle est gravée peu nettement — 
elle est plutôt, comme l'inscription grecque B, un 
graflite qu'une inscription proprement dite — en 
partie, de ce qu'elle est dépourvue de points diacri- 
tiques. 


Voici comment M. Sachau en a lu le texte : 


[بسإم الله شرحو بر .مع قدمو و.. . بر مر القس وشرحو بر 
سعدو sims‏ و[شر]جدو SIN‏ 
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Ce texte, M. Sachau l'a interprété 
7 Au nom de Dieu. Sérgins [ou Zépou}, fils de lépou (1), 


l'obsowéuos (ou petit-fils de Kœisuou où de Koutham) et fils 


Méppou) le prêtre et Sergins (on Yôpov)‏ عل Mara (on‏ عل 
fils de Sad et Sithr et Shouraïh, la famille de —‏ 


REMARQUES. 


On distingue assez nettement une croix au com- 
mencement de l'inscription arabe. Cette croix ه‎ ici 
— les deux inscriptions grecques et Fi insciption ره‎ 
riaque sont également précédées d'une croix — une 
importance capitale. Elle indique, sans contestation 
possible, que l'inscription arabe est d'origine chré- 


tienne. 


pl]: Au lieu de la formule » au nom de بد تعلط‎ 
ne pourrait-on pas restituer, si la dernière lettre est 
réellement un muim, le nom propre antéislamique 
تيم الله‎ (Teym-Allah) qu'on lit dans Waddington, 
2020, sous la forme Oéuoidos 7 





La lecture proposée par M. Sachau :‏ .مع 
nom‏ عن l'épou est très douteuse. La première lettre de‏ 
et il n'est pas certain que‏ ,]نأك est, à notre avis, un‏ 
la troisième soit un ‘an.‏ 


si. Îl nous parait impossible de considérer ve 


mot comme l'équivalent du mot grec oixorépos. 
L'exemple que M. Sachau cite en faveur d'une cor- 


‘CE Resax, Sur quelques noms arabes qui Gyürent dans les 
re arabes de l'Anranitide, dans le Journuf diatique , 
1884, p. 8 
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ruplion عل‎ cixovéuos en xovouos est sans valeur : ول‎ 
graphie xodours au lieu de xodéupge est l'œuvre 
d'un lapicide qui ignorait le grec!, Au surplus, l'exis- 
lente de xodouns serait-elle établie. qu'il faudrait en- 
core prouver celle de xovouos, Nous préférons donc 
voir dans le mot en question, soit le nom Kaïaduov, 
soit le nom Koutham, qui sont signalés par M. Sachau ب‎ 
soit encore, si la première lettre du mot était un 
mim au lieu d'un كروما‎ ce qui n'est pas impossible, 
l'équivalent de lun des suivants qui se lisent 
dans les inseriptions grecques de Ta Syrie + Mépenes, 
Mérnpos, Moaïuos, Mariuout. 


القسيس avec‏ القس M. Sachau identifie‏ .مر الققس 
le prêtre», en faisant remarquer qu'il n'y avait pas‏ « 
asser de place pour écrire le mot en entier. Nous‏ 
des-‏ س (le‏ القس au lier de‏ القيس lisons distinetement‏ 
cend le long du rebord de la rosace), et voyons dans‏ 
Avec M. Clermont-Ganneanr qui avait sttp-‏ هو القيس 
le non propre (Imrotl-‏ , القيس posé qu'il fallait lire‏ 
qaïs ?, | 1‏ 

Ces caractères sont extrémement‏ . خطاحصحو 
embarrassants, M. Sachau trouve que les deux mem‏ 
sont très nets, mais que les deux iod ont une forme‏ 
un peu insolite, Nous ne distinguons, avec certitude.‏ 


' 01. Wanoméros, op. cit, n° 1497. 

* CL, pour Méspos, Wanpneros. n° 2717, 1118, 2198, 2394, 
sis e, 2544: pour Movpgos, cha, , n° 1343. pour Moaïios, hi. 
n° 2085; pour Maries, ibid . n° 1004, 

CE 11 Down, L'inscription ab té parte d'En-Neméen , 
dans la Revue archéologie, 1908, L ALI, p. 413, note s, 
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que les deux premiers caractères à =: le troisième 
caractère semble être un =, mais pourrait aussi être 
autre chose. Si nous osions faire une conjecture au 
sujet de la signification de ces caractères, nous pro- 
posenions d'y voir la date de l'inscription arabe et de 
traduire سح خا مو‎ en admettant que le = figure 
réellement sur la pierre — par : «en .د ملز‎ L'ère 
employée serait celle de Bostra, en usage en Arabie, 
qui donnerait comme date l'année 545 apr. J.-C. 1. 
Sans doute, il serait assez bizarre que la date fût in- 
diquée en caractères syriaques, mais l'emploi de ces 
caractères restera étrange à nos yeux, quelle que soit 
l'explication que l'on en fourmisse, 





11 résulte de ces remarques que l'on pourrait tra- 


l'inscription arabe comme il suit :‏ عسل 


Teym-Allah, Sergius {ou Edpov) fils de —, Kaïuou (ou 
Koutham où Méros, ete), et — = fils d'Imroulquis, et Sergius 
(on Eépou) fils de Sa'd, et Sithr, et Shouraih. En 440 (M. 


Ainsi qu'on peut s'en rendre compte, l'inscription 
arabe n'est qu'une liste de noms propres dont 
quelques-uns seulement se lisent avec certitude. 
Cette liste est rédigée, à notre avis, sur le modèle de 
la liste des noms propres qui constituent l'i n 
grecque B. Comme celle-ci, elle énumère, sans l'aide 
de verbe, les noms de personnes ayant fait, selon 


‘ La plus ancienne inscription arabe conaue jusqu'à عت‎ jour, 
linseription d'En-Nemärs (voir note précédente) qui remonte à 
l'an 348 après J.-C, est datée d'aprés l'ère de Bostra. 


MAI-JUIN 1907.‏ لد 


toute apparence, des dons au martyrion de saint 
Serge, Or, si elle est imitée de l'inscription grecque 
B, elle doit nécessairement être postérieure à cette 
inscription que nous avons considérée elle-même 
comme postérieure à l'inscription grecque A. Celle- 
ci et l'inscription syriaque auront été gravées aussitôt 
après l'achèvement du martyrion de saint Serge, c'est- 
à-dire en 513 où 514! et l'inscription grecque B et 
l'inscription arabe ne sont probablement pas pos- 
térieures à la première moitié du vi siècle? I est 
impossible de préciser davantage. La date de la pose 
de la première pierre du martyrion de saint Serge, 
— le 24 septembre 512 après J.-C. — n'est pas la 
date de l'inscription trilingue de Zébed, elle est seu- 
lement son terminus post quem. 


Bruxelles, 


' Nous avons vu plus haut que le périodeute Jean est mort 
entree عا‎ moment où la première pierre du martyrion a été prise 
ot celui où l'inscription syriaque a été gravée. 11 est regretlable que 
nous né connaissions pus la date de ها‎ moct عل‎ ce périodeute: elle 
permettrait de déterminer, d'une manière précise, ln date de l'in- 
sription syriaque et en même temps celle de l'inscription grecque, 
les deux inscriptions étant certainement contemporaines. 

* Le texte arabe de l'inscription trilingue de Zébed reste done . 
a nos veux, le second monument le plus ancien de l'écriture srabe 
avant Mahomet. Cest là son principal intérêt. 





NOUVELLES ET MÉLANGES. 525 





NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SÉANCE DU 10 MAI 1007. 


La séance est ouverte à À heures 4o sous la présidence de 
M. Bannren pe Merxann. 

Elaient présents : 

MM. Acvorre De LA Fute, Armoxien, Bounous, Bouvar, 
Caparox, Casna DE Vaux, Cuasor, ne Cnanexcer, Deurat, 
Dussaun, KR. Duvas, Fevner, Gnarrix, Hazévr, Huanr, 
Maven-Launenr, Lunnr de Lasoxquièns, Macten, Monvos- 
Viosuner, Pénen, Scuwan, membres; Fixot, secrétaire par 
11511 

Le procès-verbal de ما‎ dernière séance est lu et xlopté. 

M. Gnarrix offre à la Société deux nouvenux fascionles de 
هآ‎ Patrologie orientale. 

M. le président propose de nommer membres de la Com- 
mission permanente de ln Bibliothèque, MM. Cabaton, 
R. Duval, Finot, Macler et Schwab. Cette désignation est 
faite à titre provisoire : l'élection définitive aura lieu à ما‎ 
prochaine assemblée générale. 

M. Cana ve Vaux étudie un certain nombre de formules 
d'incantation chez les Musulmans, 

MM. Has et Huant ajoutent quelques observations. 

M. Bounpas fait une communication sur la race Khasia 
chez les écrivains anciens. 

M. ne Cnanexcer, au sujet de deux termes du lexique 
aino, expose quelques idées sur les migrations des popula- 

IX, 44 


(EURE Lg ch TT TT 
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tions parlant cette langue, Les Ainos semblent, au point de 
vue philologique, apparentés aux Coréens ainsi qu'aux pour 
lations du moyen lenissei. Hs ont envahi le Jupon à une 
époque lmpéssible À précisér. Avant d'être, à leur tour, 
subjugués par les Japonais actuels, les Aïnos durent étre 
en relation avec des tribus malayo-polynésiennes, dont l'in- 
fluence poralt s'être fait sentir jusqu'en Corée, Peut-être les 
ancétres des Aïnos ont-ils habité les régions de l'Asie cen- 
.عله‎ Ainsi s'expliqueraient certaines ressemblances lexico- 
graphiques avec des idiomes fort éloignés : par exemple, 
l'aino schéta, «chien » se retrouve chez les Santalis ) Bengale | 
sous ها‎ forme séta [mème sens): l'aino téfre, ركنم‎ « blanc » 


répond au géorgien thethri. 


M. Hazévr fuit une communication sur Les noms de deux 
célébrités babyloniennes : Gülgnmié et Harmmurnbi, 

La lecture Gial-ga-müi du com écrit en idéogramme GIS- 
TU-BANR a été trouvée par Pinches dans une tablette lexico- 
graphique, et elle est confirmée par le nom Gilgamos , sous 

lequel Élien mentionne ce héros mythique de la Chaldée. 
Réservant l'explication de l'idéogramme , M. Halévy montre 
que Le nom réel Gilgamis se compose de gill, «flot», et du 
participe أفصوو‎ “rameurs, de هأ‎ racine gamaix, «ramer», 
dont on n'a constaté jusqu'a présent que le substantif gi- 
main, sramés. L'ensemble veut dire « rameur des flotss, 
c'est-a-dire navigateur de l'océan ». En effet des bas-relicfs 
récemment découverts représentent le héros naviguant sur 
le grand océan pour se rendre auprés de son aieul Hasisatra 
ot ١ Xysuthras, devenu immortel après avoir élé &uvé du 


Hautwerahi a été dés le début identifié avec Amraphel, 
dont il est fait mention dans le “كد‎ chapitre de La Genèse 
parmi les rois qui envahirent la Palestine au temps d'Abra- 
hum. S'appuyant sur une variante qui donne rapaitu au 
Lieu de ,ألم‎ M. Halévy avait émis l'idée que le nom royal 
était primitivement Hesm:repaltn (5 se change en | devant 
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les dentales), trés voisin de Amraphet, et signifiant « famille 
nombreuses. Cette hypothèse est maintenant confirmée par 
ما‎ forme idéographiqne relevée depuis peu et représentant 
ce nom par EN-NUN DAGAL-LA : car DAGALLA est 
l'équivalent ordinaire de rapdiu, «être large, vaste, nom- 
bretxs. 


M, Ausorre pe LA Fuin fait quelques remarques sur les 
formes les plus anciennes du nom de Gilgarmis. 


La séance est levée à 6 heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
Pan Les Avreoas : 


D'F. Wencensen. Trois moi de campagne an Maroc. — 
Paris, 904; in-8". 

Bi. Gnarrix et F. Nav. Parrologia Orientalis.. . 1, 5, par 
L Gaidi; IV, 4, par le D' Charles Wessely, Pis, s, d.; 
gr. 1n-8". 


Pan Les Éorrauns : 


Zeitschrift far hebræische Bibliographie, X1, 1. — Frank- 
furt a. M., 1907; in-$". 

Fevor critique, 41° nnnée, n° 15-18, — Paris, 1407 ; 
in-4". 

The Korea Review, October 1906. — Seoul, 1906; in-#*. . 

Mançououre (D. S.}. Umayyads and Abbasids, being the 
Joarth Part إن‎ Jurgi Zayd'an's Hitor of Hilamie Civilisation, 
translated , . , — Leyden, ,ل ا‎ Brdl, 1907: in-8°. 

Revue sémitique, avril 1907. — Paris, 1907; in-°. 

W. Caraxn et V. Hewnr. L'Agnigfoma. — Paris, 1907: 
in-8*, 

P. Emmanuelis d'Auwerna, SJ. Historia Aethiopier, liber L- 
IV. — Romse, 1907: in-8". 


Anthropos, 11, 3. — Sakburg, 1907: in-8". 
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tions parlant cette langue. Les Ainos semblent, au point de 
vue philologique, apparentés aux Coréens ainsi qu'aux popu- 
lations du moyen Jenissei, Ils ont envahi le Japon à une 
époque unpéssible à préciser, Avant d'être, à leur lour, 
subjugués par les Japonais actuels, les Aïnos durent être 
en relation avec des tribus malsyo-polynésiennes, dont l'in- 
fuence paraît s'être fait sentir jusqu'en Corée. Peut-être les 
ancêtres des Aïinos ont-ils habité les régions de l'Asie cen- 
trade. Ainsi s'expliqueraient certaines ressemblances lexico- 

graphiques avec des idiomes fort éloignés : par exemple, 
l'aino ,عتم‎ «chiens se retrouve chez les Santalis (Bengale) 
sous la forme ماله‎ (même sens); l'aino tétre, tétri, « blanc» 


répond au géorgien thethre. 


M. تلأس‎ fut une commumiwation sur les noms de deux 

La lecture Giilga-mis du nom écrit en idéogramme GIS- 
TU-BAR a été trouvée par Pinches dans une tablette lexrco- 
graphique, et elle est confirmée par le nom Gilyamos , sous 
lequel Elien mentionne ce héros my ythique de la Chaldée. 
Réservant l'explication de (io ame M. Halévy montre 
que Le nom réel Gilqamis se compose de لاقو‎ , «lots, et du 
مامتا من‎ peu: «rameurs, de ما‎ racine gamasu, «ramers, 
dont on n'a constaté jusqu'à présent que le substantif gi- 
main, «rame». L'ensemble veut dire « rameur des Motse, 
c'est-à-dire « navigateur de l'océan .د‎ En effet des bas-reliefs 
récemment découverts représentent le héros navignant sur 
le grand océan pour se rendre auprès de son لمعته‎ Hasisatra 
où Xysuthras, devenu immortel après avoir élé sauvé du 





Hammurahi a été dés le début identifié avec Amraphel, 
dont il est fait mention dans le xiv° chapitre de la Genèse 
parmi les rois qui envahirent la Palestine au temps d'Abra- 
han. S'appuyant sur une variante qui donne rapaiñtn au 
lieu ف‎ rabi, M. Halévy avait émis l'idée que le nom royal 
était primitivement Hammu-rapaltu {5 se change en ا‎ devant 
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les dentales), très voisin de Amraphel, et signifiant « famille 
nombreuse», Cette hypothèse est maintenant confirmée par 
ln forme idéographique relevée depuis peu et représentant 
ce vom par EN-NUN DAGAL-LA : car DAGALLA est 
Ar fée ordinaire de rapdiu, «être large, vaste, nom- 


M. Accorre De La Fuie fait quelques remarques sur les 
formes les plus anciennes du nom de Gilgamis. 


La séance est levée à 6 heures. 


OUVRAGES OPFERTS À LA SOCIETE. 
Pan Les Avgraons : 


D'F, Wewcensen, Troir mois de campagne an Maroc. — 
Paris, 1904; in-8”. 

BR. Gnarris et F. Nav. Patrologia Orientalis.…., 1,5, par 
1. Guidi; IV, 4, par le D Charles Wessely, — Paris, 5. ل‎ 
ur. in-$". 


Pan Les Écrruuns : 


Feitschrift für hebraische Bibliographie, XI, 1. — Frank- 
fart a. M., 1907; in-8", 

Fevne critique, 41° année, n° 15-18. — Paris, 1907: 
in", 

The Korea Review, October 1906. — Seoul, 1906; in-#. , 

Umayyads and Abbasids, being the‏ بزبة (D,‏ سمدم موسا 
Jourth Part of Jurji Zuyd'an's History of Elanue Civilization,‏ 
“قم :1907 Brill,‏ .ل translated . , . — Leyden, E.‏ 

Revu sémitique avril 1907. — Paris, 1907; in-8". 

W. Gacanb et ,لا‎ Hexnr. L'Agnistoma. — Paris, 1907; 
in-B". 

P. Emmannelis d'Auweivs, 3. ممما .ل‎ Aetkiopie, liber |- 
LV. — Rome, 1907; in-8". 

Anthropos, IE, 2. — Sahburg, 1907: in-8*, 
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American Journal 0 Phidology, n° 109. — Baltimore, 
107 ؛‎ in-8”. 

Th. Gourten. Manuel de la langue japonaise, — Bruxelles 
ct Leiprig, 1907; in-8". 

The Indian Antiquary, 448-449. — Bombay, 1906: in-4°. 

RE Dasroon, Zarathastra and Zarathustrianism in (he 
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ANNEXE AU PROCES-VERHAL. 
(Séance du 10 mai 1907.] 





TALISMANS ET CONJURATIONS AMANES, 
PAR LE RAROK ملكتت‎ DE VAUX. 

L'étude des talismans, charmes et conjurations parait bien 
un peu fatile; néanmoins on peut être amené de diverses 
manières à s'en occuper, soit lorsqu'on veut interpréter des 
passages de certains textes où il est fait allusion à ces pra- 
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tiques, soit lorsqu'on désire compléter l'histoire des philo- 
sophies occultes ou des superstitions religieuses. Ainsi l'on sait 
que les talismans jouent un rûle important dans les Mille ei 
une Nuits; ils apparaissent plus souvent encore dans l'Abrégé 
dos Merveilles où ln connaissance en est attribuée surtont 
aux Berbères”, Le Coran et les hadits parlent en quelques 
endroits des charmes et des pratiques de sorcellerie *; ما‎ 
plupart des docteurs s'en sont oceupés pour en discuter 
la légitimité; et حا‎ légende littéraire a prêté des tslents en 
عع‎ genre à de hauts personnages, tels que Gaxnli, Avi- 
cenne ان‎ Platon *. L'ethnographie aussi s'intéresse à ce sujet, 
autant pour Île passé que pour le présent", car aujourd'hui 
encore ces pratiques superslilienses sont en usage dans l'is- 
lun: elles sont trés répandues au Maroc, et, dans les grandes 
villes musulmanes, il est facile au touriste de trouver des 
techniciens qui ni vendent des talismans confectionnés 
d'après les procédés qu'indiquent les vieux traités classiques 
en la matière, tels que le traité d'El-Bouni (mort 623 H.}. 
Le savant francais Reinaud د‎ précisement eu k s'occuper 
de ce dernier ouvrage, lorsqu'il n catalogué et commenté les 
monuments du cabinet du duc dé Blacas °: il en a extrait 


'١ L'Abrégé des Merveilles, trad. Carra de Vans, pages Job, 313, 

* Voir Coran, v. 92. et cum, 4. 

* Les légendes sur Avicenne sorcier sont nombrenses et bien 
connues. Comme exemple de talismans attribués à Gurali, voir le 
ms. arabe n° 2763 de la Bibliothèque nationale de Paris. Un ms. 
intéressant de magie se trouve à Budapest, dans lequel Platon est 
cité à côté des indiens Chamour ام امير‎ Tomtom pi. Voir 
l'inventaire fait par Goldziber dans Magyar Aônyo-Ssemle, ملا‎ 
pest, 1840. 

١ L'an dernier, dans le Koleti Scemle, revue orientale de ملسا‎ 
pest, ML Jalins Messaros à publié une étude sur les superstitions 
des Turcs Osmanlis : Ormanireh-Tirkischer Voltsglaube, 1, 1906. 
Ce travail est (ait en partis d'après un Livre ture, le Yildis -némé. 

* Runaun, Monwmunts arabes, persuns et tures du cabinet te 
M, be duc de Blacas et d'autres cabinets. Paris, 18428, 
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beaucoup de données et de renseignements intéressants. Au- 
jourd'hui nous voulons seulement citer quelques morceaux 
qui ont au moins l'agrément du piloresque, el que nous ex. 
trayons d'un autre manuscrit de la Bibliothèque nationale, 
celui qui porte le numéro 2602 (ms, du xvir siècle). Je ne 
sais quel en est l'auteur; au début il est fait mention d'El- 
Bouni et d'un de ses commentateurs; l'ouvrage est an 
recueil de conjurations diverses. 

Voici d'abord ane conjuration qui a pour objet de nuire 
أ‎ quelque ennemc en lui envoyant un scorpion. Les scorpions 
et aulres animaux maisibles tiennent naturellement une assez 
grande place dans ces invocations: on peut chercher à les 
détruire, comme on Le voit dans l'Abrége des Merveilles, ou 
simplement h sen préserver soi-même, Comme l'indique un 
passage d'El-Bouni cité par Reinaud ; mais notre traité, qui ne 
parait pas animé d'un très grand esprit de charité, hache de 
préférence à donner à l'enchanteur le moyen de se servir 
de ces animaux contre ses ennemis, L'incantation enseignée 
en ce passage content certains termes cabalistiques, comme 
on en trouve dans les écrits gnostiques, tels que Arbiouch, 
Cherhouch, Bakhtimü, Maltimh, ete. : ce sont des noms d'es 
prits où d'éons ‘; je les passerai, car ils nécessiternient une 
étude spéciale. لآ‎ est à remarquer aussi que la personne 
contre laquelle est envoyée la bête nuisible, est désignée par 
uu nombre, le nombre 354; cette expression cabalistique 
remplace notre mot «un tels. La conjuralion est appelée 
‘asêmah ou rokiah. La pratiqué qui consiste à envoyer ainsi 
contre quelqu'un des animaux dangereux, des maladies ou 
iles esprits méchants, est appelée لأسن‎ «envois, Une particu- 
larité curieuse est encore à signaler: l'incantation recomman- 
dée par notre passage est dite «expérimentée», modjarrab. 
Cette expression revient plusieurs fois dans le livre: elle 
établit une sorte de distinction entre des éonjurations qui ne 


CE Aséemean, Le Gnosticisme égyptien (Annales du Musée 
Guimet}, مم‎ 104, 200, no7, a, 253, 254, 255, 
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serment conques que d'une façon théorique , et d'autres qui 
sont censées avoir subi l'épreuve de la pratique". Tout cela 
expliqué, voici la formule د‎ 


(Fo. 51 v°,) « Envoi d'un scorpion; expérimenté: liré du 
livre de Mohammed eDjanadi. Vous prenez un scorpion que 
vous placez dans un crochon où an calice, pour qu'il ne 
vous fasse pas de mal; puis vous prononcez sept fois sar lui 
l'incantation suivante, avec le nom de ln personne que vous 
avez en vue, Ensuite vous lächez le scorpion qui va vers cette 
personne et la pique, C'est expérimenté, exact, Les paroles 
que M dites sont (ici se trouvent les mots cabalistiques, 
puis : es Ô scorpion, fille de scorpion, va vers un tel {rer Ji) et 

« pique-le dans tel membre, vite, vite, vite, ل‎ C'est extrait 
du livre de Mohammed el-Dijanadi, expérimenté , exact, Con- 
nuisses les mérites de ce bivre, car cet auteur ne cite comme 
expérimenté que ce qui l'est vraiment. د‎ 

Les mots « vite, vite, vites, qui terminent cote incanta- 
Lion, qui sont écrits en arabe اليها‎ (corr. sain), suivi du 
chiffre» ler, se retrouvent dans les formules gnostiques *, 


Voici maintenant une autre formule asser curieuse qui est 
une invocation de l'homme à son ombre. Les superstitions 
relatives à l'ombre sont nombreuses et existent chez beau- 
coup de peuples. 11 est à noter qu'Aristote a signalé une telle 
superstition chez Les anciens peuples d'Arabie * : lorsqu'une 
“hyène passait dans l'ombre d'un homme, cet homme perdait 


١ M. Clément Huart nous rappelle que le mot « est employé 
de ها‎ même mamère en médecine, Cf par esemple le titre d'un 
traité médical ét talismanique attribué à Avieenne, تجديات‎ ns. 
1661 de ها‎ Bibliothèque nationale de Faris. 

Reuvens, Leyde ,‏ ا Voir Lettres à M. Letronne, par G J.‏ ؟ 
et 47.‏ جع p,‏ ,1830 

* Ausrors, De vurabilibur auteultationshus, chap. 145, الث‎ 
Didot, — CE Fassen, Le Fosses der, trad, Stiéhel el Toulain, 
t Top. 1ه‎ 
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le sentiment et lhyène pouvait s'en emparer sans peme, — 
Cette légende est bien puérile: mais elle montre tout de 
même que l'ombre devait étre considérée par ces vieux 
peuples #ستسرمه‎ UT espece d'âme ou de demi-äme qui con- 
tenait une partie de ها‎ puimance vitale de l'individu: des 
que l'animal avait touché l'ombre, l'homme perdait son 
énergie. Dans notre morceau, l'oaire est plutôt considérée 
comme un frère de l'homme que comme son dédoublement : 
elle est censée douée de pouvoirs mystérieux et généraux, 
s'appliquant en principe à toutes sortes de fins. ki l'effet 
choisi est encore l'abaissement d'un ennemi. Le morceau, 
dont une partie est en prose rimée, a une certaine tenue 
littéraire : 

(Fol. 52.) « Discours à l'ombre. Vous restez levé سا‎ nuit 
du dimanche où lo nait du mercredi, quand tout le monde 
dort et que les bruits se sont apaisés et les mouvements ar- 
rètés: vous faites fumer de l'eneens mâle dans un brüle-par- 
fums porifié: vous avez avec vous un flambeau allumé, et 
vous devez être dans une maison vide, seul avec vous-même, 
Vous placez le flambean du côté de l'Occident, et vous vous 
mettez en avant du flambeau en tournant votre visage du 
côté de l'Orient, la lumuère restant dernière vous: votre 
ombre apparaît alors sur عا‎ mur. Vous disposez le parfum 
sasdit entre vous et ce mur sur lequel vous voyez votre 
ombre , et vous ها‎ regardez, et vous dites, vous adressant à 
elle d'une facon amicale et douce, avec attendrissement et 
componction, avec modestie et humilité : « Salut à toi, à toi 
«qui es moi, quand moi je suis toi: salut à foi, à toi qui as 
“été enfanté quand j'ai été enfanté, qui es venu a l'être 

«quand ز‎ y suis venm, qui as été emmailoté quand j'a été 
: , délié quand j'ai été délié, qui as bégayé quand 
«j'ai bégayé , ri quand j'ai ri, pleure quand jui pleuré, qui 
1 Tes traîné à terre quand je m'y suis trainé, qui l'es tenn 
« debout quand je me suis tenu debout, qui as marché 

« j'ai marché, qui as mangé quand j'ai mangé, bu quand j'ai 
«bu, parlé quand j'ai parlé, compris quand j'ai compris: ne 
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svois-lu pas comment un tel, fils d'un tel, a abaissé mon 
«pouvoir, m'a dominé et m'a nui? Or donc je te demande 
“secours contre lui, et je te donne pouvoir sur lui, Qu'il ne 
‘puisse pas m'échapper; ocoupe-le loin de moi; abaisse su 
+ puissance ; contrains-le de telle et telle manière; procure-mai 
‘son mal et sûn humiliation; par celui qui a dit : « Aux cieux 
“et à la terres, jusqu'à la fin du verset, — El tandis que 
vous cites; « Contrains-de de telle et telle manière », vous son- 
ges intérieurement aux différentes espèces de maux et de 
dommages que vous voulez qu'il lui arrive, Vous répétes cette 
incantalion sept fais; puis vous éteignez le flambeau et vons 
vous éloigner, Vous recommences cette operalion pendant 
trois muits, comme nous avons dit: et vous obtenez satisiac- 
Lion contre votre ennemi, s'il plait à Dieu, » 


L'envoûtement est une des pratiques les plus célèbres de 
دا‎ magie de tous les temps: elle mériterait, vu son impor- 
lance, d'avair histoire faite à part. Avant de citer nn 
troisième morceau de notre livre qui a rapport à cetle pra- 
lique, nous ne voulons faire d'autre remarque que de rappe- 
ler une note de Reinaud sur ce même sujet". Ce savant , ren: 
voyant à plusieurs passages du trailé d'El-Bouni relatifs à 
l'envoülement, mentionne la tradition d'après laquelle Muho- 
met aurait été envoñté par les Gilles da juif Lobaïd : « Elles 
avaient fait une petite figure du prophète, en cire, et l'avaient 
percée d'un grand nombre d'aiguilles,» C'est à ce propos 
qu'aurait été révélée مط‎ sourate de l'aube. Cette tradition 
n'est guère recevable; car cette sourate, qui est lort em- 
ployée dans les talismans, parle de sorcières qui soufllaient 
sur des nœuds; mais elle ne fait pas allusion à des pratiques 
analogues à celles de l'envoñtement. Voici notre texte : 


(Fol. 53 v°,) « Une possession زسيلظ)‎ telle qu'il n'y en n 
pas de pareille, On dessine sur un feuillet une figure humaine 
su vom de la personne que l'on a en vue et au nom de sa 


1 Bsavuo, Par. cit, ع‎ I, P- 3a6. 
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mère. On écrit ces noms sur la poitrine. On prend ensuite 
ane aiguille de ler: et l'on écrit la conjuration avec du safran. 
La conjuration consiste dans ce passage du Coran : « Dis ؛‎ il 
اسه‎ été révélés, jusqu'à «des mensonges» (sourate LxxN, 
1-4}. On clone la figure sur عا‎ mur, renversée la tête en bas: 
on l'encense avec de l'encens mâle, et on récite le même 
passage; on ajoute : « Répondez à celui qui appelle», jusqu'à 
«évidents (Coran, راكد‎ %1),set faites ce qui vous est ordon- 
né,» Pois on chauffe l'aiguille, ét on perce ln figure au cœur, 
en disant : » Priver-le de son sommeil, et pénétrez dans son 
« corps comme vous voyez que celte aiguille pénètre dans cette 
« image. ٠ Si on pique avec un couteau , on rend la conjuration 
encore plus forte; on Îa fait avec la même sourate (Lxxnr), 
jusqu'au mot « évident s: et on ajoute : « Charger-vous d'un 
«tel; opprimez le dans son corps, et priver-le de son sommeil, » 
Après quoi, on fait pénétrer le couteau dans le cœur, L'eflet 
dure sur ما‎ personne objet de cette RTE tant sv l'ai- 
guille reste dans l'image, C'est expérim 


Les précédents passages sont tous trois animés d'un assez 
méchant esprit; les conjurations y ont pour but de nuire au 
prochain. ÎLest cependant nalurel que le magicien se reliche 
quelquefois de sa pertidie, et songe plutôt à son bonheur 
propre qu'au malheur d'autrui. C'est dans cet ordre de senti. 
ments que l'on voit alors apparaitre une sorte de conjura- 
rations souvent employées dans les légendes magiques, celles 
quiont pour but de conquérir l'amour d'une personne aimée. 
Nous terminerons por un exemple en ce genre, On remar- 
quera que le feuillet sur lequel est écrite la conjuration, est 
confié à une colombe: le rôle de cet aiseau dans l'art ma- 
gique est connu : c'est une messagère. Fraxer, dans Le Rameau 
d'or", rapporte un usage des habitants du Maroc qui jettent 
un sort contre quelque ennemi en attachant la conjuration 
au pied d'un pigeon. Dans le texte que nous allons citer, 
on remarquera aussi l'expression : «à l'heure de Vénus»; 


 Fnaxen, loc, cit., p, 4, 
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pour les magiciens, les mois, les jours et les differentes heures 
étaient soumis à divers esprits, anges ou divinités, de genres 
variés et de puissance inégale; il ÿ a li tonte une théorie 
dant nous ne pouvons parler en ce moment, et qui se 
trouve très développée dens le manuserit arabe n° 1630 de 


) ["؟ 65 .له"‎ « Article 31. 1.43; ماعل‎ colombe sauvage '. 
Cela est bien connu par les maitres des sciences spirituelles, 
Vous prenez une tourlerelle sauvage, el vous ln retenez pri- 
sonnière chez vous, les mardi, mercredi et jeudi; et le ven- 
dredi, à l'heure de Vénus, vous prenez un lemilletmince, sur 
lequel vous écrivez avec un poincon parfamé de muse et de 
safran, en mettant dans l'encrier un tampon de crins coupés 
en menus morceaux; c'est mieux ainsi. El voici ce que vous 
écrivez : « Comme celte colombe soupire après s0N compa- 
* gnon et le désire, que de même une telle soupire aprés un 
٠ tel et le désire du désir d'amour; que les horizons ne laissent 
٠ hésiter sa passion devant aucune direction ni aucun chemin. » 
Vous attachez ensuite le feuillet à un fl, et vous le suspendez 
à l'aile de la colombe en disant : « Que le cœur d'une telle 
«sorte de sa possession, comme cette colombe sort de mon 
» pouvoir ; que son cœur el son esprit s'envolent, comme s'en- 
«vole cette colombe, et qu'ils ne lui reviennent pas ni né 
“sereposent, jusqu'à ce qu'elle soit venue auprès d'un tel, 
<obéissante, attentive à ses ordres, humble et soumise , avec 
«le teint pâle, le visage découvert, les yeux abattus, la poi. 
«trine haletante, le cœur et les entrailles embrasés, afigée 
« d'un tourment violent: que le ciel ne lui donne pas d'ombre 
“ni ها‎ terre de soulien; qu'elle brüle sans lrève; que san 
“amour pour un Lel ها‎ rende malade et l'épuise, Que la passion 
“soil au-dessus de sa tête, la flamme sous ses pieds, l'enfer 
«devant ses yeux, le feu à sn gauche, devant elle et derrière 
“elle: que de quelque côté qu'elle se tourne, brüle le feu qui 


١ Les mêmes chiffres cahalistiques retrouvent dans des titres 
de plosienrs articles. 
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« l'entoure; qu'il la dévoresans s'éléindre, et que sa soif ardente 
‘ ne s'apaise pas, jusqu'à ce qu'elle vienne rejoindre ua tel en 
a cet élut, Que le désir l'ensorcelle, que ce charme agisse sur 
selle, et que le reste de ma vie je puisse invoquer Dieu en 
«toutes choses, ayant ma main ou-dessns de sa main, ra 
« parole dominant sa parole; que je sois le vainqueur et elle 
«ln vaincue, le maitre et elle l'esclave. Que son désir d'un 
atel (rer Ji) soit comme le désir de ln génissel » Alors vous 
frapper la colombe sur la tête avec une pierre: et عل‎ charme 
pénètre dans la personne visée, el elle ne peut plus s'ecarter 
du destin qui lui est imposé; car le charme agit et l'étreint. 
Enfin vous lâcher In colombe, et ln personne à qui s'ap- 
plique la conjuration vient bien vite. » 


NÉCROLOGIE. 


Les études berbères et musulmanes viennent d'étre crwl- 
lement éprouvées par lu mort de M, de Calassamti-Moty- 
linski, emporté par le typhus, au retour de هذ‎ longne et 
fructueuse mission en pays touareg. 

Né à Mascara en mars 1854, il avait, aprés avoir terminé 
ses études classiques, embrassé la carrière d'interprète mili- 
taire où لز‎ se fit rapidement remarquer par son zèle, ses 
connaissances el ses aptitudes à remplir ces fonctions souvent 
délicates, En 1882, lors de l'annexion du Maab, il fut en- 
voyé au bureau arabe de Ghardaïa et ce séjour décida di sa 
carrière scientifique, لل‎ s'occupa de l'histoire et des doctrines 
des populations mwabites, issues des Kharedjites, el sa 
connaissance profonde de l'arabe تسا‎ permit de faire sur بت‎ 
terrain de rapides progrès. Déja Duveyrier avait ]تعن تايه‎ 1116 
l'importance des documents abadhites pour l'histoire de 
l'Afrique da Nord qu'on ne connaissait que par les récits 
arthodoses, Masqueray avait été plus loin. D'une mission 
heureusement accomplie en 1898, il avait rapporté divers 
manuscrits dont l'un, traduit sous le titre de Chronique 
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d'Abon Zakarya, fat publié par lui (Alger, 1879, "قاس‎ 
Mais Duveyrier et Mosqueray, faute d'une connaissance sufli- 
sante de l'arabe littéraire, ne pouvaient être que des pré- 
curseurs. قلا‎ eurent Le trés grand mérite de frayer ln voies il 
était réservé à M. de Motylinski de ما‎ suivre avec sucrés, En 
1885, il publinit, d'après des sources indigènes, l'historique 
d'un des qsour du Minh: Guerara depais sa fondation ) Alger, 
in-8"]: La même année, il donnait, sous Le Gitre de Les دوا‎ 
de la secte abadhite { Alger, 1885, in-8*), une préciense contri- 
bution à l'histoire des Kharediites, en commentant ها‎ lettre 
d'El-Berrädi et en résumant le contenu des principales chro- 





De retour à Constantine en 1889, il fat nommé pen aprés 
directeur ماعل‎ Médersa, et, à In اعمس‎ du titulaire, profes 
seur à La chaire d'arabe de Constantine. [1 abandonna alors 
la carrière militaire où il pouvait espérer on brillant avanre- 
ment, pour se vouer tout enlier à l'enseignement et aux re- 
cherches scientifiques. C'est ainsi qu'en 1899 لز‎ pablia, sous 
les auspices du Gouvernement général de l'Algérie, عا‎ traité 
de Mohammed el-Mogri, Les mansions lunaïres des Arabes 
(Alger, in-8°), en 1900 les Itinéraires entre Tripoli et l'Egypte 
(Alger, in-8"}, et en 1905, dans Le volume que l'École des 
Lettres ft paraître en l'honneur du "لآلا‎ Congrès des Orien- 
talistes, le texte et La traduction commentée d'un traité reli- 
gieux très en favear cher les Abadhites, ها‎ ‘Agidak du 
cheikh Amr ben Djami'. La méme année, il pablinit à Con- 
stantine, à l'usage des Mrabites, une nouvelle édition de ce 
traité avec le double commentaire de ‘Omar b. Hamcdhôn et 
de Daoud eth-Tholathi. 

Mais en méme temps qu'il s'initiait à l'histoire et aux dogmes 
des Abadhites, M. de Motylinski ne négligeait pas les din- 
lectes berbères qu'ils ont conservés grâce à l'isolement pro- 
Lors de ma mission dans le Sahara, en 1885, il avait été 
pour moi un précieux auxiliaire dans mes recherches sur 
le dialecte سك‎ Miab, La présence d'un taleb intelligent du 
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Dj. Nefcita lui permit de s'assimiler rapidement le nefonsi et le 
djerbi. En 1885, il faisait paraitre dans le Bulletin de Corres- 
pondance africaine une Chanson en dialecte de Djerba, et Bra- 
him Qu Sliman éch-Chammakhi rédigeait, sous sa direction, 
en dialecte nefousi, une Relation سل‎ Djebel Nefousa qui fut 
autographiée à Alger. Je conserve précieusement l'ex 
plaire qui me fut adressé par M. de Motylinski et Reid ا‎ 
rh ess en manière de dédicace, des vers de ce der- 
nier, les premiers, et sans doute les derniers, composés dans 
le dialeete berbère parlé par les poritains de l'Islam : 


ES‏ سوالهر ايى gl els ss‏ تمصكورت 


Celle relation renfermait sur les populations, les ruines, 
les mœurs, d'importants renseignements qui dévaient réster 
lettre close pour les géographes et les voyageurs, générale- 
ment ignorants du berbère, Aussi M. de Motylinski donna 
en 1898-1899 une transcription avec traduction, cornmen- 
taire et vocabulaire, précédée d'une étude grammaticale, ما‎ 
première dont ce dinlecte ait été l'objet, L'Académie des In- 
seriptions lui attribun Le prix Volney, consacrant ainsi la ضر‎ 
patation que s'était acquise M. de Motylinaki, Le dialecte de 
Lie était aussi l'objet de ses recherches, et, en 1808, 

smient le Dialogue et les textes en berbère de Djerba 
(Paris, in 8, extr, du Jonrn. as). Le touareg, non plus, 
n'était pas négligé. En 1902, il publiait une Note sur deux 
bracelets tonaregs (Constantine, 1904) où il déchiffrait des 
mer tif 

En 1403, la raie de marchands de Ghdamés à El. 
Oued l'amenait h s'occuper de ce dialecte, et uné mission du 
Gouvernement général lui fournissait l'occasion de rapporter 
les matériaux d'un beau volume, Il parut en 1904, sous Le 
titre de Dialrcte berbère de Hedameés ) Paris, 1904), et ren- 
ferme, non seulement une grammaire, des textes et un 
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vocabulaire, mais encore des documents arabes, tradoits en 
francis, sur l'histoire et la géographie de l'oasis et de toute 
la régi 
Une découverte d'une extrême importance lui fournit 
le moyen d'exercer à هل‎ fois sa connaissance des doctrines 
les Kharedjites et celle de leurs dialectes, Les ‘Agida que 
nous possédions sont écrites en arabe, mars ont été primitive 
ment rédigées en berbère, Il y n AE un de ces textes, 
intitulé la Modawana d'Ebn Ghänem, fat découvert à Djerba 
par. M. le commandant Robillet et photographié par les 
soins de la Résidence générale de Tunis, Par suite de quelles 
circonstances — qui ne sont pas un mystère pour tout le monde 
— tous les exemplaires de oette photographie de 594 pages 
| vinrent-ils à disparaitre, sauf un, je n'ai pas à Le rechercher 
ii. Heureusement M. Robillet en avait conservé un, et, 
grâce à son abligeance, M. de Motylinski put donner au 
XIV' Congrès des Orientalistes une nolice sur ce précieux 
texte : Le manuscrit arabo-berbere de Zouagha (tome IT des 
Actes, .م‎ 69-78, de la section des langues africaines)". Ce 
n'était que le prélude d'une édition complète, avec commen- 
taire linguistique et traduction, que M. عل‎ Motylinski était 
seul en état de faire, Qui s'en chargera désormais ? À دا‎ 
mème date, il trouvait l'occasion d'exercer son sens عضةع‎ 
que et مد‎ connaissance du berbère sur un nom énig- 
matique, Yakouch, où l'on avait vu à tort le Bacchus des 
anciens el qui n'est que La traduction berbère très ancienne 
d'ane épithète de Lieu {Le nom berbère de Dieu chez les 
Abadhites, Alger, 140, m8"). 

C'est à ce moment qu'une lettre du P. de Foucauld, son 
vie ami, établi à Temanghaset chez les Ahaggars, vint 
réveillec chez lai ln passion du désert اع‎ le goût des ex- 
plorations sciontiliques. À vrai dire, lorsqu'il me parla pour 

M. de Motylinxki à présenté au Congrès deux autres mémoires 
qui seront publiés dans le tom LV des Actes : كد‎ Chronique نالل‎ 
sr de Tiharet (Tagdemt): 3" Expédition des Expagnols coutre 

2 
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la première fois de son projel, en novembre 1905, ce ne fut 
pas sans appréhension que je Le vis décidé à affronter, à son 
âge, Îles fatigues d'un long voyage et d'un été saharien. Mais 
son enthousiasme finit par me donner confiance: il obtint 5 
sous les auspices du Gouvernement général de l'Algérie, une 
nussion subventionnée par le Ministère de l'Instruction pu- 
blique, l'Académie des inscriptions, Lu Société de géographie 
d'Alger et la Societé archéologique de Constantine. Coura- 
geusement 11 se mit en route et chaque étape de son voyage 
fat marquée par une récolte, Aussi, lorsqu'il revint en فل‎ 
cermbre 1906, il rpportait une riche moisson : plus de 6,000 
lignes de textes tousregs sur les sujets les plus variés, nn 
dictionnaire complet, des documents sur les dialectes du 
Gourara, des itinéraires géographiques, et en particulier عت‎ 
lui du Tazerout, massif inexploré jusqu'a ce jour, de nom 
breux clichés photographiques et une collection considé- 
rable d'inscriptions rupestres, 

IL revint fatigué, mais il ne لحت‎ pas qu'il lui fat permis de 
prendre du repos avant d'avoir adressé à l'Académie des In- 
scriptions un rapport détaillé sur sa mission. Il consacruit à 
le rédiger une partie de ses nuits : sa journée était prise par 
son enseirnement à la Médersa et à la chaire d'arabe. Aussi 
offritil une proie facile an typhus dont on ne reconnnt pas 
d'abord les symptômes et qui agit d'une manière foudroyante, 
Le vendredi 12 février, il assistait à ln séance de ln Société 
archéologique de Constantine et communiquait à ses آنه‎ 
lègues des photographies et fac-sinilés d'inscriptions rupesires : 
le samedi 3 mars, il était mort malgre les soins d'une épous 
dévouée. La ville de Constantine prit tout entière le deuil 
el, sur sa lombe, ses amis ات‎ ses collègues exprmérent les 
regrets unanimes que causait sa mort, 

J'ai parlé du savant : je n'aurais pas moins d'éloges à 
donner à l'homme. Tous ceux qui l'ont connu ont loué sa 
générosité et sa loyauté, et ses amis ne ressentiront pas 
moins sa perte que la science francaise. 





René Bassrr. 
1x, 35 
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LE FRONOM VERRAL EN GÉOMGIEN. 


Un dés caractères les plus remarquables de l'idiome Geor- 
gien, c'est la différence de traitement que subit le pronom, 
suivant qu'il est isolé où attaché au verbe. | 

Dans le premier cas, 11 possède pour marquer le nombre 
des formes si tranchées qu'on ne saurait guére les ramener à 
une seule et mème racine. Ainsi cet idiome nous offrira au 
singulier, pour Le pronom isolé, ول‎ me segos, et مداع كييك‎ 
«nous ٠. Î dira كوه‎ chen «toi», par opposition à كوول‎ théreen 
« VOUS », C'est un point sur lequel nous aurons, sans douie, à 

En tout cas, les choses se passent bien autrement lorsque 
ledit pronom se trouve accolé à un verbe. Celui-ci apparait, 
au pluriel, intercalé, par un procéde d'encapsulation qui rap- 
pelle quelque peu certaines longues américaines, entre la 
CE POSE QUE ماني‎ pus suivant le nombre, et 
la désinence du pluriel. Ex. : 4439 mtch'ham «je manger, 
et ge sich'hamth «nous mangeonss: 32 séch'ham ساء‎ 
wangese, et Mn stch'hamth «vous mongezs, Nul doute 
qu'ici le = ل‎ final ne constitue la marque de pluralité. 
Le Géorgien dit done littéralement go manducare pluraliter, 
pour + nous Mangéeots » : + مهمه‎ plain, Pour « VOUS 


nc د‎ 

CS Dante ue ÉGS LES moe Dies 
doute, en Susien, et sun emploi, en ce qui concerne ها‎ 
marque de nombre, semble borné à la seconde 

Cela sailit, sans contosie, pour qus l'on ait ont lieu de 
croire qu'à l'origine il était bien plus général. Ainsi, nous 
citerons aprés J. Oppert (voir Le peuple et la langue des 
AR 76 el 77, l'aris, 1879), turnavainti «tu sais», el 

p «vous savers, اساسا‎ tu suss, et turnakip 

« vous sûles ». lntiule de rappeler que dans cette lungue c'est 
le م‎ final qui indique normalement la pluralité 

Tout ceci ne porattl pas nous reporter à une période 
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plus ancienne et réellement primitive dans laquelle il n'exis. 
tait pas de [ormes pronominales propres au plariel et où l'on 
se coptentait, dans tous les cas, d'ajonter la désinence سه‎ 
rique au pronom singulier! Tel est précisément le phéno- 
méne dont constütons l'existence dans les dialectes 
plus où moins monosyilahiques de l'Extrème-Orient, L'on à, 
par exemple, dans un parler de l'Himalaya, à savoir le Thak- 
sya (ef. B. Hocnson, Comparatine Vocabulary of the Broken 
tribes of Nepal, p. 3a6 du ا‎ XXVI du Journal of the Asiatic 
Sociely of Bengal), ghy'ang «ego», et ghy'ang-che « nos», ثاثا‎ 
ego plaraliter. De mème, le Rodong ou Chamling , autre عقيل‎ 
lecte des mêmes parages (voir ibid, p. 380), aura ما‎ “je, 
mots, et تحمل‎ «nouss, la finale à indiquant seule le nombre. 
Citons enfin le Chinois # سفم نيم م ل‎ (ch'üu « egredi- 
murs, litt. ego plaraliter egredi, de فوم‎ «ego, et بشم‎ signe 
du pluriel, On y joindra le Tibétain ه77 لوزلا لات‎ yin 
٠ كنسح‎ ١ , ممم عله‎ «ego», بصعم‎ ٠ plures » el yin «esse. 


Evidemment, d'ailleurs, il ne faut rien exagérer. Des 
venons de parler عو‎ retrouvent dans d'autres idiomes n'ayant 
sans doute, en ce qui concerne l'origine, pas grand chose à 
déméler avec le Géorgien, عا‎ Susien ou le Chinois, Leur pré- 
sence كسمل‎ ces derniers ne constituerait pas à elle seule une 
preure bien convaincante de parenté. Toutefois, ajoutes à 
d'autres points plus spéciaux de ressemblance sait lexico- 
marque de M. R. de da G ie | Étude de grammaire com. 
parée; De lu catégorie du sombre, p. 76, Poris, 1887). Cet 
auteur signale en Arménien d'usage de marquer le pluriel 
du pronom verbal par une simple désinence, Cela n'est 
guère conlorme à ce que nous constatons dans les autres 
parlers indo-européens. Faut-il voir عا ذا‎ résullut d'une in- 
fluence exercée par les vieux dialectes indigènes d'origine 

33. 
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veasemldablenment cancasenne ? M. Meillet attribue, el avec 
toute raison, sans doute, à عقت‎ cause de méme nature 
l'absence de suffixe de genre en Arménien et en lramen, 


De Casnexcer, | 
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فتم Gel‏ لطالب آيات القرآن ترتيب he‏ زادة فيض الله 
الاشلية فى بيروت سنة سجس 


La difficalté de retrouver les citations du Qoran n'existe 
pas seulement pour les savants européens: elle embarrasse 
aussi les Musulmans. En Orient, on avait jusqu'ici publié 
deux Concordances, l'ane imprimée à Calcutta sous le titre 
le Nodjoum ol-Forgün, l'autre intitulée Tartib "قطائة‎ et im- 
Prius 3 عم ع مدد جا‎ Flügel, en 1842, offrit au public 

Cor onnue à laquelle il donna le même 
عرانا‎ qu'avait aile de Cut. L'œuvre de Flügel surpasse 
les deux autres de beaucoup en oublié; mas comme ïl ne 
donne que des mots és on est condamné à de nom- 
brenx tatonmnements avant de trouver le texte qu on cherche. 
En outre, Sn REA AE 7 mn مد مدعف‎ 
Dar dre ET pluriel de مريض‎ , sous le rad. 
ساق : رضي‎ «jambes sons زسقي‎ ln 8° forme de سبق‎ sous زبق‎ 
cllat, set ها‎ fnmilles sous .فهلك :ملك‎ fou d'actine de ب ضلك‎ 


sous جميل‎ ln 1"* personne du pluriel de l'imparfait نقم عل‎ sous 
Si: le mot xt « forces sous “يد‎ 





١ Comp. Brorkelmann , Il, 435. 
؟‎ 36: Faidy donne une liste de ces crreurs dans sa préface. 
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Cédant aux instances d'un ami, M. Faid-allah (Faidy) عله‎ 
‘Alam al-Hasant [descendant de Hasan le petit-fils du Pro- 
phete), Président de ما‎ municipalite de Jérusalem , à compose 
une nouvelle Concordance, intitulée Fath ar-Hahman أله ةا‎ 
yat al-Qorän, dans laquelle on trouve le mot principal du texte 
accompagné de deux on trois autres qui le precedent ou le 
suivent, comme cela n été fait par Buxtorf dans sa Concor- 
dance sur l'Ancien Testament. Ce système est beaucoup plus 
pratique que celui de Flügel, et conduit plus rapidement au 
but que M. Faidy s'est proposé, celui de retrouver facile 
ment les passages cités du Qoran. Néanmoins, pour ceux 
qui désirent consulter le livre sacre au sujet de l'emploi des 
particules et des formes grammaticales, la Concordance de 
Flügel restera i 

M. بولند‎ a exclu de son livre non seulement les particules 
et Les pronoms, mais aussi treue substantiis et cinq verbes 
avec leurs dérivés qui sont de très fréquent emploi et dont 
une liste précède, Les sourales sont indiquees par l'abrévin- 
Lion des ütres qu'elles portent; par exemple, ابي‎ pour سور‎ 

,sourale XIV: ح‎ pour نوع‎ ke, sourate LEXI. Enbin, ce 
qui 2 ام وم‎ l'atilité du livre, les noms propres y sont enre- 
gistrés dans on index spécial, 

Comm,‏ كان 


WW. Woccranu Sauar et GC. Con Micacoex. Pacan Races كات‎ Fr 
Macar Passveuzs. Londres, Mocmillan et C*, 1906, : vol. 
نيصر تددر‎ 5 —La-855, avéc 260 illustrations ét 7 cartes, Prix : 
Na shillins, 


Les deux volumes des Fares paiennes de ها‎ peinsile Ma- 
lie sont divisés chacan en deux parties qui traitent respecti- 
vement des sujets snivants : 

1. Boces | caractères ethniques, affinités ethniques et sénérahités, 
notes sur les maladies indisénes مأ‎ 


IL Murs el coutumes [nourrilure, stimulants et marcotiques , 
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vétements, habitation, chasse et péché, spstèves d'échange, arines 
et oatils, cullures, arts أن‎ métiérs, art décoratif, organisation عمد‎ 
cale, relation des races pañennes avec les autres races), 


111١ Religion [pratiques et croyances ayant trait à la naissance, 
la puberté, les funérailles; musique, chants ét étés; religion et 
folk-Hore }, 


1 Linguistique (état actuël et avenir, tabous linguistiques et 
cxpressions particulicres, histoire ancienne des dialectes indigènes , 
ur parenté avec d'autres langoes|. 


Le premiër voltitné débute par une préface et une biblio- 
graphie et éontient en sppendice (p. 629-424]: le texte et la 
traduetion de chinsons semang recueillies par M. Skeat à Ke- 
dah et Patani à l'aide d'un phonographe: de chansons sakni, 
besisi et blandas; d'autres textes et des formules et invoca- 
tions magiques en dialectes besisi et blandas: enfin des Histes 
de noms de lied et de noms propres. L'appendics linguis- 
tique du deuxième volume comprend : un vocabulaire com- 
paré des dialectes de ln péninsule malaise (p. 509-764), 
précède d'une bibliographie des publications ét manuscrits 
utilisés au nombre de 162 et suivi de courtes notes gramma- 
ticales. Les deux volumes contiennent en outre : ها‎ pre- 
over, 184 illustrations et une carte hors texte: le deuxième, 
G6 illustrations, à cartes dans le texte, 4 cartes hors texte 
et 5 imdex alphabétiques des matibres, des noms propres et 
des mots indigènes mentionnés dans les trois premières 


parties, 

Ce travail, dont j'ai tenu à indiquer le contenu en detail, 
est dû à deux anciens fonctionnaires coloniaux britanniques : 
NL. W. William Skeat du Federated Maluy States civil service, 
el M. C. Otto Blagden du Straits Setilements civil service, L'un 
et l'autre ont résidé pendant plusieurs années dans la Malaisie | 
anglaise et vécu parmi les tribus sauvages de la péninsule. 
Dans la préface, les auteurs qualifient trop modestement leur 
œuvre de ation. Sans doute În pute Malaise avait 


fait l'objet de plusieurs publiestions, ainsi qu'en témoigne la 
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des sources utilisées sont encore manuscrites. Nous devons 
done à MM. Skeat et Blagden la révélation d'importants do- 
لوقه‎ INA dant ours deviens navet pu احجان‎ 
ممتامعتسسسسن:‎ , n'en supconnant peut-être pas l'existence. 
De plus, une longue et minutieuse enquête personnelle د‎ 
permis à MM. Skest et Blagden de vérifier les opinions pré- 
cédemment émises, de constater des faits nouveaux et de les 
mettre en lumière. À cet égard les Pagan racer peuvent et 
doivent être considérées comme une étude originale. 

Des Ja جاو‎ LE PE A PA اللا‎ 
vrage « d'ethnograplhr ives. Les tribus paiennes — 
1 Qui traduire: sait par non Mt ee. — de lu péninsule sont 
encore trop insuffisamment convues pour prendre place dans 
une létude d'ethnographie comparée. En raison de nos con- 
naisdances lacunaires en ce qui concerne leurs types hiolo- 
gique, culturel et religieux, MM. Skeat et Blagden ont tenu 
à n'enregistrer que les faits de tout ordre définitivement 
acquis et à s'abstenir de multiplier les hypothèses, Elles au- 
raient été, en l'esphce, dangereuses ou inutiles : on ne peut 
9 ميات بار‎ My rh كا سي‎ 

De Quatrelages, J . de Morgan, Miklucho-Maclay, Vau- 

el quelques mutres, donnent aux tribus sau- 
vages de la péninsule une origine negrito. Vaaghan-Slevens 
considérait même les Semang comme des descendants d'es- 
claves nègres amenés par Alexandre le Grand! L'inexacti- 
tude de la théorie pan-negrito et d'une théorie voisne don 


nant aux Semang une origine papou, ه‎ ete nettement 
montrée par plusieurs anthropologues, entre autres par 
Wallace, Waits el Hamy, dont les recherches ont abouti aux 
conclusions suivantes : 1° il n'y à pas moins de deur lypes 
somatologiques distincts parmi les tribus sauvages de ها‎ 
péninsule: 2" les caractéristiques negritos relevées chez les 
Semang n'indiquent pas plus une origine nègre qu'une 
ascendance papou. Sur ces bases, MM. Skeat el Blagden exa- 
minent successivement عله‎ problème ethnique » des Semang, 
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Sakai et Jokun et décrivent en détail chacun de ces trois 


La séconde et la troisième parties, consacrées à l'ethno- 
graphie et à la religion, s'étendent sur près de ومن‎ pages . 
exactement ln moitié de l'ouvrage, C'est un modèle d'en- 
quête sociologique où se trouve minutieusement décrite la 
vie des «races païennes», Le sommaire que j'en ai donné 
montre qu'elle est aussi complète que possible, Certains in- 
struments de musique de ln Malaisie anglaise méritent de 
relenir l'attention : l'espèce de guitare, par exemple, formée 

“an bambou dont d'étroites sections longitudinales de l'au- 
bier, plus où moins tendues par des chevalets, constituent 
les cordes à résonnances différentes. Cet instrament se re- 
trouve à Sumatra, Nias, Timor, Bornéo, aux Philippines 
(eh E. Modigliani, Un miaggio a Nias, Milan, 1890, in", 
pe 507} et à Madagascar, Îl serait intéressant et ntile d'éta. 
blir l'aire géographique de cette espèce de guitare et des 
objets et ustensiles caractéristiques communs aux indigines 
de la Malaisie et de Madagascar qui ont perdu lout contact 
dépuis des siècles, 

Les dialectes de la péninsale malaise font partie d'une fa- 
MM, Skeat et Blagden désignent sous le nom de mon-annam, 
donne cependant un bon argument en faveur de mon-Hhmer 
مرا‎ 459): « Logan (en 184g) à été, je crois, le premier 
qui nil montré le caractère distinct des langues de la ذا‎ 
mille mon-annam. Plus récemment, certains suteurs, parti- 
culiérement sur le continent, ont adopté de préférence le 
nom de mon-khmer, qui « peut-être l'avantage de réserver 
l'avenir en ce qui concerne la situation spéciale de l'anna- 
mite vis-h-vis des autres langues de قا‎ famille.» C'est طق‎ 
demmment cette considération qui à fait intituler Die Mon- 
Khmer Vôlher, la magistrale étude récemment publiée par Le 
Père W. Schmidt. Les membres de notre École d'Extréme- 
Orient que j'ai consultés préfèrent également mon-fhmer à 


9 
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mon-ainam pour les raisons données par Blagden lui-mème. 
En l'état de nos connaissances, il me parait aussi plus دعم‎ 
dent de nous en tenir à mon-khmer, L'étude approfondie de 
l'annamite nous permettra seule de prendré definitivement 
position à est égard, 

La farnille mon-kmer (= mon-annun de Blagden par 
addition de l'annamite) est apparentée, d'une part, sus 
langues munda et khosi de l'Inde et aux dialectes des is 
Nicobar, et, d'autre part, présente de curieuses analogies 
avec Îles langues si improprement appelees malayo-polyné- 
siennes, ét un certain nombre de traits communs avec les 
lingues tibéto-birmnnes, kareng, chinoise et tai. Pour adop- 
ter In terminologie du Père W. Schmidt, dont عا‎ nom géné. 
rique austrich est malheureusement intraduisible en fran. 
caïs, les langues continentales précédentes seraient appelées : 
die Austro-Asiatischen Sprachen: les langues malayo-polyne- 
siennes : die Austronesischen Sprachen :; les deux groupes ré 
mis constituent : die Austrischen Sprachen (cf. Die Mon-Kkmer 
Vôtker, Braunschweig, in-8*, 1906). 

Le vocabulaire comparé des dialectes de la péninsule Ma- 
laise publié par Blagden (p. 509-768) contient plus de 
quatre mille mots. لل‎ a été très pratiquement conçn : les mots 
indigènes sont inscrits à la suite de leur traduction anglaise 
disposée alphabétiquement et numérotée, Tous les mots 
signifiant frère, par exemple, se trouvent sous « 410. Bro- 
thers. Chaque fois qu'il دع‎ lieu de renvoyer à ce mol, le 
renvoi est indiqué par le sigle B 410. De plus, les formes 
dialectales de la péninsule sont comparées aux formes cor. 
respondantes dans les langues wunda, khasi, mon-khmer, 
annamite, des iles Nicobar et Andoman, du territoire 
anglo-hollandais de Bornéo et dans plusieurs langues de ln 
Malaisie. Ces rapprochements faits par nn linguiste de ها‎ va 
leur عل‎ Blagden, faciliteront considérablement la tâche qui 
reste à fure dans ce domaine, 

Les travaux antérieurs de MM. Skent et Blagden nous 
faisaient désirer ln publication d'une monographie complète 


با 
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sur la péninsule Malaise, Ces deux savants ont pleinement 
réalisé les espérances que noas étions autorisés à fonder sur 
lear activité scientifique : on ne saurail trop les en féliciter. 
Les deux volames qui viennent de paraitre sont éerils en 
syle clair, précis, alerte, avec parfois une pointe d'humour 
(ef. p. 4, ose de Li) Les photographies 
spécialement prises pour cette publication ont été très bien 


choisies et parfaitement reproduites; quelques-unes sont de 
véritables tableaux de vie et de mœurs tropicales. Enfin l'exé- 


cution matérielle est parfaite et fait grand honneur aux édi- 
teurs, Les Pagan races of the Maley Peninsalu sont un de ces 
rares livres où tont est à louer, 

Gabriel Fennann. 


ÆPNIOPICIRUM SCAIPTONES OCCIDENTALES INEDITI À 5Æ-‏ ملسا 
Euw,‏ ,"ل Brocaar, 3. LE Vol IV,‏ .ذا cvco ver ao cet, conante‏ 
de xxxr- 402 pages.‏ "دما ورتسا Ce de‏ 


. Le P. Beccari a entrepris de publier une importante عاد‎ 
lotion de documents inédiis.relatifs à T'histnire de l'Éthio- 
pie. Cette œuvre considérable dont le programme a été 
indiqué dans le compte rendu inséré au Journal asiatique 
À a RM dE p. 359) ne comprendra pas moins 
de seue volumes elle se poursuit avec une activité remar- 
malle, Lente volume a été édité en 1903 et déjà 
nous voyons paraitre le quatrième qui ne le cède sous aucun 
rapport à ceux qui l'ont précédé. 

IL comprend trois traités écrits par Emmanuel Barradas, 
jésuite portngais, dont ln vie et les œuvres restées jusqu a 
présent à pen prés inconnues méritent d'être tirées de 
l'oubli, 


Né en 1532 à Montfort dans la province d'Alentejo, 
jésuite à seize ans en 1587, il est envoyé en 15ÿ1 à ها‎ Mis- 
sion des Indes à Goa, où il enseigne la philosophie et la 
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physique pendant plusieurs années: en 1624 il est attaché 
avec son Îrére, le P. Georges d'Almeida, à la Mission 


d'Ethiopie, 11 reste sept ans en Éthiopie, dont cinq dans le 
Tigré: à cette époque, qui correspond à La fin du règne de 
l'empereur Seltin-Sagàd, le catholicisme, qui était devenu 
la religion officielle de ها‎ cour pendant quelques années , fut 
en butte à bien des parsécutions et finit par être proserit dé- 
finitivement par un décret de l'empereur qui rétablit 5 
schiame d'Alexandrie. 

Vers la fin de 1632, Seltin-Sagôd meurt et est 0 
par son fils Fasiladas, qui, bien qu'ayant embrassé la reli- 

gion catholique, dirige contre elle une persécution active. 
En 1633, Barradns est envoyé dans les-Indles, pour solliciter * 
ها‎ protection du vice-roi; mais son voyage ne s'effectue pas 
sans difficulté, 1 est retenu prisonnier neuf mois à Aden et 
c'est à cette circonstnce que nous devons l'intéressante 
description qu'il en donne dans son troisième traité. Après 
avoir payé une forte rançon, il reprend la route des Indes 
et parvient, non sans peine, à Goa où il retrouve tons les 
Pères de la Mission d'Éthiopie expulsés par Fasiladas. Toutes 
les démarches tentées auprès du vice-roi des Iniles pour 
obtenir la protection des missions catholiques en Éthiopie 
restent sans Sos, 

Après avoir exercé pendant quelques années les fonctions 
de provincitl dans les provinces de Goa et de Malabar, le 
,م‎ Barradas meurt le 31 juillet 1646. 

Le quatrième volume , que vient de publier le P. Beccari, 
débute par une introduction en latin où l'auteur résume ما‎ 
vie et les œuvres du P. Barracus, 

Viennent ensuite trois traités où mémoires écrits par ce 
dernier en langue portugaise. 

Le premier, relatif à Ja situation faite à l'Église catholique 
en Ethiopie sous les régnes de Seltän-Sagâd et Fasiladas, 
nous fait assister aux dernières crises qui ont précédé sa cis- 
parition : hostilité sourde des gouverneurs de provinces, plus 
ou moins encouragée par l'empereur, vexations de toutes 
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sorles, expulsion violente de sa résidence, rien n'est épargné 
au P. Barradas jusqu'à ce qu'enfin le décret de 1634 , qui عله‎ 
tnblit le schisme d'Alexandrie, l'oblige à quitter l'Abyssinie. 

Le deuxième traité est relatif au royaume de Tigré. 
L'auteur qui y a séjourné plusieurs années rectifie, en con 
naissance de cause, quelques opinions erronées accreiditées 
par des écrits antérieurs el en particulier par le 1, Luis de 
Urréta. Le Tigre n'est pas, comme 1 a نان‎ dit, un desert 
de sable, mais bien une région éminemment fertile; huit 
chapitres sont consacrés à În description des productions du 
règne végétal, céréales, arbres à fruits, essences forestieres, 
et à celle des animaux domestiques el autres. Non moins 
complets sont les détails donnés sur ما‎ géographie et la topo 
graphie du pays, les mœurs et contumes des indigènes, leur 
religion, leur habillement et leurs armes. Quelques rensei- 
gmements, qu'on souhaiterait plus nombreux et plus précis, 
sont donnés sur les antiquités d'Axoum et sur la littérature 


Le troisième trailé est intitulé Da citude e fortaleza de 
Adem, L'auteur y apprécie, d'une façon vraiment remar- 
quable, l'importance de la position d'Aden et il insiste, aver 
une énergie qu témoigne de la sûreté de son jugement, sur 
l'avantage qu'avaient les Portugais à s'en sssurer مل‎ possession 
et à la fortifier. Sa description de la ville et du territoire 
d'Aden est d'ailleurs fort instructive. - 

Ainsi que nous l'avons dit, ces trois traités sont en langue 
portugaise, mais le P. Beccari a eu soin, pour rendre l'ou- 
vrage accessible à un plus grand nombre de lecteurs, de 
meltre en marge des sommaires détaillés écrits en latin. 

Une table: des chapitres et des sommaires et un index 
alphabétique terminent le volume; comme les précédents il 
fait hautement apprécier l'œuvre du P. Beccari et desirer 
qu'elle soit continuée : elle constituera une mine précieuse 
de renseignements pour l'histoire de l'Ethiopie. 


Colonel ALcorre pe La Foie. 
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سحل‎ ox Pnosoore ananx, par M. Ben Creer. 


Depuis longtemps déjà, on avait signalé, en Algérie, 
ذا‎ décadence des letires arabes dans le monde indigène 
musulman. Bien qu'il faille attribuer cette décadence à diffe- 
rentes causes dont quelques-unes, telles que la diffusion de 
l'instruction francaise, par exemple, ont leur importance , on 
ne pouvait se résoudre à laisser périr la culture arabe dans 
les classes éclairées, Telle fut, sans donte, la pensée du Gou- 
vernement, lorsqu il s'avisa de l'intérèt qu'il y avait à conber 
la direction de l'Ecole des Lettres d'Alger à un orientaliste. 

Cette école, en effet, a regenéré les études arabes dans 
les divers éléments de la population algérienne, au moyen 
d'un corps enseignant où figurent des arabisants formés à 
[ enseignement de nos meilleurs maîtres du ser RE France 
et de l'École des langues orientales s de Paris, et 
quelques jeunes musulmans Fix co 

Parmi ces derniers, M. Mohimmed ben Cheneb, profes- 

seur à la Mederca d'Alger, s'est déjà fait connaitre par des 
travaux qu'il a publiés, tant en langue française qu'en langue 
arobe. Sa dernière publication, faite sous les auspices du 
Gouvernement général de l'Algène, et destinée aux élèves 
des écoles supérieures musulmanes, est une brochure de 
118 pages, éditée à Alger cher P. Fontana: ellé est-intitulée 
Tok'fat al-ddab fi micäin dchur abarab «Le don précieux 
pour l'étude de la mesure des vers arabes», 
_ Ce sujet a déjà été traité dans des ouvrages recomman- 
dables, tels que le Cours de Belles Leitres du Père Louis 
Cheïkho (Beyrouth, Imprimerie catholique}. Celui-ci est un 
excellent guide pour cundenser une matière aussi délicate, 
et il semble que M. Ben Cheneb La suivi dans la forme des 
délinitions et Le choix de quelques 

Comme il le dit dans sa courte ar es M. Moham- 
med ben Cheneb a évité les longueurs, sans rien négliger ول‎ 
ce qui est essentiel, En effet, s'il se contente d'énoncer les 
principes relalifs aux seize mètres classiques et aux règles 
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de la rime, il les accompagne de tableaux indicatifs, offrant 
ainsi au lecteur des exemples variés et des exercices, avec 
nokes explicatives placées au bas des pages. 

Le tout parait de nature à interesser et à retenir nos 
jeunes étudiants musulmans, peut-être aussi à leur rappeler 
le goût des ancètres pour la poésie arabe et à les ramener 


Ismaël Hamer. 
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